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n  a  vu ,  dansle  volume  précédent ,  quels  moyens 
l'autorité  mi.itaire  peut  employer  pour  opprimer 
la  liberté:  onverra,  df..ns  celui-ci  commet,  en 
relevant  cette  liberté  ,    un  membre  trop  put  [faut 
dorme  à  fon  tour  la  loi  à  tout  le  corps  fédérait/. 
Tant  il  ejl  difficile  que ,  dans  un  tehis  de fermen- 
tation ,  les  con[iitut ions  les  mieux  combinées  puii- 
J'ent  refier  dans  un  jufte  équilibre!  Le  développe-' 
ment  hiftorique  de  cette  obfervation  montrera  que 
fi  notre  fujet  &  notre  inclination  nous  portent  à; 
pendre  la  dtifenfe  de  la  forme  républicaine ,  notre  a- 
mour  pour  la  verite  ne  nous  permet  point  de  dégui* 
fer  ni  pallier  les  excès  des  trop  ardens  Républicains. 
Nous  ne  fommes  point  attachés  an  fy/îème  de  tel  ott 
tel  parts*  mais  au  pius  grand  bien  de  la  plus  grande 
partit,   Nous  devons  ignorer  s'il  refte  encore  des 
traces  de  quelque  parti:  mais  nous  protejïont que 
notre  intention  n'a  jamais  été  de  fournir  des  armet 
à  aucun&  nous  def avouons  tout: s  malignes  appli- 
cations. Nous  avons  une  trop  haute  idé de  l'hono- 
rable font! ion  d  Hijîorien  d'un  peuple  libre ,  nous 
avons  trop  à  cœur  notre  propre  liberté  d'écrire  pour 
prc:tituer  notre  plume  àfervir  d'injîrument  de  fac- 
tion L'héréditttyiaréuKion  des  Stathcudtrat  s  peu- 
vent avoir  introduit  des  principes  qui  n'étaient  pas 
connus  auparavant.  Mais ',  s'il ferait  ir.jujle  de  pros- 
crire dans  Rome  nouvelle  un  Autcurqui,  parlant 
de  Rome  ancienne ,  huerait  Brutm  ouCaton;  à 
plus  forte  raifon  doit  -  on  être  indulgent  dans  un  Etat 
qui  fe  dit  encore  libre  £?  républicain. 

Nous  avons  dit  la  vérité  fans  exception  de 
rang ,  de  parti ,  dejcÙe,  de  nation  Nous  n  avons 
pis  plus  tpargnè  l'ambition  &  ies  vi0iCyiCes  dit 
Français  du  tems  de  Mazurin  que  le  fanatisme  & 
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finjujlice  des  Anglais  fous  le  règne  de  CromweL 
Mr.  IVtgsnaar  fembïe  avouer  qu'il  a  voulu  ména- 
ger tout  le  monde;  quant  à  nous  n'avons  cherché  à 
ménager  perfonrie:  trop  heureux  fi  nous  pou- 
wrtf  plaire  à  ceux  qui  ne  font  que  pour  U 
serité  6f  la  liberté, 
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As  they  but  Know  tbat  every  Society , 
as  Vieil  as  every  private  man  bas  a  na~ 
tural  inclination  to  exceed  in  every  thing 
and  draw  ail  advantages  to  itfclf,  they 
might  alfo  hâve  Je  en  thenecesjity  of  cur- 
ling tbatexorcibant  inclination ,  and  obli. 
ging  îhem  to  -confider  the  gênerai  good 
and  intertft  ef  the  commonalty ,  onwhich 
tbat  of  every  diftinct  focieiy  does  in  a 
great  mea/ure  dépend*  Eletcher  polit. 
worfa. 
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rTat  des  Provinces-Unies  relativement  aux 
pu:  fiances  étrangères.     Frédéric -Henri  de 
vient  Stathouder,  Amiral  &  Capitaine  Géné- 
ral. Toiérance  &  politique  de  Frcderic-Hen- 
ii  quant  à  la  Religion.   Les  Provinces-Unies 
fourni  [Ter  t  des  fecours  contre  les  Proteirnns 
de  France.     Les  Etats  rappclent  leur  flotte.     \6l6» 
Liaifons  des  Etats  avec  l'Angleterre.  A!!ian.     t<0~ 
ce  avec  le  Roi  de  Danemark.  PrifedeGoch,     *v^/« 
d'Oldenzeel&deLaag.  PrifedeGrol.  Etroits     l62u. 
des  Etats  pour  arrêter  les  progrès  des  armes 
iaipérialcs.  Guerre  entre  la  France  &l*Anfcl eî- 
terre.  Tréforsirnmenfesenle  ésaux  Efpjgnc's 
fur  Mer.  Siège  deBois- le  Duc.    Invalion  jes     t/^q 
Ennemis  dansks  Provinces  Unies.   Prifed'A-  ~^* 

mersfoort.  PrifedeWefel,  l'ennemi  voiée  les 
Provinces.  Autres conquêtes  nombeufe  fai- 
tes pnr  Ijs  Etats.  Negotiations  feerctes  p(jur 
une  féconde  Trêve.  Troubles  caufésp.rL 
tolérance  accordée  aux  Arminiens.  Pierre 
liein.  *a 
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Seconde    Epoque. 

Les  deux  Stadhouders  obtiennent  à  leurs 
fils  Je  droit  de  fuccesfion.    Conquêtes  dans  fe 
,  fa  y      Brefil.  Expédition  furDunkerqueéchouée.De- 
^    '    faitede  la  Flotte  Efpagnole  fur  le  Slaak.  Victoi. 
res  de  Guftave  Adolphe  dans  l'Empire.  Con- 
quêtes des  Etats  lelongdelaMeufe.  Grande 
confpiration  dans  les  Pays-bas  Autrichiens» 
Nouvelles  Négotiations  pour  une  trêve.  Mort 
de  rArchiduchcsfe  Infante.  Affaires  de  l'Em- 
pire Nouveau  Traité  des  Etats  avec  la  France. 
^  Etat  des  affaires  en  Allemagne.     Partage  des 

•*034*  Pays  bas:  ligue  offenfive  avec  la  France  Sen- 
ÏÔ^S*  timens  des  Provinces  fur  ce  traité.  LaFrance 
déclare  la  Guerre  à  l'Efpigne.  Marche  de  TAr* 
mée  Françaife.  Batailled'Avein.  Jondiondcs 
armées  de  France  &  des  Etats.  Conquêtes 
&  retraite  des  deux  armées.  Succès  des  Efpa* 
gnols.  Etat  déplorable  de  rarméeFrançaife. 
Caufcs  des  défaftres  de  cette  Campagne.  Re- 
flexions fur  le  partage  des  Pays  -  bas  entre  la 
France  &  les  Provinces  Unies.  Troubles  ci- 
vils en  Frife.  Changemens  dans  la  charge  de 
Confei  lier-  Pen  Horaire. 
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Troisième    Epoque. 

Les  Etats  fe  ralentisfent  dans  leurs  opéra- 
tions militaires.  Négotiations  du  Cardin.il  de 
Richelieu.  Conquêtes  des  Etats  en  Amérique. 
Affaires  des  Indes-Orientales  Le  Roi  de  Fran- 
ce donne  le  titre  d'Altcsfe  au  Prince.  Titre  & 
rang  des  Etats -Géréraux.  Prife  de  Breda. 
Di  fputes  avec  l'Anglettere  an  fujet  de  la  pèche. 
Influer  ce  des  Etats  &  de  la  France  dans  les 
troubles  d'Angleterre*  Entreprlfe  fur  Anvers 
échouée.  Mwfintelligence  entre  le  Pr  ince  &  la 
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?H!ed'Atnfterdam.  Mefintelligenceau  fu/etde 
l' Amirauté.    Grands  honneuis  rendus  à  \Janc 
de  Medicis  en  Hollande.    Campagne  inhuc- 
tueuCe.    Victoire  do  Trorrp  fur  une  Floue  de     x  <->n 
Dunkerque.    Il  détruit  une  Flotte E  "pa.-noîe    *®ô9* 
ésns  Us  Dunes.  Vains  efforts  pour  réprimer 
les  pirateries-  des  Dunkerquois.  Campagne  in.     1640» 
fructueuse.  Gu  llaume-FjeJeric  Stadhouderde 
FrifeecFrederc  HerrideGroningue,OaiineJ. 
ccDrenthe.  Guillaume  fiîsdeFrederik- Henri 
epaufe  une  Priucesfe  d'Angleterre.    Craintes 
des  Républicains  fur  la  grandeur  de  lamaifon    1641» 
de  Nasfiu.     Projets  concertés  avec  la  France.       , 
Mort  du  Cardinal  Infant.     La  Catalogne  & 'e    I"4-# 
Portugal  fecouent  le  jougdel'Efpagne.  Traité    {  64^» 
Etals  avec  la  Portugal.   Ca.upacne  ftériie.       ^    J 
oution  en  France.     Mort  de  Richelieu.    *  ^44# 
iveau  traité  entre  les  Etats  &  la  Fiance. 
Opérations  militaires.  Troubles  d'Angleterre. 

Quathiem-e    Epoque. 

Etat  des  affaires  en  Allemagne.  Préparatifs 
pour  lesnégotiationsdeMunller.  Arrivée  cît  s 
Plénipotentiaires  Français  à  la  Play?.  Dispu- 
tes fur  l'étiquette&lcs  titres.  Vues  de  la  Fran- 
ce. Vues  du  Prince  d'Onnge.  Politique  du 
Cardinal  Mazarin.  Traité  Cntte  la  France  &  le» 
Etats.  Prétentions  des  Etats.  Discours  du 
Comte  d'Avauxen  faveur  des  Caiho'.iqui s  Pii- 
fe  du  Sas  de  Gand.  Les  Etats  de  îïollanJe  font 
échouer  un  projet  du  Prince  d'Orange.  Les  E- 
tats  négocient  dans  le  Nord  à  main  armée. 
Campagne en  Flandre  &prife  de  Hulft.  Artifi- 
ces ilosKpngno's  pour  g  »g::er  le  Prince  d'Oran- 
ge d'Orange.  Honneurs& Titre^ accordés p  r  1645. 
la  France  aux  Ambas fadeurs  des  Euts.Géné- 
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104?  raux.  Plénipotentiaires  des  Etats  Généraux  au 
"*"^"  Congiès  de  iVhinfter.  Motifs  de  la  Hollande 
pour  la  paix.  Mazarin  trompé  par  les  Efpa. 
gnols.  Soupçons,  alarmes  des  Provinces-Unie* 
contre  la  France  &  le  Prince  d'Orange.  Les 
Français  viennent  à  bout  de  calmer  les  foup- 
cons  Les  Députés  des  Etats  négocient  à  l'insçu 
de  ceux  delà  France.  Les  députés  des  Etats  tâ- 
-    -     chent  d'éluder  les  obligations-dés traités.    Les 

I  046,  Francaiscommencentàcéderdansletraité.Les 
Députés  des  Etats  médiateurs  entre  la  France  & 
l'Efpigne.  Adresfede  la  France  pour  échanger 
la  Catalogne  contre  les  Pays -bas.  Bruits  infi- 
dieux  femés  par  lesEfpagnols.  Les  Députés 
des  Etats  ne  peuvent  concilier  les  intérêts  de  la 
France  &  d'Efpagne.  Le  traité  de  Trêve  fe 
change  en  un  traité  de  paix.  Progrès  du  traité 
entre  TEfpngne  &  les  Etats.  Les  Efpagnols 
gagnent  le  Prince  &  la  Princesfe  d'Orange. 
Propofition  du  Prince  Frédéric -Henri  pour 
l'ouverture  de  la  campagne  ReïTentiment  du 
miniftere  de  France.    Dernière  campagne  de 

y  A  a  y     Frédéric- Henri.  Maladie  &  mort  de  Frederic- 

1  u*t/#  Henri  Portrait  de  Frédéric  Henri.  Les  Etats 
de  Hollande  font  cefler  les  Hoftilités.  Les  Pîé  • 
cipotentiaires  Français  ai  rêttent  la  conclufior* 
du  traité  par  une  claufe.  Négociation  de  Mr. 
Servien  à  la  Haye.  Artifices  des  Efpagnols. Em- 
portement de  M.  Servien.  Etat  des  esprits  dans 
fa  République.  LeDucdeLonguevilIefaitun 
affront  à  M.  Pauw.  M.  Servien  traverfé  par  les 
Etats  de  Hollande.  Traité  de  Guarantie  entre 
la  France  &  les  Etats.  ConcluGon  du  Traité. 

I  64.8.    Exp^diens  imaginés  pour  ménager  une  piixgc- 
T"    *    oemle.  Les  Efpagnols  entraînent  les  Députés 
à  la  fignature  par  une  rufe  hardie.  Condescen- 
dance des  Espagnols  pour  les  Etats.  Pli  0  ci- 
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pnux  Articles  du  Traité  de  Munfler.  Piotefta- 
tion  de  l'Anibasfadeur  de  France  Les  Provin. 
ce>  de  Zelande&d'Utreclurefufent  la  ratifica- 
tion. Raifons  alléguées  pour  juftifler  la  paix 
particulière.  Examen  de  ces  raifons  La  Hol- 
lande fait  ratifier  ce  traité  à  la  pluralité  des 
voix.  Ratification  delapaix,  A  Muifter.  Pu- 
blication de  la  paix  dans  les  fept  Provinces.  Ef- 
fets avantageux  de  cette  paix.  L'Ambasfadeur 
de  France  fe  retire  irrité.  PaixdeWeilphalie 
entre  l'Empire,  la  France  &  les  Suéde.  Remar- 
ques fur  lesguerresdecetemslà.  Tranquilité 
intérieure  de  la  République.  Délire  fingulier 
des  Hollandais  pour  le  Tulipes.  Querelles 
théologiques.  Déclamations  contre  les  Armi- 
niens &  les  Catholiques.  Fjnatifmede  Voe- 
tius.  Epreuves  de  forcellerie  à  Oudewater. 
Tarif  des  bleflures  fur  mer.  Nouveaux  Canaux 
conftruits  en  Hollande. 

Cinquième    Epoque. 

Etat  des  Provinces- Unies  relativementauT 
autres  puisfances  de  l'Europe.  Intérêts  avec 
l'Efpagne.  Avec  le  Danemark.  Avec  les  villes 
anféatiqu.s  AveclaRusfic  Avec  le  Portugal. 
Avec  la  France.  Avec  L'Angleterre.  Meurtre 
de  Doreslaar.  Caractère  du  Prince  d'Orange. 
Mefures  des  Etats  de  Flollande  contre  la  puis- 
ftnee  Stadhoudeiienne.  Reformé  daDslesdé- 
penfes  de  l'Etat.  Reforme  drs Troupes.  Dis- 
pute entre  les  Etats  de  Hollande  &  les  Etats- 
Généraux  fur  la  réforme  des  troupes,  Caufes  '  ' 
du  resfentiment  des  autres  Provinces  contre  la  165O» 
Hollande.  A fTaires  de  l'Amiral  de  Witte,'  prl- 
fon  de  l'Amirauté  forcée.  Réclamation  des 
Etats -Généraux.  Pouvoir  remarquibledoru 
»é  par  les  Etats  Généraux  au  Prince  d'Orange» 
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Le  Prince  d'Orange  part  à  la  tête  de  h  Dépura- 
tion. 11  arrive  à  Dore  à  Goccum.  àSchoon- 
fcoven.  à  Gouda.  «Rotterdam.  àlaB-rille.  à 
Schiedara.  à  Delft.  à  Alkmaar.  à  Hoorn.à  Enl> 
huifen.  àPurmerende,  àEdamMonnikendam. 
La  Dëputation  mal  reçue  à  Amfterdam  à  Hanr- 
lem.  à  Leide.  Plaintes  portées  aux  Etats  -  Gé  • 
neraux.  Les  Etats  de Holfandeprennent  Iade> 
fente  des  villes.  Articles  conteftés.  DifFéren- 
ce  des  deuxpirtis  fur  l'article des  troupes  Le 
Prince  d'Orange  fait  emprifonner  ilx  Députés 
des  Viiles.  Projet  de  Guillaume  fur  Amfterdam. 
Etat  de  cette  Ville.  Confternationcauféepar 
cette  nouvelle.  Plan  Projettépour  s'emparer 
cP  Amfterdam.  L'entreprife  découverte.  Let- 
tre du  Prince  d'Orange  à  la  Ville,  Réponfe. 
Dépit  du  Prince  d'Orange.  Le  Princed'Orange 
fe  rend  devant  Amfterdani.  11  fait  accommo- 
dement avec  la  ville.  Elargissement  des  prifon" 
niers.  Guillaume  loué  pour  avoir  attenté  à  la- 
1  iberté.  Traité  de  Guil  lauoie  II.  avec  la  France» 
Mort  du  Prince  d'Orange.  Sentimens  divers 
caufés  par  cette  mort.  Guillaume  Fredericde* 
vient  Stadhouder  de  Gronmgue&Ommelan- 
des.  Invitation  des  Etafcs  de  Hollande  pour  la 
Grande  aftemblée.  Les  Etars  de  Hollande 
s'emparent  de  pluïieurs  prérogatives- du  Stad- 
houderat.  Les  Régences  des  villes  de  Hollan- 
1 6  ^  I .  ^  obtiennent  le  droit  de  fe  perpétuer  el  1  es-mê- 
^  *  mes.  Les  villes  de  Gueldre,  deGroningue& 
d'Utrecht  recouvrent  ausfi  leurs  droits.  Révo- 
lution en  Zeelande.  Changement  extraordi- 
naire dans  les  efprits.  Ouveituredela  Grande 
aflemblée.  Discours  du  Grand-  Penfionaire- 
Cats.  Efforts  desHollandaîs  pour  faire  fupprN 
mer  leSiadhouierat.  La  charge  de  Capitine- 
General  abolie.  L'article  de  la  milice  décidé» 
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Rigueur  des  Etats  à  l'égard  des  Catholiques. 
Harangue  des  Minières  Réformes.  L'article 
de  la  Religion  décidé.  Règlement  contre  la 
Corruption.  Ceux  de  Brabant  &  de  Drente  ne 
peuvent  entrer  dans  les  Etats  -  Généraux.  Clô- 
ture de  la  Grande  Asfemblée.  Adrien  Pauw 
d'Heemftede  devient  grandPenfionaire.Dispu» 
te  fur  les  droits  des  peuples  &  des  Souverains. 

Sixième    Epoque. 
Première  guerre  arec  les  Anglais, 

Etat  des  Provinces -Unies  relativement  à 
l'Angleterre.  Ambasfade  extraorJinaire  du 
Parlement  Britannique  en  Hollande.  Confé- 
rance  avecks  Ambasfadeirs  AngUis.  Outra- 
ges comme  à  la  Haye  fur  les  Ambas  fadeurs  An- 
fUis    Acte  de  Navigation.  Pré  cent  ion  s  o  dieu-    ]  5^2. 

&  exorbitantes  des  Anglais.    Imprcsfion  ^ 

qu'elles  fontdanslesProvinccs- Unies.  Pre- 
mière rer.coi  tre  entre  Tromp&Plake.  Les 
A  nglais  fo  refrjfc  nt.au:  v  c':-z  de  ;a  cosci  iiation. 
Difpofit'ons  dtsefpritsà  l'égard  des  Anglais. 
Xa  flotte  de  Trompmaltnitéepirla  tempête. 
Mécontentement  popu'a're.  Bataille  entre 
Ayscue&  ieRuiter.  Buailleertrede Witte& 
Blake.  Victoire  na-ale  entre  Douvres  &  Falf 
fl~>n.  Projet deftrufeeur  des  A nr,liis.   Mouve- 

ns  popi  hirc  s  pour  élever  le  Prince  d'Oran- 
Lcs  ZélanJ.rs  veulent  rétablir  la  charge 
de  Capitaine  Géieral.  Jean  de  Witt  devient  ^53* 
Grind*  Penfiona,'r?s.  Le  Roi  Charles  offre  aux 
Eta*s  de  monter  fi  rieur  flotte.  Combat  Na- 
val de  tro's  :ours.  Victoire  &  mort  de  van  Ga- 
len.  B«rai  leNa  aledeNku  vpoort.  DeDun- 
kerque  Les  Va  ts  mettent  en  mer  une  flotte 
formidable.  Combat  naval  .  .  teurdeKat* 
wyk.  Eloge  de Tjomp.    Suite  m.  Ih^u:cufede 
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cette  guerre  decette  guerre.  Différence  entre 
les  guerres  avec  l'Efpagne  &  avec  les  Anglaise- 
Emeutes  populaires  en  faveur  du  Prince  d'O- 
range,   Oppofition  des  Etats  dé  Hollande  à  ce 
que  le  Prince  d'Orange  fût  défigné  Capitaine  - 
Général.    Les  Provinces  -Unies  abandonnées 
de  toutes  les  autres  puisftnces.     Offres  des 
Royaliftes  Anglais.      Les  Etats  de  Hollande 
écrivent  au  gouvernement  Britannique.    Qua- 
tre Provinces  envoyent  des  agens  en  Angleter- 
re. Ci  om  wel  acquiert  l'autorité  fouv-eraine  en 
Angleterre  fous  le  nom  de  Protecteur.  Etrange 
langage  enployé  par  les  dévots  d'Angleterre, 
Projet  de  Crom  wel  d'incorporer  la  Hollande 
à  l'Angleterre  &  de  détruire  TAntechrift  Ro- 
main.    Propofitions  révoltantes  les  Anglais. 
16^4..    Conclufion  des  articles  de  pi  ix,  Opiniatretéde 
^        Cromwel  fur  l'Exclu fion  du  Prince  1  Orange* 
Délibérations  dans  les  Etats  de  Hollande  fur 
l'Exclufion,  Mouvemeus  excités  à  la  nouvelle 
de  l'Exclufion.  Semimens  des  diveifes  Provin- 
ces.  Discours  contre  l'Exclufion.  Déduction 
ou  Apologie  des  Etat?  de  Hollande en  faveur 
de  l'Exclufion.  De  Wif  fc  ditculpe  du  repro- 
che d'avoir  foliicité  l'Exclufion.     Remarques 
fur  le  traité  de  paix.  Mécontentement  Ju  peu- 
ple au  fujet  de  1  Exclufion.   Reflexion  fur  la 
conduite  des  Etats  de  Hollande. 

Septième    E  p  0  q  u  e. 

La    Hollande    calme    les    Troubles  des 
autres  Provinces. 

1  <  <->        Avantages  que  la  paix  procure  à  la  Hollande. 

*^'    Troubles  dans  la  Province  d'Utrecht.  EnFri- 

fe&enGueldre.  EnZ-éelande.  Troubles  dans 
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la  Province  de  Groningue  &  Ommelandes. 
Etat  politique  de  l'Overysfel.  Troubles  en 
Overysfel.  La  Hollande  empoche  la  nomina- 
tion d'un  Maréchal-de- Camp. 

Perte  du  Brèfil.    Guerre  avec  le  Portugal. 

Les  Etats  en voyent  une  flotte  contre  le  Portu-      ^-^ 
gai.  Traité  de  paix  avec  le  Portugal.  Expedi-   lOjO* 
tions  de  Ruiter  contre  les  corfaires  d'Afrique. 
Traités  avec  les  Régetices  d'Afrique.  Pirateries 
des  Anglais  &  des  Français     De  Ruiter  enlevé 
deux  pirates  Français.    Brouillerie  entre  la    ^757* 
France  &les Etats.  Accomodement.  Conquê- 
tes du  Roi  de  Suéde,  Charles  •  Guftave.     Les 
Eùti  font  lever  le  Siège  de  Dantzig.    Le  Roi 
de  Danemark  déclare  la  guerre  à  la  Suéde. 
Conquêtes  du  Roi  de  Roi  de  Suéde.    La  flotte 
des  Etats  force  le  pasfage  du  Sond,  bat  les  Sue-   1058» 
dois  &  délivre  Coppenhahue.  Les  Etats  &  les 
Anglais  dictent,  des  loix  aux  deux  monarques  du 
Nord.  Négociations  des  Anglais  cv  des  Hollan-    i^^O. 
dais  auprès  des  deux  Rois.    Les  Etats  redent         ^ 
les  feuls  arbitres  dans  le  Nord.    Defcente  har- 
diedansl'IsledeFuhncn.  Défaite  des  Sued  ois. 
Paix  générale  dans  le  Nord.  Paix  entre  la  Fran- 
ce &  i'Efpagne.  Charles  J I.  rapelé  en  Angleter-   j  <<q 
il*  pour  régner.  Honneurs  rendus  a  Charles  II-  *» 

en  Hollande.  L'Afted'Exdufionnnnullé.  Le  l66l. 
zèle  pour  la  maifon  d'Orange  fc  ralentit.  Mé-  rg/fe. 
contentement  du  Roi  d'Angleterre  contre  De 
Witt.  Trois  des  juges  de  Chariesl.  livrés  aux 
Anglais:  Alliance  avec  Charles  II.  Les  Etats 
cherchent  à  fe  lier  avec  la  France.  Traiiéd'al- 
liancc  afec  la  France.  Le  Roi  de  France  veut 
faire  comprendre  la  ville  de  Dunkerque  dans 
le  traité.  Le  Comte  d'Eftradcs  propofeaux 
Liât;  de  garantir  Dvokerqae,    Politique  dei 
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Etats  envers  la  France.  De  Wïtt  gagne  la 
confiancede  d'Eftradcs.  Le  traité  d'alliance  ra- 
tifié avec  la  France.     Vanité  de  d'Eftrades. 

—D'Eftrades  employé  la  corruption.  LesEfpa- 

I  6Ô2»  gnols  proposent  une  ligue  des  dix-  fept  Provin- 
ces. Piojet  de  faire  cantonner  les  Pays- bas 
apiès  en  avoir  paitagé  une  partie.  D'Eftrades 
mande  2U  Roi  qu'on  a  gagné  les  Hollandais  par 
la  crainte  du  grand  Titre,  Louis  XIV.  fe  défie 
des  Hollandais.  Fruits  que  la  Hollande  retire 
de  cette  négociation.  Projet  de  détacher  laHol- 
lande  de  l'Union.LaHoIlandemaîtresfedes  au- 
tres Provinces.Changement  dans  le  formulaire 
des  prières  publiques.  Difpofitions  des  ef- 
prits  fur  le  Stadhouderat.  Ordre  mis  dans  les  fi- 
ances. Difpute  entre  les  Cocceien  &  les  Voe- 
tiens.  Deliredes  fanatiques.  Etat  des  arts  &  des 
feiences.  Munting.  Neuheuftus.  Thyfîus.  Wic- 
quefort.Janfenius.  Tolérance.  Mœurs.  Riches- 
ses &  luxe.  Edifices fompueux.  Etat  Florisfar.t 
du  Commerce  des  Indes-Orientales.  Etablisfe- 
ment  au  Cap  de  bonne  Efperance.  Conquête 
de  l'Isle  de  Macasfar.  AmbasfadeàlaCbine. 
Perte  de  l'Isle  deFormofa  :  dévouaient  héioi  • 
çue  du  Ministre  Hambroçk, 


TABLEAU 

D  E 

L'HISTOIRE 

GÉ3TÉJP,JZZ,JE 

DES 

PR  0  FIN  CES-  UNI  ES. 


*T — ' • -!5ËJ5=,V> 

Première  Epoque. 

Frédéric  -  Henri  fuccédeatix  S:. 7! boude» 
rats,  de  lUûun'cz. —  Secours  envoyés 
au  Roi  de  France.  —  O/r  relies  avec 
F  Angleterre.  —  Projigicuj}<  rie  h 
cnlezfées okxEspAgnokJur  m  .—  <  -  ♦;- 
qui  te  de  Groll,  de  Doi,  -  le  Duc  êfc, — 
Tvicrancc  envers  les  Arminiens, 

JL/es  Provinces  -  Unies   fe  trouve . 

lent,  à  la  mort  de  Maurice,  dans  une    rtfic 


2        La  République  des 

IÔ2<.  perspective  très  alarmante.  Si  la  fitira- 

—  tion  de  leurs  affaires  était  plus  riante 

dans  les  Indes ,  elle  n'offrait  en  Euro- 
pe que  désaftres  paffés  &  dangers 
pour  l'avenir.  Au  dedans ,  le  décou- 
ragement, la  défiance,  le  mécontente- 
ment ,  fuites  de  la  tyrannie  ,  des 
revers  publics ,  du  poids  accablant 
des  impôts  &  des  malheureufes  contes- 
tations occafionnées  par  la  perception 
des  iubfides.  Au  dehors  la  naviga- 
tion défolée  par  les  entreprifes  des  Arma- 
teurs de  Dunkerque ,  les  frontières 
expofées  aux  irruptions  de  l'ennemi 
par  la  perte  de  Juliers  &  de  Breda. 
Mansfeld  &  Brunswyk  qu'on  affiliait 
pour  arrêtter  ies  progrès  effrayans  & 
rapides  des  armes  impériales,  étaient 
défaits  partout  &  ne  fe  battaient  qu'en 
retraite.  Le  Roi  de  Danemark  qui 
vint  recueillir  les  débris  de  leurs  trou- 
pes fugitives  ,  loin  de  pouvoir  oppo- 
fer  une  digue  au  torrent  impétueux  qui 
inondait  l'Allemagne ,  fut  réduit  lui- 
même  à  craindre  pour  f&s  propres 
Etats.  Les  deux  branches  de  la  mai- 
fon  d'Autriche  paraiffaient  impatientes 
de  réunir  &  de  concerter  leurs  efforts, 
pour  accabler  les  Provinces  -  Unies, 
en  les  envahiffant  à  la  fois  par  les  pays- 
bas  &  par  l'Allemagne.  L'Angleterre, 
au  lieu  de  les  fecourir,  par  une  diver- 
sion avantageufe  coatre  l'Espagne  à 
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qui  eile  avait  déclaré  la  guerre,  fai-  l6l$. 
fait  plus  de  mal  à  Tes  alliés  par  Tes 
pirateries ,  qu'elle  n'était  en  état  d'en 
faire  à  Ces  ennemis  à  caufe  de  Ion  gou- 
vernement alors  faible  &  divifé.  La 
France ,  toujours  travaillée  de  troubles 
civils  ,  n'était  pas  encore  en  état  de 
reprendre  le  fyftôme  de  Henri  17 
pour  l'abahTement  de  la  maifon  d'Au- 
triche. 

On  tremblait  pour  la  liberté  de  l'Em- 
pire &  même  pour  celle  de  l'Europe, 
quand  des  événemens  imprévus  changè- 
rent toute  la  face  des  affaires.  Les 
Provinces -Unies  fe  relevèrent  &  por- 
tèrent un  coup  mortel  à  l'Espagne  par 
les  richelTes  prodigieufes  qu'elles  lui 
enlevèrent  dans  les  Indes.  L'ambition 
cxcesfive  de  l'Empereur  lui  fuscita  un 
nouvel  ennemi ,  qui  rétablit  l'équilibre 
en  Allemagne.  Richelieu,  miniitre  ar- 
dent, fublime,  fier,adroit,  après  avoir,  par 
la  prife  de  la  Rochele,  coupé  le  ger- 
me de  l'esprit  Républicain  des  Protes- 
tans  Français,  anima  &  foutint  par  foa 
génie,  la  ligue  formée  contre  la  maifon 
d'Autriche:  des  revers  accablans  & 
multipliés  forcèrent  enfin  cette  orgueil- 
leufe  puifïance ,  non  pas  à  fuspendre 
pour  un  tems,  mais  à  abandonner  pour 
tou  jowrs,fes  prétentions  fur  lesProvinces- 
Unies.  La  République,  jouiftantparune 
paix  définitive,  de  toute  la  gloire  &  de 
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1 6s  <J. t0lîs  ^es  avantages  de  fon  indépendance 
-  ■■■  ■  &  de  fes  conquêtes  ,  tient  le  fceptre 
des  mers  &  marche  l'égale  des  plus 
grandes  puisfances.  Mais  telle  eft  le 
fort  de  la  grandeur  parmi  les  fociétés 
ainfi  que  parmi  les  individus:  plus  elle 
eft  éclatante,  plus  elle  eft  expofée.  Ce 
n'eft  plus  l'Espagne  qui  eft  pour  la 
République  un  objet  de  crainte  :  ce 
font  les  deux  grands  alliés  qui  font 
aidée  à  fècouér  le  joug.  Nous  ver- 
rons comment  fon  éternelle  jaloufie  de 
commerce  avec  l'un  &  fes  craintes  , 
fans  doute  fondées ,  mais  trop  mar- 
quées .  pour  la  puisfance  de  l'autre , 
rengagèrent  à  des  extrémités  où  elle 
faillit  à  être  la  proie  de  tous  les 
deux. 
Tttâeiic*  Frédéric- Henri  devenu  Prince  d'O- 
Heori  de-  range  &  Funiquè  héritier  des  domai- 

houde/X  nes  de  cette  iliuftre  maifon,  ne  tarda 
mirai  &  ca- pas  -  à  fucccder  aux  dignités  cjue  fon 
piraine  Gé- frère  ne  tenait  que  d'un  choix   libre 
lierai.        &  volontaire.     Les  Etats  -  Généraux 
„..      ,  s'empreflerent  tellement  de  lui  conférer 
■jivr)ùafet}}zs  charges  de  Capitaine  &  d'Amiral 
Gtdtnfikrift  Général  ,      qu'ils     ne    fe    donnèrent 
2-  34,9i     pas  môme  le  tems  de  prendre  l'avis 
^.>/«.'des    Provinces  respectives  ,  nécelTaire 
dans  une  démarche  de  cette  importan* 
ce.    Cette   élection  irréguliere*  attri- 
buée à  la  nécesfité  des  circonftances, 
ae  Uisfa  pas  d'étonner  ceux  qui  s'in- 
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téresfaient  à  la  conflitution.  On  ne  1625, 
fut  pas  moins  furpris  de  voir  les  Etats  ■ 
de  Hollande  déférer  à  Frédéric-  Henri 
leStathouderat  de  leur  Province,  avant 
d'avoir  pris  l'avis  de  ceux  de  ZéelanJe 
avec  les  quels  ils  étaient  liés  par  une 
union  plus  ancienne  &  plus  particulière 
qu'avec  les  autres  provinces.  Ce  fut, 
peut-être,  afin  de  rafermir  cette  union, 
que  ces  deux  Provinces  fe  réunirent 
pour  proclamer  Frederic-Henri  Stathou- 
der  par  une  feule  &  même  commis- 
fmn.  Les  provinces  de  Gueldre  , 
d'Utrecht  ôc  d'Ovcrysfel  le  reconnu- 
rent ausfi ,  chacune  ,  pour  leur  Stat- 
houder.  Mais  la  Province  de  Gronin- 
gue  êv  Ommelandes  &  le  pays  de 
Drente  choifirent  pour  le  kair  le  Com- 
te Ernst  Cafimirde  Wasllui,  déjàStathou- 
der  de  Frife. 

Frédéric  -  Henri  était  alors  dans  fa   rotai* 
quarante- deuxième  année,    il  avait,  en  &  ». 
plulieurs  occafions,  donné  des  preuves  Jj,   j     ;' 
de  là  capacité  dans  fart  de  la  guerre.  q^c'à  ta 
11  protiva  dès- lors  qu'il  n'entendait  pas  Keligioa. 
moins  la  politique»     11  n'avait  pas  feu-  z.v.  ?.:i>. 
iemenjt    ïavorilé    le  parti     des   Armi-6"-  ■"• 
nieos,  pour  luivrc  l'exemple  d'une  me-  ï'ilî'itV 
rc  tendre  ec  lenuble  qu  il  aimait  oc  res-<;.7  .  tJ. 
pectuit.     On  a  lu,  depuis,  qu'il  entre- 
tenait  encore  des   liaifons  avec  eux  , 
pour    découvrir    leurs   projets   contre 
Maurice*    au  quel  :A  révélait  tout  ce 
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Ï625.  qu'il  pouvait  favoir.  Il  ne  put,  cepen- 

—  dant,   empêcher  qu'on  ne  lui  crût  du 

penchant  pour  cette  fecte.  A  fon 
avènement  au  Stathouderat ,  il  n  eût 
pas  été  prudent  de  fe  déclarer  contre 
les  Calvinistes  qui  triomphaient  par- 
tout. 11  fallait  ménager  le  parti  op- 
primé qui  n'attendait  que  la  mort  de 
Maurice  pour  le  relever  :  hs  maux 
qu'il  avait  foufferts  commençaient  d'au* 
tant  plus  à  exciter  la  pitié  générale, 
que  ceux  qui  les  avaient  caufés ,  pour 
jêîtfem.Jf  parvenir  aux  charges,  étaient  haïs  du 
lapèu.  i7'  peuple ,  mécontent  des  impôts  &  des 
368.871.  revers  publics.  Dans  cette  fituation 
524.  des  choies,  Henri  -  Frédéric  crut  de- 
voir foutenir  la  religion  &  le  parti 
dominans  :  mais  il  iermait  les  yeux 
fur  les  efforts  que  faifait  le  parti  con- 
traire pour  fe  relever  :  il  rapela  mê- 
me l'illuftre  van  der  Myle  auprès  de 
lui  :  il  rit  donner  à  Hogerbeets  la  li- 
berté ;  &  quoique  cet  infortuné  citoyen 
ne  pût  en  jouir  longtems  ,  il  eut  du 
moins  la  fatisfadlion  de  mourir  libre. 
Cette  fage  politique  lui  concilia  les 
coeurs  des  mécontens  ;  tandis  que  le 
parti  dominant  invité  ,  par  fon  exem- 
ple &  par  [qs  confeils,  à  la  tolérance 
&  à  la  modération  ,  fe  relâcha  peu  à 
peu  de  fa  févérité  fur  l'exécution  des 
placards. 
d«  froviu-     Comme  le  tems  avait  ralenti    l'ar* 
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dcur  du  fanatisme,  il  n'y  eut  gueres    1625. 

que  les  prédicans  à  qui  cette  condui — 

te  déplût.    Les  effets  de  l'alliance  que  ces  -  rn.es 
l'on  venait  de  renouveller  avec  la  Fran-  ^urnisfcnr 
ce,  donnèrent  à  ces  esprits  durs  &  n^conwTî» 
quiets   de  nouveaux  motifs  de  mécon-  Protcihns 
teatement.    Le  Roi  de  France  ioutenait^*  fnacï 
alors   les  Grifons  à  qui  les  Espagnols 
avaient    enlevé    la    Valteline   fous  le 
prétexte  fingulier  d'empêcher  que  l'hé- 
réfie   ne  pénétrât  dans  ce  petit  pays  ? 
mais    en    eiFet  pour  s'asfurer  un  pas- 
fage    en    Italie.      La   République    de 
Gênes  fut  impliquée  dans  cette  guerre, 
parce  qu'elle  fourenait  l'Espagne.    En 
apparence,  pour   attaquer   cette   ville 
maritime,  le  Koi  de  France  avait  enga- 
gé  les  Etats  -  Généraux  à  lui  fournir  ^/«m  t. 
une  flotte  de  vingt  Vaisfeaux.     Mais-*2 3  -  4*3* 
lorqu'on  fut  que  cette  Flotte ,  jointe  à  SL^f" 
douze  autres  navires,   était  destinée  à 313.314. 
tenter   la    conquête   de    la  Rochelle , , 
les    Prédicans    ne    gardèrent   aucune 
mefure.     C'était  en  effet  un  fpeclacle 
fingulicr    de    voir   les  Calvinirtes   ar- 
dens  du  Synode  de  Dort,  ayant  à  leur 
tête  le  petit -fils  de  l'Amiral  de  Culigny, 
tourner    leurs    armes  contre   les  Hu- 
guenots  de   France   qu'ils  regardaient 
comme  leurs   frères.     Il  parut  encore 
plus   fingulicr  de    voir   les   Prédicans 
faire   des   prières  Cv  des  collectes  pu- 
bliques en  faveur  de  cette  brave  KocheN 
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1625.1e  que  leurs]  fouverains  envoyaient 
-*"-  '■  -  détruire.  Les  Prédicans  en  prirent  oc- 
cafion  de  fe  plaindre  de.  cette  asfiilan- 
ce  accordée  à  un  Prince  Papille  contre 
les  Proteftans-  Ils  fouleveient  la'  po- 
pulace :  elle  courut  piller  la  maifon  de 
l'Amiral  Hautain  &  de  jsiufieurs.autres 
Officiers  qui  commandaient  la  flotte. 
Un  des  plus  fougueux  de  ces  prédicans 
fut  Adrian  Smout,  homme  plein  d'une 
bile  cauflique  ,  6c  doué  de  cette 
éloquence  barbare  qui  ne  resçefte  ni  la 
décence,  ni  l'autorité,  &  n'en  fait  que 
'Amji.  le-  pius  d'impresfion  fur  le  peuple.  Les 
""'•^•malheurs  du  pays,  il  ne  fallait,  difait- 
il,  les  imputer  qu'au  foutien  que  les 
Etats  prêtaient  au  Papisme:  l'enfant  d& 
la  perdition  ,  r enfant  du  Diable  ,  U 
dragon,  la  tige  d'où-  est  forti  V Anté- 
christ^ où  la  proftituéj.  de  Babilone  est 
asfife  fur  la  bête  à  fept  têtes ,  c'était  fé- 
lon lui  le  Roi  de  France  Louis  XIII , 
'  fils  de  Henri  IV ',  PJpostat^  qui  n'a- 
vait envoyé  pour  fecourir  les  Etats 
qu'une  troupe  de  Diables  qui  rfavaient 
bienfait  que.  d'aller  auDiaùle.  Quoi- 
que les  esprits  délicats  6c  férieux 
puisfent  regarder  œs  particuhirités 
comme  indignes  de  la  majefté  de  l'his- 
toire, ceux  qui  fe  plaifent  aux  traits  qui 
caraclérifent  les  mœurs  &.  les  hommes, 
les  trouveront  d'autant  plus  intéresfan- 
tes    qu'elles  peuvent,  fer vir  à  couvrir 
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d"un  jufte  mépris  un  fanatisme  barbare     i5^^. 

qui  a  caufé  bien  des  maux  à  la  Repu — 

bîique.  Ces  ardens  Calviniftcs  ne  trou- 
vaient point  mauvais  que  les  Catholi- 
ques Fiançais  vinsfent  à  leurs  fecours 
contre  les  Espagnols  Catholiques.  Ils 
ne  voyaient  pas  que,  dans  les  circon- 
flnnces  préfentes,  la  France,  feule  en 
état  de  confjrver  la  balance  de  l'Euro- 
pe &  la  République  même  contre  les 
progrès  de  la  maiibn  d'Autriche  ,  He 
pouvait  agir  en  liberté,  avant  d'avoir 
reprimé  l'esprit  inquiet  &  turbulent  des 
Huguenots  quialfaiblisfaientfa  puisfance 
&  arrêtaient  fonesfor  par  leurs  révoltes 
fréquentes  &  l'indépendance  qu'ils  af- 
fectaient. 

Le   Chef  de  ces  Huguenots ,   était  — 

l'illuftre  Benjamin  de  Rohan,  Duc  de   1626. 
Soubize.    Il  prit  le  tems  que  les  Flottes  Le  VAq-or] 
liollandaife  ce  Françaife  n'étaient   pas  Uv.xxi.p, 
fur  leurs  gardes  &  les  attaqua  brusque^*0*  {^os* 
ment  ce  fubitement  dans  la  radedHIlon*  zl\  .  iP. 
nés.     il    n'enleva   pas    feulement  plu-  L*  cun 
fieurs    Vaisfcjiux  à  ceux  qui  parlaient  *'•"  .Iu6; 
pour  les  meilleurs  marins  de  1  univers  ;  ^20  -  419. 
il  les  força  à  fuir  d^une  manière  hm- 
teufe  ce  précipitée.     Les  deux  Flottes 
combinées,  voulant  effacer  cette  liante 
&.  reparer  ce  malheur,  ne  tardèrent  pas 
à  ivyurahre,    après  s'être  radoubées  & 
renforcées  de  plutieurs  autres  bâtiment. 
Un  j>'empara,  fan»  oppofition ,  de  ÏLlt 
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1626.  de  Rhé.     Soubize  ,  furpris,  inférieur 

en    nombre    &    mal  fécondé  par  les 

liens  ,  fut  obligé  de  fuir  vers  les  cô-^ 
tes  d'Angleterre ,  après  avoir  perdu' 
fept  Vaisfeaux.  Cette  Viéloire  coûta 
cher  aux  Vainqueurs.  L'équipage 
d'un  navire  Rochelois ,  qu'ils  avaient 
refufé  de  recevoir  à  compofition  , 
«'étant  fauve  dans  des  Chaloupes , 
deux  hommes  y  restèrent  ;  &  quand 
le  Vaisfeau  fut  plein  d'ennemis  ,  ils 
mirent  le  feu  aux  poudres  &  le  firent 
fauter  avec  quatre  autres  Vaisfeaux 
qui  l'environnaient.  Ce  coup  de  dé- 
fespoir  fit  monter  la  perte  des  vain- 
queurs à  plus  de  huit  cens  hommes. 
Cependant  cette  Victoire ,  diie  à  la 
valeur  du  Duc  de  Montmorenci  , 
porta  le  coup  mortel  à  l'indépendance 
des  Huguenots  Français.  Dans  l'ex- 
cès de  leur  douleur,  ils  ne  manquè- 
rent pas  de  décharger  leur  colère  fur 
les  Etats -Généraux.  Ils  accumulèrent 
contre  eux  les  qualifications  de  per- 
fécuteurs  de  l'Eglife  ,  d'Ennemis  de 
Dieu  &  de  ferviteurs  du  Pape.  Ils 
ne  manquèrent  pas  d'ajouter  que  leur 
révolte  contre  le  Roi  d'Espagne 
s'accordait  peu  avec  les  fecours  qu'ils 
fournifTaient  au  Roi  de  France»  Et 
ce  qui  n'eft  pas  moins  fingulier,  c'èft 
que  les  Ambasfadeurs  des  Etats  - 
Généraux  à  la  cour  de  France ,  en 
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priant  le  Roi  d'accorder  fa  faveur  &    1626, 

la  paix   à  la  Rochelle  dont  les  rem — * 

parti  V  avaient  jadis  con/èrvé  dans  Mi  Le  v*far 
rems  d'Henri -le  Grand,  [on  p'ere  ^^Ma 
déclarèrent     qu'ils    ne     prétendaient2*6* 
pas    exeufer   les  Rocheîois,  &  qu'ils 
détestaient  les  fujets  qui  prenaient  les 
armes  contre  leur  Prince  ,   fous  quel- 
que prétexte  que  ce  fût. 

Les    Etats  -  Généraux     cherchaient  Les  Etais 
fans  doute  ,    fous  ces  paroles  flatteu-rapp^^ 
fes  ,   à  préparer  le  monarque  au  rapel lear     ttM' 
de  leur  Flotte  qu'ils  avaient  ordonné 
fecretement.   Les  clameurs  contre  l'en-  h»!'.  Réf. 
voi   de  cette   Flotte  étaient  violentes  Daemb.  e.*- 
Le  Synode  d'Overysfel  avait  eu  l'au-^*  l,38i' 
dace  de  mander  aux  Etats  qu'ils  eus-3 
lent  à  fecourir  les  Rocheîois,  au  lieu 
de  les  combattre.   Mais  lorsqu'on  (lit  en 
France  qu'ils  avaient rapelé  cetteflotte , 
la  cour  fit  les  plaintes  les  plus  ameres.  | 

Son   mécontentement  fut  extrême  lors     ^ 
qu'elle  apprit  aue  le  Capitaine  Kwaft  ,   {^27* 
en  revenant  en  Hollande,  avait  arraché  ™d>Ai^m* 
avec  mépris  le  pavillon  du  Roi  &  J€ttéy57  .  j. 
tous  les  Français   fur  les   côtes   d'An-  **^«».  ai. 
^leterre.     Le  monarque  fe  plaignit  vi-3°* 
vcment   à   Aarfens,  alors  Député  ex- 
traordinaire des  Etats.    11  lui  reprocha 
de  l'avoir  bercé  de   l'efpoir  que  les 
Etats   laisferaient    plus  longtems  leur 
Flotte  dans  les  mers  du  Poitou;  quoi 
qu'il  ne  pût  ignorer  les  ordres  qu'on 
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IÔ27  ava^  donnés  pour  la  rapeler.  Il  ajou- 
m  /  ta  que  les  Etats  montraient  allez  leur 
peu  d'égards  pour  la  majefté  Royale  , 
qu'ils  s'étaient  fait  un  jeu  de  Pamufer 
par  des  promesfes  infidieufes  &  perfi- 
des ,  pour  le  forcer  à  faire  une  paix 
honteufe  avec  fes  fujets.  Richelieu 
prit  un  ton  encore  plus  fier  &  plus 
haut.  Il  accula  les  Etats  d'ingratitu* 
de,  d'imprudence .  &  de  noirceur,  & 
déclara  que  fa  majefté  ne  tracerait  plus 
avec  les  Etats ,  avant  d'avoir  eu  fati.s- 
.  fa&ion  d'une  infulte  fanglante  qu'Elle 
ne  pouvait  digérer.  Aarfens  eut  be- 
foin  de  toutes  les  resfources  de  fon 
esprit  fécond  &  fubtil,  pour  calmer  ce 
.  -premier  feu.  Quoiqu'il  eût  été  inttruit 
de  la  réfolution  des  Etats,  il  jura  qu'il 
n'en  avait  rien  fu.  Quoi  qu'il  fît,  ajou- 
ta ♦  t  -  il,  un  cas  infini  de  l'amitié  du  Car- 
dinal ,  il  conf  entait  cependant  à  perdre 
un  bien  fi  précieux ,  fi  l'on  pouvait  lui 
montrer  le  contraire.  Enfin  les  Koche- 
îois ,  ayant  fait  la  paix  avec  le  Roi , 
l'iptérêt  de  l'Etat  l'emporta  fur  des 
resfenrimens  particuliers.  Aarfens  ne 
défespérait  pas  même  de  conclure 
une  ligue  défenfive  avec  la  France  , 
fi  les  conditions  que  cette  puisfance 
propofait  n'eusfent  paru  inadmisfi- 
bles. 
ï/iaifons  Les  nouvelles  liaifons  que  les  Etats 
4cs£uk    avaient,  depuis  peu,  contractées  avec 
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l'Angleterre,  ne  pouvaient  fe  concilier    1627., 
avec    une    pareille  ligue.      Jaques  i,  — — u 
n'était  plus.  Charles  I,  ion  (ils,  pour gjj™11 
fe    vanner    des    injures    personnelles 
qu'il   avait  reçues  de  l'Espagne  ,  fui- 
vit   les   projets   de  fon  père.    11  con- 
clut   une    nouvelle    alliance    avec  les 
Provinces  -  Unies  qui  ajoutèrent  vingt  H>™\  u*p. 
Vaisfeaux  à  une  (lotte  formidable  qu'il  L-^!:fem-1* 
envoyait  contre  cette  puiiiance.     Les  4g». 
Flottes   combinées  ,   arrivées   près  de 
C  .dix,  au  lieu  d'attaquer  brusquement 
les   navires   qui   le  trouvaient  dans  la 
Baye ,    donnèrent    par    une  descente 
prématurée  1   le   tems  aux  ennemis  de 
fe   mettre  en  défenfe.     Les  Soldats  & 
les   Matelots    le  jetterent  avec  avidi- 
té  fur  des  p-ovîiions  de  vin  trouvées 
dans    quelques   bourgs  qu'ils   avaient 
pillés.     Les  fruits  de  cette  impruden- 
te  débauche  furent  bien   amers.     La 
Flotte  des  Indes  qu'ils  fe  flattaient  (5c 
qu'ils    étaient    en    état  d'intercepter, 
échappa  de   leurs  mains.     Une  épidé- 
mie  cruelle  mit  le  comble  à  ce  mal- 
heur ;   Cv  ils   lurent  obligés  de  reve- 
nir, fans  avoir  rien  fait.     Cependant, 
cette   alliance  entre  les  deux  puisfan- 
ces    en   lit   naître   une   autre  avec   le 
Roi    de   Danemark  qu'elles  promirent      ,.. 
d'asûfter  en  Allemagne  contre  lamal-avec'ieRol 
ion  d'Autriche.    Ce  traité,  qui  fut  lad<=  Danr; 
première   ie&ience   de  ces  puisfaute*  muk* 
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1627.  confédérations  qu'on  vit  fe  former  en 

Europe  contre  les  fuccès  ambitieux  de 

la  maifon  d'Autriche  ,  ne  fut  bien 
rempli  que  par  les  Provinces -Unies. 
Mais  leur  fecours  ne  put  mettre  le 
Monarque  guerrier  en  état  de  réparer 
les  échecs  arrivés  au  Duc  de  Bruns* 
wyk  &  au  Comte  de  Mansfeld.  Til- 
ly  remporta  fur  lui  une  grande  victoire 
à  Lutter  dans  l'Eveché  d'Hildesheim. 
La  fortune  de  la  guerre  femblait  s'ê- 
tre fixée  fous  les  étendarts  impé- 
riaux. Le  Général  Walftein  parlait  déjà 
de  réduire  les  Princes  de  l'Allemagne 
à  la  condition  des  Grands  d'Espagne 
&  de  Chapelains  de  la  cour  impé- 
riale, 
eoch.d'oi-  Frédéric -Henri  fut  le  premier  qui 
cierieei  &  mit  des  bornes  aux  grandes  prospéri- 
èi  Laag.  tés  de  la  maifon  d'Autriche  du  côté 
du  bas- Rhin.  Quoique  la  perte  de 
Breda  dont  il  ne  put  jamais  faire  le- 
ver le  fiege  ,  fût  très  importante  , 
cependant  la  longue  &  opiniâtre  dé- 
fenfe  que  Juftin  de  Nasfau  avait  op- 
pofée  aux  Espagnols  qui  prirent  cettjs 
ville ,  épuifa  tellement  leurs  forces 
que  depuis  ce  tems,  ils  n'ont  plus  été 
en  état  de  faire  des  entreprifes  con- 
fidérables.  La  manière  hardie  &heu- 
reufe  dont  Charles  Lambert  furprit  la 
ville  de  Goch  dans  le  pays  de  Cle- 
AUfenu  i.  ves,  fervit  encore  à  relever  les  espé- 


Provinces- Unies.       15 

rances  des  Etats.    Ce  fuccès,  &  fur-    1627» 

tout   les    grandes  pertes   caufées  aux  

Espagnols    fur    les  mers   &  dans   les 
deux  Indes,  firent  réfoudre  les  Etats 
à  fe  tourner  fur  l'offenfive  &  à  faire  J^  *£' 
des   efforts  extraordinaires  pour  pous-  f**j.  H**r. 
fer  la  guerre  avec  la  plus  grande  vi-î5* 
gueur.      Cette    réfolution  courageufe 
fut  juftifiée  par  la  prife  d'Oldcnzeel  & 
du  fort  de  Laag;  &  on  fit  démanteler 
ces  deux  places  pour  éviter  les  dépenfes 
d'une  garnifon.  Cette  conquête,  toute 
petite  qu'elle  paraisfait ,  ne  laisfa  pas 
de   caufer  une  grande   joie  aux  habi- 
tans    d'Overysfel    &    de    Frifë  ,    qui 
avaient    eu   beaucoup    à    foufFrir  des 
courfes  de  garnifons  Espagnoles.    Une 
entreprife  fur  la  ville  de  Hulft ,  manquée 
malheureufement,   fut  caufe  qu'on  ne 
n'entreprît  plus  rien  d'important  cette 
année.     On  tenta  ,  mais  inutilement ,  %^Ld  %V£* 
de  faire  échouer  les  travaux  d'un  Ca-ix.  \z$.  * 
Bal  que  l'Archiduchesfe  faifait  creufer  Cépiï+tu 
pour  joindre  le  Rhin  avec  la  Meufc  , 
entre  Khinberk  &  Venlo  ,  &  qui  à 
l'honneur  de  cette  Priucesfe,  fut  ape- 
lé  le  Canal  Eugénien.  _ 

L'année  luivante   le  Prince  d'Oran-   1628. 
ge   entreprit  en  perfonne  le  fiége  de    prHèao 
Grolle,    ville  importante  par  fa  Qtua-Gron. 
tion  fur  la  frontière  «   d'où  la  Garni-  ^'7'' 
fon  pouvait  faire  des  courfes  dans  les    ro  ' 
terres  de  Gueldre ,  d'Overysfel  ,  de 
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f628.^rente'  ^e  Groningue  &  de  Frifc. 

— L'entreprife  était  d'autant  plus  difficile 

que  Spinola  n'avait  rien  négligé  pour 
fortifier  cette  place,  que  ion  éloi- 
gnement  des  rivières  rendait  difficile 
l'abord  des  convois:  Hollandais  ce 
qu'elle  était  défendue  par  une  nom- 
breufe  garni  Ton  ,  commandée  par 
Matthias  de  Ûulken,  vieux  Capitaine 
qui  s'était  fignalé  en  plufieurs  ren- 
contres. F.ederic  •  Henri  iurmonta 
tous  ces  obftacles.  11  fortifia  fi  bien 
fes  lignes  que  le  Comte  de  Berg  en- 
treprit vainement  de  les  forcer  à  la  tê- 
te de  quinze  à  feize  mille  hommes. 
La  garnifon,  après  avoir  fait  des  pro- 
diges de  cou:*age,  fut  obligée  de  capi- 
tuler &  lbrtit  avec  tous  les  honneurs 
que  méritait  la  plus  belle  défenfe. 
Cette  conquête  fut  d' mtant  plus 
Efforts  des   |    •  uf     pour  Frédéric  -  Henri  que. 

Etais    poiuo.r        .  r    ■       ,    i         i      ,  *      ^  a 

arrêter  îos  .Maurice  avait  échoué  devant  la  me- 
progrès  des  me  place  dans  des  circonltanCes  bien: 
S^iaiVs?"  P^US  favorables.  On  espérait  qu'il 
Capei  h  fuivrait  le  cours  de  ce  brillant  iuc- 
430.  ces  f,   mais  plufieurs  raifons  forcèrent 

les  Etats  à  fe  tenir  dans  les  bornes 
jiUfew.  i.  de  la  défenfive.  lis  envoyaient 
J49,  s£m!  ^e  £rands  lecours  au  Fvoi  de  *Dane- 
Refl  vt-  "  mark.  Ils  portaient  leurs  principaux 
(emb.\tz6.  efforts  fur  mer  contre  les  établisfe- 
vfèmJ'M  mens  Espagnols  encontre  les  Armateurs 
^'1627.  de  Dunkerque  >   qui  défolaient  leur 
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commerce.      Les    difficultés  occafion-    162  g. 
nées    pour  la  perception  _  des  fubiides  ^S^ 
nécesfaires  ,  le   multipliaient  dans  lessar. 
différentes  provinces.     Lnfin  les  fuc-  Aitftm 

euïayans  de  l'Empereur  en  Aile-  5f*L~"Ji. 
msgne  les  avaient  engagés  à  réfervet  tou-  ^nkf.u^si 
tes    leurs    forces  pour   la  dë'cnle   du*0*- 
pays  ce  à  travailler  fiins  relâche  à  for- 
cer une  confédération  générale  contre 
cette  puisfance  qui,  Maitresié  abfbJue 
l'Allemagne,  pouvait  combiner  lé* 
efforts  avec  ceux  des  pays- bas Espag* 
nols.  Ils  trembla; ent  furtout  que  rEm- 
pereur  re  réusiit  dans  le  projet  qu'il 
paraisfait    avoir    formé    de  fe  rendre  *i*fem.  r. 
maître  des  côtes    &  de  la  navigation  6£^,/Y* 
de    la  mer  Baltique.     Delà  pluileurs  fr^JVW^ 
ambasfades  qu'ils  envoyèrent  dans  le  Studt, 
nord,    ils  n'oublièrent  rieq  pour  atti- 
rer  dans  une   ligue  les  villes  anféati- 
ques  ,   éc   furtjout   la  Suéde  &  la  Po- 
îe  ;    1  (Frant    leur    médiation    pour 
j  terminer  la  guêtre  que  ces  deux 
pùjïvfances  lé  faifaierit  en.tr*élles. 

Un  incident  ausfi  extraordinaire  GHjerr*  c*; 
qu'imprévu  ne  les  cmbarasfa  pas  moins  rrc  ''  ^n- 
,  s  ;  ce  fut  la  ru;  tare  entre  les  J^J^  *■ 
fcraijçaîs  Ce  les  Ai  ,  peu  de  mois 

après   qu*  \j   c\  \  rations 

marclies    foui    les    raçjiies    dripeaux,, 
On  lait  c  W  elle  ce  La  ta  .par  l'or- 

gueil du  fav  >ri  dii  Roi  d  Angleterre  , 
le  Duc  de  Buckinguaia,  miruftre  fan. 
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./.n    génie  &  petit  -  maître  pétulant*  irrité 
qu'on  voulût  l'empêcher  de  reparaître 
en  France,  où  il  avait  eu  la  témérité 
l^tZo'i    d'adresfer  &s  voeux    à  la  Reine.  Cet- 
«49".  742I  te    rupture    avait  commencé  par  des 
746. 774..  fecours    que    les    Anglais    fournirent 
76lt         aux  Rochelois  ,  après  les  avoir  exci- 
tés à  une  nouvelle  révolte.    Elle  init- 
ies Etats -Généraux  dans  la  fituation 
la  plus  critique  ,    par  la  difficulté   de 
garder    une    neutralité    parfaite  entre 
deux   parties    belligérantes  qui  cher- 
chaient ,  chacune  ,  à  les  attirer  à  fon 
parti.    Mais  ils  eurent  la  fàges^Q  de  n'en 
prendre  aucun  ;  ils  employèrent  leur 
médiation,  pour  réconcilier  deux  puis- 
fances  dont  les  divifions  pouvaient  être 
avantageufes  à  l'Espagne.    La  prife  de 
la  Rochelle,  ce  boulevard  du  Calvi- 
nisme &  la  défaite  des  Anglais  devant 
l'isle  de  Rhé,  frayèrent  la  route  à  ce 
grand  ouvrage,  que  les  disputes  où  le 
Roi    d' Angleterre   commençait  à  être 
engagé  avec   fon  parlement  rendit  en- 
jy#//.  a,/,  fuite  néçesfaire.    Le  traité  ne  futpar- 
Mars  \  629. faitement  conclu   qu'au  mois  d'Avril 
Dnmout      ïfoc),  mais  toujours  fous  la  médiation 
s°lo.        '  des  Etats.    Ce  qui  rendit  cette  média- 
tiont  difficile  ,    furent  les  disputes  de 
commerce    qu'ils  avaient  continuelle- 
mu.  Réf.  ment  avec  l'Angleterre.    Ces  raiibns, 
Mars.  >;„.  je    dépit    de  voir  leur  Ambasfadeur 
ltl6-jt,tm  exclus   du  Confeil  d'Etat,  &  la  mè- 
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moire  tics  procédures  cTAmboine  avaient   1628, 

tellement  irrité  les  Anglais*,  qu'ils  dé - — " 

folaient  le  commerce  des  Etats,  fiMvA»».  49*$ 
tout  dans  la  méditerranée,  pillant  tous  **+■  J*£ 
leurs   vaisfeaux   qu'ils   pouvaient  rcn-768*. 
contrer,  fous  prétexte  de  s'indemmfer. 
Ils  conduifirent  même  à  Plimouth  trois 
de  leurs  vaisfeaux  des  Indes     Ils  vin-    //,:/.  n*p 
rent   jusques  dans   le  Marsdiep  en  le-. 7 -^W- 
ver  un  navire  du  Roi  de  France.    Les ï6z7' 
Etats   employèrent  les   ambasfades  & 
les    follicitations  les   plus   vives  pour 
tirer   farisfaction   de  ce?  infultes.     Ils 
étaient  même  fi  jaloux  d'affermir  leur 
indépendance    contre    l'ambition    An- 
glaife  ,  que  Charles  I ,   ayant  envoyé 
l'ordre  de  la  Jarretière  au  Prince  d'O- 
range, ils  arrêtèrent  que  cette  faveur 
n'obligerait    le  Prince  à  aucun  enga- 
gement particulier  avec  l'Angleterre. 

Ainfi    les    Etats    ne    retirèrent  pas    Tr<<for« 
l'avantage  qu'ils  avaient  espéré  de  la  îmmenfes 
guerre  élevée  entre  l'Angleterre  &  l'Es-  i^'^J1"* 
pagne.    Mais  ils  trouvèrent  des  con-  çjffïa! 
folations    &  des  resfources  dans   les 
fuccès  les  plus  étonnans  &  les  plus 
grands   qu'aucune  puisftnce   maritime 
eût     encore     remportés.      La    Com- 
pagnie des  Indes  occidentales  avait,  en 
1626  ,    fait    partir    une    Flotte  qu'el- 
le avait  confiée  à    Pierre  Hein    qui    d„-  l^( 
s'était   fi    fort  lignalé  à    la    prife    de Iv-  /v- 
San    Salvador.    U    eut     le    bonheur  Jx^îî*' 
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1628.  ^e  Prenc^re  ou  de  détruire  dans  les 
Jhfeni*  T  Ports  du  Bréfil  vingt-  neuf  vaisfeaux, 
82?,       '  chargés    de    marchandifes    &  furtout 
d'une  quantité  fi  prodigieufe  de  flicre  que 
le  prix  de  cette  denrée  baisfa  conGdéra- 
blement  dans  le  Provinces-Unies.  Cet- 
te expédition  était  d'autant  plus  admi- 
rable qu'avec  huit  vaisfeaux  &  cinq 
Jachts,     Hein  avait  attaqué  &  défait 
une  Flotte  de  vingt  -ûx  navires  fous 
le  canon  même  de  la  ville  de  San  - 
Salvador.    Ces  prifes ,  jointes  à  plu- 
fieurs    autres  très  CGnfidérables*  faites 
Xetvviik.  par  Dirk  Simonz  &  Pierre  Adriansz  , 
K£5LJa) 3 "excitèrent    la    compagnie    à  faire  un 
lîv,  5?     nouvel  effort ,  pour  frapper  un  grand 
v.  d.  ,sw<.,coup.    Elle  mit  en  mer  une  Flotte  , 
iommejyn     COmpofée  de  trente  &  un  vaisfeaux.  Ou 
tatfimi  '    fent  bien  que  ,  dans  le  choix  de  cc- 
820  -  526. lui  qui  doit  conduire  de  pareilles  ex- 
*î r'- ^Sl péditions  ,  des  Sociétés  de  marchands 
'  font  trop  éclairées  pour  avoir  égard 
à  la  faveur.    Le  brave  Pierre  Hein 
fut  mis  à  la  tête  de  cet.  armement. 
Chargé  d'aller  à  la  découverte  de  la 
Flotte  d'argent  que  les  Espagnols  at- 
tendaient  de  l'Ainérique,   il  le  rendit 
en  droiture  à  la  Havane  ,  où  elle  den 
vait    relâcher.     Arrivé  près   de  Hsle 
de  Cuba  ,    il  apprit  de  quelques  pê- 
cheurs •  qu'on  n'avait  encore  à  la  Ha- 
vanne,  aucune  nouvelle  de  cette  Flot- 
te.   Mais  une  barque  qu'il  prit  &  que 
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le  Gouverneur  de   Tlsle  envoyait  au  jg^* 
devant    de  la  Flotte  pour  l'avertir  ,  ,* 

lui  apprit  où  il  pourrait  ia% trouver. 
11  ne  tarda  pas  en  effet  à  la  décou- 
vrir :  dès  que  les  Espagnols  fentirent 
rapproche  des  ennemis,  ils  forcèrent 
de  voiles  pour  retourner  fur  leurs  pas, 
&  crurent  échaper  en  gagnant  ta  uv/c 
de  Matanza  fur  la  côte  ieptentriônale 
de  Tlsle  de  Cuba  où  ils  fe  firent 
presque  tous  échouer.  Les  Hollan- 
dais ne  pouvaient  fans  dan  .p- 
procher  trop  de  la  cOte.  Ils  prirent 
le  parti  d'envoyer  leurs  bordées  aune 
certaine  distance  :  en  même  tems  leurs 
équipages  fautèrent  à  fenvi  dans  les 
chaloupes  ce  les  esquifs,  pour  aller  à 
l'-abordage.  Cette  réfolution  hardie 
jetta  Tépouvante  panai  \èi  Espagnols; 
à  la  féconde  décharge  ,  ils  baisferent 
le  pavillon  &  fe  rendirent  tous.  Ain- 
lî  fut  prife  cette  riche  Flotte,  presque 
fins  coup  férir.  Elle  conlistait  en 
dix-iept  navires,  qui  furent  tous  brû- 
lés ou  coulés  a  fond,  à  l'exception 
de  quatre  gallîons  &  u'un  vaisfeau 
mardi  md  qu'on  conduifit  en  Hollan- 
de. Tout  le  butin  fut  Ltisfé  dans  ces 
cinq  batimens  ou  diltnbué  dans  le6 
vaisfeaux  Hollandais,  qui  mirent ausli- 
tôt  à  la  vuile  pour  s'en  retourner,  lis 
arrivèrent ,  les  uns  plutôt,  les  autres 
plus  tard;  mais  après  avoir  couru  lai 
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î6a8.  P'us  gran(is  risques  par  les  tempêtes 
-v  .1  &  pur  les  pirateries  des  armateurs  de 
Dunkerque.  Tout  ce  riche  butin  fut 
porté  dans  la  maifon  de  la  Compagnie 
des  Indes  occidentales  à  Amfterdam. 
Il  confistait  en  plufieurs  caisfes  d'ar- 
gent ;  en  or  ,  perles,  pierreries,  in- 
digo, cochenilles,  bois  de  teinture  & 
autres  marchandes.  Il  fut  eftimé 
près  de  douze  millions  de  Florins , 
fans  compter  les  hâtimens,  les  ca- 
nons ,  &  les  effets  précieux  que  les 
équipages  avaient  détournés.  Les 
Etats  Généraux  firent  célébrer  un  jour 
folemnel  d'aclions  de  gracef.  11  eftira- 
posfible  d'exprimer  les  transports  de 
joie  que  l'acquifition  de  tant  de  ri- 
chesfes  caufa  dans  toutes  les  Provin- 
ces -  Unies.  Il  n'y  eut  que  le  brave  Hé- 
ros auquel  on  les  devait,  qui  parut  éton- 
né de  voir  une  foule  de  peuple  ac- 
courir pour  le  voir  &  le  conduire 
partout  comme  en  triomphe.  11  ne 
put  s'empêcher  de  dire  que  le  peu- 
pie  était  bien  fou  de  faire  tant  de 
bruit  pour  le  fuccès  d'une  expédition 
qu'il  avait  exécutée  fans  peine,  tan- 
disque,  l'année  précédente,  fa  victoire 
dans  la  Baye  de  tous  les  faints  , 
quoique  bien  plus  difficile  &  plus 
glorieufe^,  n'eût  pas  caufé  la  moindre 
fenfation.  Un  lui  rendit  partout  les 
plus  grands  honneur*.    On  lui  fit  pré- 
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fent   d'une  chaîne   d'or  de  la  valeur  rg28. 

de  deux   mille  cinq  cens  florins.     Un 1 

lui  conféra  la  charge  de  Lieutenant- 
Amiral  de  Hollande.  Les  Oiïïciers 
&  tous  ceux  qui  avaient  fervi  fur  la 
flotte  ,  furent  largement  recompenfés. 
Tous  les  actionnaires  partagèrent,  pour 
leur  profit  ,  la  moitié  des  fonds 
qu'ils  avaient  avancés  :  gratification 
exorbitante,  qu'il  aurait  bien  mieux  valu 
employer  à  former  des  établisfemens 
folides,  qui  auraient  lbutenu  la  Cora- 
gnie  au  milieu  des  revers  qui  la  ren- 
verferent  enluite.  Ces  trélbrs  ne  fu- 
rent pas  les  feuls  qu'on  prit  fur  les 
Espagnols*  On  leur  enleva  plufieurs 
autres  vaisfeaux  parmi  les  quels  fe 
trouvèrent  deux  navires  richement  char- 
gés que  Pierre  AJriarszoon  prit  dans  la 
Baye  de  Honduras.  Pour  comble  de  w  d» 
de  bonheur,  on  vil  arriver  en  même*"'''' 
tems  trois  vaisfeaux  Hollandais  du 
Cap-verd,  eftimés  deux  millions  ce 
demi,  un  de  la  nouvelle- Hollande  , 
avec  dix  mille  pièces  de  pelleterie  & 
deux  de  Guinée  avec  huit  ceus  on- 
ces d'or. 

Tant  de  tréfors  &  furtout  ceux  en- 


levés   aux     Espagnols    valaient    plus      ?  ^T 
que    bien    des  victoires;    puis    qu'ils Bois^îe 

procuraient  le  double  avantage  d'enri-  u*,. 
chir  la  République  &  de  ruiner  Peu- 
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1620.  nem*  :    *es   granc^s   arméniens  que  fit 
—  alors  la  Compagnie  ne  l'empêchèrent 


a^°pJLÏ'Pas  de  prêter  des  fommes  confidérables 
1630.^.1 7  7.  aux  Etats  ?pour  attaquer  les  Espagnols  par 
f^/"«L    terre-     *el  était  ^e  deslèin  du  prince 
5î^iC'pd'Orange;  mais  il  n'était  pas  facile  de" 
hûm.  '  452.1e  faire  goûter  aux  Etats.     Les  uns 
é/f*    456-ne  pouvaient  lui  pardonner  fa  tdléran- 
&)»•    **°-ce  envers  les  Remontrans  ,   d'autres 
voulaient    éviter    les    expéditions  dis- 
pendieufes  :     ceux  -  ci    désiraient  une 
trêve,   pour  le  renouvellement  de  la* 
quelle  on  avait  entamé  des  négociations 
fecretes;  ceux-là  étaient  effrayés  des 
difficultés  qui  fe  rencontraient  dans  la 
perception     des    fubfides  .  nécesfaires, 
Ainfi  Frédéric  n'eut  pas  peu  dé  peine 
à    les    gagner.      Mais    quoiqu'il'  '  eût 
y>Gr>Çà  que  la  difette  de  l'ennemi,  l'ab- 
lënce  de  Spinola  rappelé  depuis  peu 
des  Pays  -  bas  pour  aller  conduire  la 
guerre  d'Italie,    &   l'occupation  que 
donnaient    les    Danois    aux  Impériaux 
&  les  Français  aux  Espagnols  ,  facili- 
teraient lôn  projet»  il  fut  trompé  dans 
fon  attente*  Des  événemens  qu'il  ne  pré- 
voyait pas,  après  avoir  mis  la  Républi- 
"  que  à  deux  doigts  de  la  perte ,  furent  les 
moyens  qui  facilitèrent  l'exécution  de 
fbn  projet.     Ses  mouvemens  inquiétè- 
rent   bientôt     les     Ennemis    ;     mais 
comme   il  paraîtrait  vouloir  attaquer 
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les  villes  de  Wefel  ou  de  Lingen,  ils   rg20 
prirent   fi  bien   le  change  ,   qu'ils  ne  ^* 

purent  jamais  croire  qu'il  eût  l'audace       """""* 
d'asfiéger  Bois -le -Duc,  que  lorsqu'il 
eût  inverti  cette  ville  à  la  tête  de  tren- 
te a  quarante  mille  hommes.  Ç*)  (*)  m.  **» 

Bois -le -Duc  apelée  la  Pucelle  d\i*£Z" 
Brabant ,  parce  qu  elle  n  avait  jamais  Hert^e*- 
été  prife ,    paraisfait  en   effet  impre- *•"*«  "• 
nable,  tant  à  caufe  de  Ton  grand  cir-4^'^* 
cuit    qui    en   rend  le   blocus   difficile  Bo«s-6ic- 
que   des  eaux  marécageufes  ,  des  lar-  Duf. 
ges    folles    &  des  forrs  régulièrement  p^Z'.He'nri. 
bâtis    qui    en    défendaient   l'approche,  jz .  uj. 
Elle  avait  pour  Gouverneur  Antoine 
Schets  ,    Seigneur  de  Grobbendonc  » 
ancien  Capitaine  ,  plein   de  valeur  & 
de  conduite.     Le  Garnifon  montait  à 
trois  mille  hommes  ,    outre  quatre   à 
cinq  mille  habitans  portant  les  armes, 
exercés  à  la  guerre  ,   fameux  par  les 
fiéges   qu  ils   avaient  foutenus  &  tou- 
jours   jaloux    de  fe  détendre  eux  mê- 
me-    Cette   Garnifon  fut  encore  ren- 
forcée par   un   détachement   de   mille 
hommes  qui  fe  ghsferent  à  travers  les 
landes   &   les   marais  par  un  pasfage, 
que    les    asfiégeans     avaient    négligé 
d'occuper.     On  apprit  encore  que  l'Ar- 
chiducheffe    Infante   avait    fu  par  fes 
foliieitations  &  fcscareflés,  engager  les 
Etats   à  former   une   armée  de  trente 
huit  mille  hommes,  confiés  au  Comte 

Tom.  VI,  JB 
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'l62g.de  Berg  ,  Général  qui,  fans  avoir  le 
y*  génie  de  Spinola  ,  ne  lui  cédait  pas 
pour  la  vigueur,    la  conduite  &  l'au- 
dace. 

Ces  obftacles  n'ébranlèrent  point  la 
fermeté  du  Prince  d'Orange.  La 
conquête  de  Bois -le -Duc  le  flattait 
£*£**'  d'autant  plus  qu'il  voulait  élever  fa 
réputation,  au  desfus  de  celle  de  fon 
frère  qui  avait  échoué  deux  fois  de- 
vant cette  ville.  11  détourna  pour 
fon  ufage  le  cours  des  rivières  de 
Dommel  &  d'Aa,  dont  elleed  arrofée. 
11  fit  fi  bien  couvrir  Çqs  lignes  con- 
tre les  affiégés  &  contre  l'armée  enne- 
mie ,  que  les.  attaques  de  celle  -  ci 
ëc  les  forties  fréquentes  des  premiers 
ne  purent  le  déloger.  11  s'empara 
môme  de  plufieurs  forts  qui  le  mirent 
en  état  d'étendre  moins  fes  lignes 
&  de  ferrer  la  ville  de  plus  près. 
Il  fit  éclater  tant  d'a&ivité  que  les 
Etats  -  Généraux  fe  crurent  obligés  de 
le  prier  de  ménager  davantage  une  vie 
fi  nécesfaire  au  falut  de  la  République, 
inondes  ^e  Comte  de  Berg  ,  voyant  Fim-, 
ennemis  posfibilité  de  le  forcer  dans. ces  retran- 
<iarslesPro- chemens,  eut  recours  à  d'autres  rac- 
iûiefc"  fures.  11  envoyé  un  détachement 
qui  s'empare  d'un  pasftge  de  TYfTel 
&  défait,  avec  un  grand  carnage,  un 
parti  Hollandais,  venu  pour  le  re- 
pouffer, mais  arrivé  trop  tard.    Cet* 
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te  digue  étant  rompue,  le  Comte  de    ifoo. 

lierg  traverfe  la  Meufe  près  de  Mook , * 

puis  le  Rhin  près  de  Wefel  &  pénétre 
par  le  pasfage  ouvert  de  PYsfel  dans 
hs  Provinces -Unies.  Quatorze  mille 
hommes  des  troupes  de  l'Empereur 
qui  venait  de  faire  la  paix  avec  le 
le  Roi  de  Danemark,  étant  venus  le 
renforcer ,  il  y  eut  dans  la  Veluwe  6c 
dans  le  pays  d'Utrecht ,  une  fi  gran- 
de inondation  de  troupes  ennemies  aue 
l'alarme  fe  répandit  dans  toute  la  Ré- 
publique. L'embarras  des  Etats -Gé- 
néraux fut  d'autant  plus  grand  ,  qu'il 
n'y  r.vait  de  ces  côtés,  ni  forteresiès, 
ni  troupes  capables  d'arrêtter  l'enne- 
mi. Les  Etats  de  Gucldre  furent  ac-  Mf*.  de 
câblés  de  reproches,  pour  avoir négli- ■FV'rf- #«»"• 
gé  de  défendre  la  frontière.  On  crut^"^;^* 
que  le  Prince  d'Orange  abandonne- />C  1.5  o$! 
rait  le  fiege  de  Bois -le -Duc,  pour  *12-  su. 
voler  à  la  défenfe  du  cœur  de  l'Etat. 5i;* 
Mais  il  répondit  à  ceux  qui  lui  don- 
naient cet  avis  ,  qu'il  périrait  plutôt 
que  d'abandonner  une  entreprife,  qui 
avait  déjà  tant  coûté,  où  fon  honneur 
Cv  celui  de  l'Etat  étaient  engagés  ôc 
qu'un  fuccès  heureux  était  prêt  de 
couronner.  Mais ,  en  continuant  à 
presfer  ce  fiege  important,  il  fait  par- 
tir un  détachement  conlldérable , 
pour  être  diftribué  dans  les  villes  les 
plus  expofées.    Tous  les  corps  de  la 
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t620.  République*  animés  du  même  esprit, 
— — —  font  d'avis  qu'un  fiege  fi  important  fe 
continue  &  prennent  des  réfolutions 
promptes  &  vigoureufes.  Les  peuples, 
auparavant  divifés  &  mécontens  pour 
le  payement  des  fubfides,  alors  réveil- 
lés par  l'approche  &  la  grandeur  du 
péril  ,  fournisfent  à  Tenvi  les  iubfides 
nécessaires  &  offrent  même  plus  qu'on 
ne  leur  demande.  Les  Etats  pren- 
nent à  leur  fer  vice  différentes  compa- 
gnies levées  pour  le  Roi  de  Suéde, 
le  Roi  de  Danemark  &  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales,  &  fix  mille 
hommes  des  milices  Bourgeoifes,  ape- 
lées  Waartgelders.  Les  villes  d'U- 
trecht ,  d'Àrnhem  ,  de  Zutphen  ,  de 
Deventer ,  de  Wageningen  ,  de  Har- 
derwyk,  de  Zwoll ,  de  Deventer,  de 
Naarden,  d'Amersfoort,  font  pourvues 
de  garnifons.  Les  Payfans  de  Guel- 
dre ,  d'Utrecht  &  d'Overysfel  reçoivent 
ordre  de  fe  retirer  dans  les  villes  , 
après  avoir  détruit  tout  ce  qu'ils  ne 
peuvent  emporter.  Toute  la  campa- 
gne entre  le  Vaart ,  Utrecht  &  Mui- 
den  t  eft  mife  fous  les  eaux.  Les 
Etats  -  Généraux  transportèrent  même 
le  fiege  de  leur  asfemblée  à  Utrecht, 
pour  rasfurer,  par  ce  trait  de  confian- 
ce de  courage ,  les  peuples  des  envi- 
rons qu'une  épouvante  profonde  & 
générale  avait  faifis. 
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Après  ces  préparatifs ,  ilsobfervaient    1629. 
les  mouvemens  de  i'ennemi,  lorsqu'ils  — — —•" 
apprirent   que  le  Comte  de  Montecu- ^foJ'rt; 
culh     s  était     emparé     d  abord    d  A- 
mersfoort  par  la  lâcheté  du  Comman-  s  a,»u 
dant  qui  fe  rendit  à  la  première  iom- 
rnation  ,  puis    du    Château    de   '1er- 
Eem.    Les    ennemis  portent  le  pillage 
&  la  flamme  dans   toute  la  Veluwe. 
Ils  firent  des  courfes  jusqu'aux  portes 
de  Naarden.     Le  bruit  courut  même 
qu'ils  allaient  faire  le  fiége  d'Amfter- 
dam.  Alors  rien  ne  fut  capable  de  rasfurer 
des  peuples  qui ,  depuis  longtems,  n'a- 
vaient pas  eu  l'ennemi   fi  près  deux. 
La  consternation  fut  extrême.    On  ne 
voyait  de  tous-  côtés  que  des  citoyens 
qui    fuyaient  portant   dans  les   places 
fortes  leurs  effets  les  plus  précieux  & 
leur  épouvante.     Un-  nouveau  renfort 
de    huit  à   dix  mille  hommes  ,    fous 
le  Comte  Jean  de  Nasfau  ,   autre  Gé- 
néral des  armées  impériales  ,    mit  le 
comble  à  cette  détrefîe.    La  Républi- 
que femblait  devoir  être  engloutie  par  Fied  Henri 
trois    formidables    armées    ennemies*  105  -  10*. 
Les  Etats  de  Hollande  ne  purent  fur- £?M- 53*. 
monter  leur  effroi.    Ils  envoyèrent  des  fff^i 
Députés  à  Frédéric -Henri  ,  avec  or- 
dre d'abandonner  le  fiege  de  Bois- le  - 
Duc,    pour  voler  à  leur  fecours.    Le 
Prince,  inébranlable  dans  fon  desfein, 
commença  par  leur  donner  de  bonnes 
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1 629.  paroles ,  enfuite  il  voulut  qu'ils  en- 
■'  trasfeut    dans    le    confeil    de    guerre. 

Les  membres  de  ce  confeil,  qu'il  avait 
prévenus ,  n'eurent  qu'une  voix  ;  ce 
fut  de  continuer  le  liège.  Le  Prince 
dît  alors  aux  Députés  de  s'en  retour- 
ner &  d'asfurer  leurs  maîtres  qu'il 
donnerait  dans  peu  tant  d'affaire  aux 
ennemis  qu'on  n'aurait  pas  fujet  dô 
les  craindre. 
?nfe  <3e  Frederic-Henri  méditait  depuis  quel- 
wcfei,  nUe  tems  une  entreprife  fur  Wefel. 
luiSeTs  ï'-^e  de  ce  projet  venait  d'Othon  de 
provinces.  Ghent,  Seigneur  deDieden,  Comman- 
dant d'Emmerik  pour  les  Etats.  Par 
le  fecours  d'une  intelligence  fecrete 
qu'il  entretenait  dans  Wefel,  il  favait 
que  les  Ennemis  avaient  dégarni  cette 
ville ,  pour  renforcer  leurs  armées  & 
que  la  garde  y  était  fort  négligée. 
Après  avoir  pris  toutes  les  précautions 
nécessaires  ,  Dieden  part  lui  même  à 
la  tête  d'un  détachement  d'hommes  d'é- 
lite ,  fait  arracher  les  palisfades  qui 
faifaient  la  feule  défenfe  d'un  baftion 
écroulé,  franchit  ce  baftion,  fe  rend 
maître  de  la  ville  &  fait  la  garnifon 
prifonniere.  La  perte  d'une  place  fi 
%9  Ant.  confidérable ,  où  les  ennemis  avaient 
un  magazin  de  munitions  de  guerre  & 
de  bouche  &  où  leurs  officiers  avaient 
mis  en  réferve  leurs  effets  les  plus 
précieux,  déconcerta  leurs  projets  & 
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changea    toute    la    face    des  affaires.    1629. 

Les    Généraux     Kspagnols     &  Impé- 

riaux  auxquels  on  s'était  plutôt  empresfë 
de  procurer  de  grandes  armées  que  les 
moyens  pour  les  faire  fubfifter  Ce  qui 
î:  voyaient,  par  cette  perte,  le  pasla- 
gc  des  vivres  fermé  ,  ne  fongerent 
qu'à  une  prompte  retraite.  Ils  aban- 
donnèrent Amersfoort  &  Ter-Eem.  Ils 
évacuèrent  la  Veluwe.  Ils  repasiérent 
précipitamment  rYlTcl  ,  fans  avoir  pu 
conquérir  une  place  importante  oupé- 
nétrerdans  quelque  riche  territoire,  où 
ils  auraient  pu  iubiillcr  aux  dépens  des 
habîtans.  Cette  nouvelle  accéléra  la 
réduction  de  Bois -le -Duc  qui,  mari-  Csftu.  1 
quant  de  poudre  &  perdant  tout  espoir  "*• 
de  fecours  ,  fe  rendit  le  14  Septem- 
bre, après  une  défenfe  vigoureufe  de 
près  de  cinq  mois.  La  capitulation 
accordait  aux  habitans  la  confervation 
de  tous  leurs  biens  ,  privilèges  &  la 
forme  de  leur  gouvernement  munici- 
pal, où  les  corps  de  métiers  avaient  le 
droit  d'élection.  Quoiqu'ils  n'eusfent 
pu  obtenir  l'exercice  public  de  la  re- 
;  que,  on  leur  promit,  ce-  rs*  He*m 

|     idant ,   qu'on  ne  moîefterait  perfon--;..;. 
ne    Pur  Parti.dc  de  la  religion.     Les;-'  '  •' x« 
Etats- Généraux  le  font  arrogé  la  fou-  '/'* 
veraineté  de  celte  ville  &  des  quartiers 
qui  eh   dépendent  fous  le  nom  de  Mairie 
de  Boifl  le -Duc     Ils  voulurent  même 
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1629.  empêcher  les  Eccléfiaftiques  d'y  ea- 
— — —Itretenir  le  peaple  dans  ce  qu'ils  ape- 
laient  l'erreur  &  la  fuperftition  &  y  dé- 
fendre tout  exercice  de  la  religion 
Catholique.  Cette  politique  intolérante 
ne  manqua  pas  d'y  çaufer  clans  la  fuite 
plufieurs  déf ordres  &  (éditions. 

La  prife  de  Bois -le -Duc  fuivie  de 

t?™*™m-  celle  de  Burik  &  des  forts  dOTdburg 
bre-jfeSs  &   de  Ringelberg ,   acheva  d'étendre 
jiarièsEtats.  Çc  d'asfurer  les  frontières.    Les  trou- 
Ct™7h\    Pes  des  Etats,  encouragées  par  ces  fuc- 
Mfm.  de9' ces,  pasferent  le  Rhin;  ôcfouslacon- 
Frrd.  Henri  duite  de  Guillaume  de  Nasfau,  elles  pri- 
JJitrel}119' rentDuîshurg,  Koeroort,  Steel,  YVcer- 
881^x4. le,  Angerooit  &  plufieurs  autres  pe- 
tites places  dans  les  pays  de  Cleves, 
de  la  Mark  &  de  Berg.     Les  garni- 
rons  Espagnoles  les  rendirent  avec  la 
plus  grande  facilité ,   tant  la  réduction 
de  Wefel  &  de  Bois  *  le  -  Duc  les  avait 
étourdies.  Ces  conquêtes  portèrent  au 
loin   la  terreur  des  armées  des  Etats." 
Une  multitude  de  familles  détenaient 
en  foule  les  pays  expofés  aux  ravages 
de  la  guerre  ,    pour  fe  réfugier  dans 
le  foud    de  l'Allemagne  ou  dans  les 
grandes  villes.    Des  fuccès  fi  brillans 
cauferent    d'autant  plus   de  joie  aux 
habitans  des  Provinces  -  Unies  ,  qu'ils 
venaient  de  fe  voir  expofés  à  un  plus 
grand  péril.    Cette  invafion  des  Enne- 
mis fut  leur  dernier  effort  contre  les 
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Provinces  -  Unies.      Les    Espagnols,    1629. 
après  avoir  manqué  une  occafion  qui  1 

n'avait  pas  eu  fa  femblable  depuis  le 
Duc  cTAlbe  ,  perdirent  depuis  &  pour 
jamais,  l'espérance  de  les  reconquérir. 

Au   contraire  ,  ils  pouffèrent ,  avec  xe.0,ra. 
une  nouvelle  chaleur,  les  négociations  tiom  fret* 
fecretes,  entamées  pour  le  renouvelle- J/*P0,ru»« 
ment    d'une    trêve.     Les    Pays  -  bas  tÎ^I* 
Espagnols  ,     écrafés    fous    le    poids  jfh/m  1. 
d'une  guerre  que  leurs  malheurs  &  le  897  -  *ott 
défaut   de  commerce   les  empêchaient  9çleut  *l*- 
de  foutenir  ,  la  demandaient  à  grands  Mf.  1. 
cris.    L'infante  Ifabelle,  Princeflé  d'un  5+°-  *42« 
Ége   avancé,  d'un  caractère  humain  &  s*sl'm55)\\ 
pacifique,  ne  la  défirait  pas  avec  moins  ïsp.  563*. 
d'ardeur.     Le    Roi    d'Espagne ,    qui  *6Ï-  *7** 
voyait  fes  plus  riches  flottes  enlevées  l°î\  \\\\ 
Cv    fes    colonies    les    plus   puisfantes 
menacées  ,  ia  regardait  comme  néces» 
laire.       Enfin    la    négociation     parut 
allez     mûre  ,    pour     être    communi- 
quée aux  diverfes  provinces.    Les  uns 
fe  déclarèrent  pour,  les  autres  contre, 
chacun   fuivant  fes  intérêts  ou  fa  pas- 
fion-     La  Compagnie  des  Indes  •  Occi- 
dentales enorgueillie  de  fes  fuccès  ôvfe 
flattant  d'en  obtenir  de  plus  brillans  en- 
core d'une  nouvelle  Flotte  qu'elle  avait 
envoyée   en   Amérique  ,  préfenta    un 
mémoire  pour  la  faire  rejetter.  L'Elec- 
teur Palatin,  Roi  détrôné  do  Bohême, 
ne  pouvant  espérer  que  par  la  continua^ 
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1610.  tlon  de  *a  guerre  une  occafion  de  ren- 
*  ni  ■'■  trer  dans  Tes  Etats  ,  appuya  ce  mé- 
moire par  un  autre.  Les  peuples  , 
irrités  des  ravages  commis  par  l'enne- 
mi dans  fa  dernière  invaûon,  ne  fe 
montrèrent  pas  moins  oppofés  au  re- 
nouvellement d'une  trêve.  Mais  l'op- 
pofition  des  prédicans  fut  la  plus  vi- 
ve de  toutes,  ils  publièrent  de  longs 
mémoires  où  ils  foutenaient  que  des 
vrais  réformés  ne  pouvaient  en  con- 
science faire  une  trêve  avec  l'Espa- 
gne. Leurs  principales  raifons  étaient 
que  Dieu  ne  faurait  abandonner  les 
fiens,  qu'on  ne  pouvait  fe  fier  à  des 
papiftes  &  à  des  Espagnols  comme  fi, 
dit  Aitfema,  les  proteftans  eux-mêmes 
ainfi  que  toutes  les  puisfances  avaient 
été  plus  esclaves  de  leur  parole,  lors 
qu'il  avaient  eu  intérêt  avec  le  pou- 
voir de  la  rompre.  Ils  ajoutaient  qu'il 
était  à  craindre  que  les  Catholiques, 
les  Luthériens  -  bâtards ,  les  Mennoni- 
tes,  furtout  les  Remontrans  &  autres 
fe&es  ennemies  de  la  foi  ne  profitas  - 
fent  d'une  féconde  trêve  pour  attaquer 
la  vraie  religion  &  bouleverfer  l'Etat. 
En  Frife  un  membre  des  Etats  courut 
risque  de  fa  vie  pour  avoir  parlé  en  fa- 
veur de  la  trêve.  La  plus  grande 
partie  des  Régens  penfaient  égale- 
ment, mais  dans  l'espoir  mieux  fondé 
que  jamais  >  de  pouvoir  faire  des  éta- 
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blisfemcns    fblides  dans  les  Indes  &    ig.19. 
d'étendre     leurs    frontières    dans    les  ■ 

Pays -bas,   qu'une  trêve  ferait  perni- 
cieufe  ,    &  que  jamais   les   domaines 
Espagnols  ne  s'étaient  trouvés  moins 
en  état  de  réfifter  à  des  attaques  vi- 
goureufes    &    bien    concertées.      Le 
Cardinal   de  Richelieu  ,  qui  craignait 
que  la  maifon  d'Autriche,  délivrée  de 
cette  guerre,  ne  vînt  à  donner  la  loi 
en  Allemagne  &  en  Italie,  acheva  de 
faire  rompre  la  négociation  ,  en  pro- 
pofant  aux  Etats  une  nouvelle  allian- 
ce.    Elle    fut    conclue    au    mois    de 
Juillet  iô~3o.    Le  Roi  de  France  pro- 
mit  d'asfiiler    les   Etats  d'un   million 
de   livres  pendant  lept  ans.     Ils  s'en- 
gagèrent de   leur  coté   à   ne  faire  ni 
paix  ni  trêve  avec   l'Espagne  ,    fans 
fon  avis.     Frédéric  -  Henri  contribua 
beaucoup   à  favorifer  cette   alliance  , 
quoi  qu'auparavant  il  eût  été  le  plus  Wkieu  ** 
zélé  partilan  de  la  trêve  propose.  On  \y('0c"'d' 
prétend  que   ce  Prince  avait  dans  les  ' 
pays -bas  Espagnols,  des  intelligences  y£*'&Jf' 
fecretes  pour  les  faire  révolter  c\.que  vu.  A/m». 
les   peuples    épuifés    par    les    impots u.  ******* 
d  juraient  de  fecouer  le  joung.    il  eft  ^  77*°j", 
certain  «qu'il  montra,  dans  ces  circon-  Cafei.  1. 
(lances,  ainfl  que  dans  tout  le  cours561  **'•' 
de  fa  vie,  beaucoup  dé  tolérance  pour 
les  Catholiques  ?  6c  qu'il  ne  tint  pas  à 
lui  qu'on  leur  accordât  le  libre  exerd- 
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162O.  ce    ^e   *eur  re^on   dans  ^s  villes 
*  prifes  fur  l'Espagnol.     Mais  lors  que 
les  prêtres ,  les  moines  &  les  religieux 
fcs  chasfés   des  pays  conquis  par  les 
Etats ,  vinrent  tout  éplorés  raconter  & 
grosfir  les  perfécutions   qu'ils  avaient 
esfuyées,  les  peuples,  fur  tout  la  no- 
fieffé  &  le  clergé  craignant  pour  leur 
religion,  le  plus  cher  de  tous  les  biens, 
tournèrent  leurs  vues  d'un  autre  côté. 
Dans  une  députation  qu'ils  envoyèrent 
à  l'Archiduchesfe  Infante  ,  ils  offrirent 
leurs  fervices  &  leurs  vies  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  religion  &  de  la  patrie  me- 
nacées d'une  ruine  totale  ,  à  tous  les 
Espagnols ,  auteurs  de  ces  défastres, 
n'étaient  éloignés  des  charges. 
Troubles        La  peine  que  les  bons  esprits  avaient  à 
caufé»  par  la  fajre  adoucir  le  fort  des  Remontrans, 
^cmtSée     montre  qu'il  n'était  pas  facile  d'introduit 
aux  Armi-  re  la  tolérance  dans  la  République.  Les 
»iens.        Synodes  &  les  Calviniftes  fougueux  ne 
Manisz?  cesfaier.t  de  fe  plaindre  de  ce  que  les 
'  *  Arminiens  avaient ,  difaient  -  ils ,  Finfo* 
lence    d'ouvrir    des    prêches   publics* 
Leurs  révoltes  furent  plus  violentes  à 
Amfterdam  que  dans  aucune  autre  vil* 
Amjï.Ct*    le.    Pour  réprimer  les  féditieux  ,    on 
fibied.  x?v.fut  même  obligé  de  recourir  à  la  force. 
**  On  fit  feu  lur  eux  pendant  qu'ils  pil- 

laient une  maifon.  Deux  hommes  fu- 
rent tués  &  trois  autres  des  plus  cou- 
pables furent [arrêttés.  Quoique  leçon- 
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îfftoire    eût   fait    une    députation    en    lôlfy. 

leur  faveur,  pour  annoncer  aux  R^r   '" 

gens  que  ces  Zélateurs  étaient  martyrs 
de  la  bonne  caufe  ,  on  ne  laisfa  pat 
de  les  punir  ,  mais  on  n'ofa  les  con- 
damner à  mort.  Le  confiftoire  fevan- 
gea  fur  un  prédicant  qui  n'avait  pas 
craint  de  condamner  la  fédition  &  de 
foutenir  que  les  Arminiens  même  pou- 
vaient fe  fauver.  Les  Zélateurs  fe  per- 
mirent de  faire  courir  une  pasquina-. 
de  indécente  &  grosfiere  contre  les 
Régens.  Leurs  asfociations,  leurs  Re- 
quêtes &  leurs  mouvemens  féditicux 
parurent  fi  alarmans  que  les  Réj;cns 
fe  virent  obligés  de  changer  &  d'aug- 
menter la  garnifon  ,  &  d'apeler  le 
Prince  d'Orange  dans  la  ville  pour. 
impofer  au  peuple.  Les  nouvelles  gar- 
nifons  rendirent  un  fervice  important 
en  appaifant  une  émeute  élevée  par- 
mi les  matelots  qui  voulaient  piller  les 
tréfors  de  la  Flotte  d'argent.  Ils  n'é- 
taient pas  contens  que  la  Compagnie 
leur  eût  donné  dix  -  fept  mois  de  ga- 
ge pour  récompenfe.  Ils  regardaient 
ces  tréfors  comme  un  butin  qui  devait 
leur  être  partagé.  11  ne  fut  pas  fi  fa- 
cile de  réduire  les  prédicans  à  la  rai- 
fon.  Ils  avaient  fait  accroire  aux  mi- 
lices Bourgeoifes  qu'elles  ne  devaient 
pas  obéir  à  des  ordres  qui  pouvaient 
nuire   à    ce  qu'ils  apelaient  la  vraie 
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2  g2 g g  religion.  Cette  démarche  avait  engagé 

z—  les  magiftrats  à  foumettre  les  milices  à 

un  nouveau  ferment;  &  plufieurs  Bour- 
geois qui  n'avaient  pas  voulu  le  prê- 
ter avaient  été  dépouillés  de  la  Bour- 
geoisie. Le  prédicant  Smout  fe  diftin- 
gua  dans  cette  nouvelle  circonftance, 
par  fa  conduite  féditieufe.  11  n'épar- 
gnait pas  même  le  prince  d'Orange. 
„  Ils  ont,  dirait-il  en  chaire ,  en  défignant 
les  Magiftrats,  ils  ont  par  leurs  procé- 
dures iniques,  attiré  l'ennemi  dans  la 
Veluwe.  Des  Poètes,  des  Orateurs, 
des  Jurisconfultes  qui  ne  les  inftrui- 
fent  que  des  loix  humaines,  voilà  ceux 
qu'ils  prennent  pour  leurs  guides. 
Mais  nous  qui  fommes  les  organes  de 
la  parole  de  Dieu  ,  qui  ne  parlons 
que  d'après  les  livres  facrés ,  ils  ne 
daignent  pas  même  nous  confulter. 
Malheur  à  ceux  qui ,  comme  Roboam , 
méprifent  le  confeil  des  Anciens!  „li 
fe  plaignait  enfuite  que  le  Prince  n'eût 
pas  écouté  les  prières  des  perfécutés. 
Les  Magiftrats  citèrent  ce  dangereux 
fanatique  à  leur  tribunal.  „Mesheurs, 
leur  dit-il  avec  une  audace  qu'il  com- 
parait au  courage  des  anciens  pro* 
phetes  d'Israël  ,  tombez  à  genowx 
devant  Dieu  ,  demandez  lui  pardon , 
renoncez  à  vos  procédures,  fi  vous  ne 
voulez  qu'il  décharge  fa  jufte  colère 
fur  vos  enfans.  ?,  Les  Magiftrats  l'ex- 


Provinces-  Unie  s.       39 

horterent    à  fe  montrer  plus  modéré.  162QÏ 

Mais    comme    tant    de    douceur   ne * 

faifait  qu'augmenter  fon  infolence  ,   il 
reçut  ordre  de  fortir  de   la  ville  avec 
Kloppenbourg,   autre  minière  qui  l'a- 
vait fécondé  dans  fes  fureurs.    Dans 
ces    troubles  où  les    Régens     cher, 
chaient  viûblement  à  faire  triompher 
la  douce  tolérance  ,     il  arrivait  tou- 
jours qu'ils  s'engageaient  par  des  édits 
publics  à  faire  obferver  le  loix  pénales 
contre  les    Remontrans  ,    lors  même 
qu'ils  en   éludaient  l'exécution.     Les 
Kemontrans  profitèrent  des  dispofitions 
des  Régens  d'Amfterdam  ;   ci  ils  en 
obtinrent   la  permisfion   de   bâtir  une 
Eglife  ,  enfuite  un  Collège  ou  Sémi- 
naire où  le  fameux  Episcopius  profes- 
fa  publiquement  la  théologie.     Dans 
l'Académie,  qu'ils  érigèrent  l'année  fui- 
vante   fous  le  nom  d'Ecole  Jlluftre  y 
parce  qu'elle  n'a  pas  les  privilèges  d'une 
Univerfité,  ils   n'apelcrent  que   deux 
prôresfeurs,  connus  pour  Remontrans, 
Vosfius   ce  Barleus.     Ce  ne  fut  pas  , 
feulement,  pour  maintenir  fon  autorité ^f™„* 
que   la  Régence  favorifait  le  toléran  >.&/*.  n-J. 
tisme  ,  ce  fut  pour  faire  fleura*  lcurXIV«4éI» 
ville,     à    l'envi    de  Rotterdam  qui7+* 
avait  commencé  la  première  ,   &  qui 
fut  imitée  par  la    Haye  où  LJitenbo- 
gaard  prêchait  déjà  publiquement. 
Cette  époque  eft  encore  remarqua-  Mort  * 
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1.529,  b!e>  parla  mort  du  brave  Pierre  Hein.  On 
l'avait  mis  à  la  tête  d'une  puisfanteFIot 


Fterre  Hein  te  armée  contre  les  Armateurs  de  Dun- 
fi?cJ£m  ^er^ue*  ®n  frémît  en  penfant  qu'il  ayait 
h»*!  Sr°rc^re  de  jetter  à  la  mer  tous  les  mate^ 
J»  ♦* -  lots  ennemis  qui  tomberaient  dans  fes. 
mains,  fin  trois  fémaines ,  il  avait  fait 
plus  que  tous  ceux  qu'on  avait  envoyés 
avant  lui:  on  ne  doutait  pas  qu'il  ne 
vînt  à  bout  de  nettoyer  entièrement 
les  mers  de  ces  redoutables  pirates  ; 
mais  fon  courage  qui  dégénérait  en  té- 
mérité, lé  perdit.  Oubliant  qu'un  Ca- 
pitaine doit  répondre  défaperfônned'ôu 
dépend  le  falut  de  ceux  qui  lui  font 
confiés  &  l'honneur  de  l'Etat,  ilôfafe 
placer  entre  deux vaisfeaux ennemis, en 
îaifant  feu  des  deux  côtés.  Alatroifîe- 
me  décharge,  un  boulet  l'étendit  mort 
fur  le  tillac.  Son  corps  fut  conduit  à 
Delft  &  porté  dans  la'  grande  Eglife, 
aux  milieu  des  accens  de  douleur  dei 
matelots  dont  il  s'était  fait  adorer.  Les 
Etats-Généraux,  les  Etats  de  Hollande, 
lé  Confeil  d'Etat ,  honorèrent  fes  fu- 
nérailles de  leur  préfence.  On  lui  drcs- 
fa  depuis  un  fuperbe  maufolée  de  mar- 
bre blanc  que  l'on  y  voit  encore  avec 
plaifir  ,  non  loin  de  celui  du  Prince 
d'Orange,  Guillaume  I.  Ce  héros  était 
né  dans  le  Bourg  deDelfshaven,  depa- 
rens  obfcurs  &  pauvres.  Jl  devait  fon 
élévation  à  fon  feul  mérite.  Samodeftie 
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égalait  Tes  talens.  Bien  loin  de  briguer  igjy  , 
les  emplois,  il  fut  dans  le  dernier  éton-  — -^- 
nement  lors  qu'il  fe  vit  remercié  publi- 
quement par  les  Etats,  &  qu'on  le  fit 
Lieutenant- Amiral,  charge  qui  n'était 
pas  faite ,  difait  ■•  il ,  pour  un  homme 
comme  lui.  On  raconte  fouvent  en  Hol- 
lande, quoique  je  n'aye  lu  dans  aucun 
Auteur  contemporain  ,  une  anecdote 
finguliere  fur  cette  mort.  On  dit  que 
les  Etats  envoyèrent  des  députés  chez 
fa  mère,  peur  lui  faire  un  compliment 
de  condoléance.  C'était  une  bonne  fem- 
me qui  n'était  point  fbrti  de  fa  première 
condition.  Je  l'avais  bien  prévu  ,  ré- 
pondit -  elle  aux  Députés ,  que  Pierre 
périrait  comme  un  miférable  qu'il  était. 
Il  aimait  à  courir.  J'ai  fait  mon  posfible- 
pour  le  corriger.  Il  n'a  que  ce  qu'il  a 
bien  mérité. 
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Seconde  Epoque. 

Le  crédit  du  V rince  d'Orange  augmen* 
te.  —  Conquêtes  au  Bréfil.  - —  En- 
treprife  fur  Dunkerque,  —  Vicloire 
Navale  fur  le  Slaak.  —  Victoires 
des  Suédois  dans  l'Empire.  —  Con- 
quêtes de  Ruremondc  ,  Maftrichi  , 
Rhinberk^  Philippine  Se  —  Né- 
gociations pour  la  paix  &  pour  ré- 

■  unir  les  dix  -  fept  provinces.  AU 
liance   avec  la  France  :   Campagne 

malheureufs    des   deux   Alliés, • 

Troubles  en  Frife, 


o.  JU( 


j  (Jqo.  Jl-^es  grands  fuccès  que  les  Provînçes- 

^    "  Unies  venaient  de  remporter  étant  le 
Les  deux fru]t  des  armes    augmentèrent  le  cré- 

Stathouders  «».  i         i    •  1      i  *-*      «^  s 

obtiennent  "lt:  avec  la.  gloire  de  leur  Capitaine  - 

à  leurs  &!$  Général.    Oïi  ne  crut  pas  que  les  ap- 

ie  droit     plaudisfemens  publics  fusfent  pour  lui 

fcon.ucces"  des  récompenfes  fufmantes.  Les  Etats  » 

Capci.  Ge- Généraux  ,  oubliant    les   maximes  de 

denkfih.  i.  Barnevelt,   de  veiller  avec  un  œil  ja- 

jùjftm.  h   l(^llx  iur  un  capitaine  Victorieux  ,  aï- 

992.         laient  au   contraire  au  devant  de  tout 

ce  qui    pouvait  le  flatter:  chacun  de 

ceux  qui  préfidaient ,   cherchaient    à 

Tcnvi      à    lui    plaire     &  conféraient 

avec  lui,  avant  d'entrer  dans  rasfem- 
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blée.    Quelques-uns  regardaient  ces  igo©. 

procédés  comme  un  acheminement   à — ^ 

l'esclavage;  mais  perfonne  n'ôfait  s'y 
oppofer.  Ploos ,  un  des  plus  ardens 
de  ces  adulateurs  qui  avait  joué  un 
rôle  &  s'était  élevé  dans  la  révolu- 
tion de  1619,  imagina,  fans  être  au- 
torifé  par  la  province  d'Utrecht  dontil 
était  député,  de  propofer  aux  Etats- 
Généraux  une  nouvelle  manière  de  té* 
moigner  leur  reconnaisfance  au  Prince 
d'Orange.  11  s'agisfait  de  conférer  la 
charge  de  Général  de  la  Cavalerie  à 
Guillaume,  iils  aîné  du  Prince  d'O- 
range ,  qui  n'avait  que  trois  ans. 
Rien  ne  parut  plus  extraordinaire  que 
cette  propofition  ;  mais  ce  qui  fut  plus 
extraordinaire  encore,  c'eft  que,  quoi- 
que dans  le  fond,  elle  révoltât  tous 
les  autres  députés ,  perfonne  n'ôfa  ce- 
pendant empêcher  qu'elle  ne  pasfât , 
dans  la  crainte  de  déplaire  au 
Stathouder;  &  les  lettres  furent 
expédiées  d'un  confentement  unanime. 
Cette  condefeendance  enhardit  les  flat-  c^eL  T# 
teurs  du  Prince,  à  travailler  quelques  597.  «oî. 
mois  aprè.=  ,  à  lui  procurer  une  faveur  -**#■"», 
moins  bizarre,  mais  plus  importante»  ^J"11** 
Le  même  \  loos,  de  retour  à  Utrecht, 
propofa  aux  Etats  de  la  f  rovince  d'ac- 
corder au  jeune  Guillaume  la  furvi- 
vanec  des  charges  de  fon  père.  Cet- 
te  propofition    tendait    à    rendre    le 
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T/S*  Stathouderat  héréditaire;  6c  il  était 
1  <3°*  dangereux  de  défigner  à  cette  émi- 
nente  dignité  un  enfant  dont  on  ne 
connaisfait  ni  les  bonnes,  ni  les  mau- 
vaifes  qualités.  Ces  inconvéniens  fau- 
tèrent aux  yeux  de  tout  le  monde; 
mais  la  noblesle,  ayant  donné  foncon- 
fentement ,  fut  imitée  par  Tordre  des 
Elus.  Les  députés  des  villes  oppo- 
ferent  plus  de  difficultés;,  mais  après 
quelques  négociations  fécretes,  ils  ne 
laislerent  pas  de  céder,  fous  le  prétexte 
fpécieux  que  le  Stadhouder  pouvait 
mourir  fubitement ,  &  que  dans  ce 
cas  le  vice- Gouverneur  qui  tenait  fa 
place  dans  la  province ,  pourrait  fe  fai- 
re déférer  cette  charge  au  préjudice 
du  jeune  Prince.  Les  Etats  d'Over- 
Ysfel ,  où  le  Stathouder  était,  ausfi 
fuppléé  par  un  vice- Gouverneur,  al^ 
léguèrent  la  même  raifon ,  en  fuivant 
le  même  exemple.  Le  Prince  avait 
trop  de  créatures  dans  les  trois  autres 
provinces  dont  il  était  Stathouder  a 
pour  que  cet  exemple  ne  fût  pas  imi-? 
té:  mais  on  remarqua  partout,  que  les 
nobles  furent  ceux  gui  montrèrent  le 
plus  de  zélé  pour  lui,  &  que  les  vil* 
les  n'y  confentirent  qu'à  regret»  La 
fermentation  fut  fi  vive  qu'elle  gagna, 
jusqu'aux  Frifons.  Ils  accordèrent  la 
furvivance  du  Stathouderat  de  leur 
Province  au  Comte  Henri,  fils  d'Ernft. 


1630. 
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Cafimir  ;    mais   ils    avaient  un  motif 
bien   différent ,    celui   de  prévenir  la 
réunion  de  tous  les  6tatbouderats  dans 
la  m.ufon  d'Orange.    La   province  de 
Groningue  6:  Ommelandes  refufa  de 
les  imiter.   Elle  fixa  cependant  fon  choix 
fur  le   même  Prince  l'année  firivantc* 
lorsque  Ernft-Cafimir  fon  père  fut  tué 
devant  Ruremonde.  Elle  fe  réunit  à  la 
Friie  ;  &  dans  la  commisfion  que  ces 
deux    Provinces    donnèrent    alors    au 
Comte    Henri  ,    elles    obligèrent  leur 
nouveau  StathouJer  à  promettre  de  ne 
follicker  dorénavant  la  furvivauce   de 
fa  charge  pour  perfonne.     Mais,  dans 
les  autres  Provinces,  Frédéric  -  H  jnri  4,s?ey,J" 
acquit  tant  de  pouvoir  qu'il  ôfa,  de  fa  ^a! 
propre  autorité ,  changer  &  nommer  à 
lbn  gré  les  Régens  à  Utrecht ,   à  Ni- 
megue  &  à  Bois-  le-  Duc.    11  eut  mô- 
me asfez  de  crédit  pour  empêcher  les 
Etats  de  faire  des  réductions   conûdé- 
rables   dans   les  troupes,  que  la  der- 
niere  campagne   avait  fait  monter  *l*|8£jjr* 
nombre  de  plus  de  cent   vingt  mille  io*6.- 
hommes.  los9\ 

Quoique,  pour   diminuer  les  gVDt--îwM4jf* 
tons  qui  conlumaient  une  grande   par-fi*/.**'/. 
tie  de  ces  troupes,  on  abandonnât  cet- Dei-  xil^ 
te  année  toutes  les  places  de  la  fucces- 
Qon  de  Clevcs,  à  la  refcrve  d'Em-ne- 
ryk,  Wefel,   Burik  &  Rees,  aux  lé- 
gitimes héritiers,  Brandebourg  &  iNeu- 
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l6îO.  burg,  on  ne  forma,  cependant,  aucu- 
■ — :L-1  ne  entreprife  coniidérab'e  cette  année; 
tant  les  efforts  de  la  campagne  précé* 
dente,  quoique  fortunés ,  avaient  affai- 
bli les  Vainqueurs.    Il  n'y  eut  qu'une 
rencontre  asfez    chaude    au  mois  de 
Juin  entre  un  parti  des  Etats  qui  fut  at- 
f!Z'.  jLr.ta9ué  P^  un  détachement  des  enne- 
ïi5?.li22.'mis  ;  mais  au  préjudice  de  ces  der- 
Mery      niers  quî  furent  répousfés  &  laisferent 
'        prifonnier    le    Comte  de  Nasfau  qui 
les    commandait.     Il   était   coufin   du 
Prince  d'Orange  &  neveu  du  Stathou- 
der  de  Frife.  Il  avait  d'abord  fervi  les 
Etats.  Mais  piqué  d'un  refus  qu'on  lui 
fit  d'un  Régiment  Wallon  &  voulant 
époufer  une  Demoifelle  de  lamaifon  de 
Ligne  dont  il  était  amoureux,  il  avait 
pasfé    au    fervice  des  Eipagnoîs.     Il 
n'obtint  fa  liberté  qu'après  avoir  payé 
une  rançon  de  fix  mille  Ryksdalers. 

isSfii..  active  ce  pius  éclatante  d'expéditions 
Ctmmeiyn.  militaires.  11  eft  imposfible  de  retra- 
F.  h.  9o.  cer  comojen  ja  prjfe  je  ja  Fi0tte  d'ar- 

Jje    L>aat.  .  /        i»       -i  1 

vi.  i6«.-  gent    avait  donné    d  ardeur   pour  les 

isj.         entreprîtes    grandes    &  hardies.     La 

993 -59 1\   Compagnie    des    Indes  -  occidentales 

ïo; 5.        avait  fait  équipper  un  nombre  confi- 

dérable    de    vaisfeaux    dans  différens 

ports;  &  pour  mieux  cacher  leur  desr 

tination  ,  ces    navires    n'étaient  fortis 

que  par  petites  divifions,  avec  ordre 
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de  fe  rasfcmbler  à  une  certaine  hau- 
teur fous  le  vice- Admirai  Henri  Lonk. 
L'Efpagne  ne  laisfa  pas  d'en  prendre 
ombrage;  elle  avait  mis  en  mer  un  ar- 
mement formidable  fous  les  ordres  de 
Don  Frédéric  de  Tolède.  11  croifùt 
entre  les  Canaries  ce  Tenerif,  lors- 
qu'il fut  aperçu  par  la  flotte  liollan- 
daile.  Lonk  ne  fe  trouvant  pas  aiïez 
fort  pour  bazarder  un  engagement, 
gagna  le  large  par  une  manœuvre  ha- 
bile, ce  fe  rendit  à  St.  Vincent,  où 
quelques  autres  vaisfeaux  L'attendaient. 
La  jonction  de  plufieurs  autres  bati- 
mens  ,  ayant  fait  monter  fa  flotte  à 
cinquante- cinq  vaisfeaux  &  treize  cha- 
loupes, il  fit  voile  vers  la  côte  du  Bré- 
fil  &  parut  devant  le  Fernambuc,  au 
milieu  du  mois  de  Février  «630.  C'eft 
le  nom  d'une  des  plus  puisfàntes  Ca- 
pitaineries ou  Gouvernemcns  du  Bré- 
iil  l'ortugais.  Olinde  en  était  la  ca- 
pitale, ce  fut  fur  cette  ville  que  les 
Hollandais  portèrent  leurs  efforts.  El- 
le était  également  bien  fortifiée  par 
fart  Cv  la  nature.  Deux  mille  &  cent 
foldats,  accoutumés  à  l'attaque  des  plus 
fortes  places  de  l'Europe,  renibreés 
par  fept  cens  matelots  <k  commandés 
par  le  Colonel  Waardenbiirg,  ne  lai.sfe- 
rent  pas  de  s'en  emparer ,  fins  rencontrer 
preique  aucune  réiiftance.  Les  forts 
qui  défendaient  les  magazins  conftruits 
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^6^Q.  fur  le  Récif,  efpèce  de  langue  déter- 
re prolongée  d'une  lieue  dans  la  mer, 
firent  une  défenfe  plus  longue,  &  ne 
fe  rendirent  qu'après  avoir  détruit  par 
le  feu ,  pour  environ  deux  millions  de 
ducats  tant  en  marchandifes  qu'en 
vaisfeaux.  Ce  fuccès  ne  laisia  pas  de  ré- 
pandre tant  d'épouvante  parmi  les 
Portugais  qu'en  peu  de  tems  l'isle 
d'Antonio  Vaz,  fituée  vis- à  vis  le  Ré- 
cif &  plufieurs  forts  impo'rtans  fe  ren- 
dirent. Pour  donner  à  cette  conquête 
une  cor.fiftance  plus  folide  qu'à  celle 
de  San* Salvador,  on  bâtit  dans  l'isle 
un  fort  qui  fut  apelé  Frédéric-  Henri. 
La  compagnie  régla  l'adminiftration  civi- 
le. Elle  ouvrit  cette  navigation  à  tous 
les  habitans  des  Provinces,  pour- 
vu qu'ils  fe  fervisfent  de  fes  vaisfeaux. 
Elle  ne  fe  réferva  que  le  commerce 

viil'I'h  exc-u"*f  des  D°is  de  teinture.  On  fit 
&c. '  'plufieurs  efforts  pour  étendre  cette 
conquête  dans  l'intérieur-  des  terres  & 
s'emparer  de  l'isle  de  Tamarique, 
imis  ils  échouèrent.  L'année  fuivante 
l'Amiral  Pater,  envoyé  par  la  com- 
pagnie avec  une  nouvelle  flotte  & 
dts  troupes  fraîches,  eut  l'impruden- 
ce d'attaquer  l'Amiral  Oquendo  qui 
commandait  une  flotte  Efpagnole,  bien 
plus  forte  par  la  grosfeur  &  le  nom- 
bre des  navires.  11  fit  des  prodiges 
de  courage;  il  prit  ou  coula  à  fond  trois 
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vaisfcaux  ennemis ,  mais  le  feu  s'étant  mis  j.  63  0. 

dans  le  navire  qu'il  montait,  il  y  périt  ;& 

un  autre  des  plus  grands  navires  de  fa 
Flotte  éprouva  le  même  fort.  Cere« 
xqts  &  quelques  autres  moins  consi- 
dérables n'étant  que  pasfagers  ,  tan- 
disque  les  avantages  étaient  conflans 
&  ibutenus  ,  la  Compagnie  ne  tarda 
pas  à  devenir  fi  puisfante  qu'elle  af- 
fcétait  l'égalité  avec  la  Compagnie  des 
Indes -Orientales-  Celle-ci  venait d'ac- 
.  quérir  la  confilîance  la  plus  folide. 
Deux  fiéges  confécutifs  mis,  en  1629, 
devant  la  nouvelle  ville  de  Batavia  D  ig!s  f  ; 
&  foutenus  avec  le  plus  grand  bonheur,  9t. 
n'avaient  fait  que  cimenter  fa  puisfan- 
ce.  Ce  grand  fuccès  fut  dû  à  la  va- 
leur &  à  la  conduite  du  Gouverneur- 
Général  Koen;  mais,  comme  il  ne  fur- 
véquit  pas  à  fa  gloire  ,  il  avait  eu 
pour  fuccesfeur  Jacques  Speck  de  Dort 
qui  fut  t  en  1633  ,  relevé  par  Henri 
Brouwer. 

L'avantage     de    ces     établisfemens  — ~y — ■ 
&,     de     ces     expéditions     lointaines    I^3I* 
ne    laisfaît  pas   d'être  empoifonné  de?**!?1'?0" 
tems  en  teins  par  de  mites  nouvelles. quefchw^e. 
La  nation  voyait  fur  tout  avec  douleur  qu' 
après  avoir  au  loin  évité   les   dangers 
de  la  mer  ,  bravé  ,   6c  fouvent  même 
dépouillé  l'ennemi*  les  plus  riches  vais- 
féaux   couraient  le  plus  grand  risque, 
lors   qu'ils   étaient  près  d'arriver  dans 

Tvm.  VL  C 
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I(5?r.  les  ports  de  la  République.  Les  in- 
-'  J  *  trépides  armateurs  dcDunkerque,  ex- 
cités par  la  richesfe  même  de  ces  re- 
tours, les  guettaient  continuellement  à 
l'entrée  de  la  Manche  &  faifaient  fou- 
vent  des  prifes  confidérables.  Rien 
n'avait  encore  pu  impofer  à  leur  es- 
prit audacieux  ;  &  les  ordres  terribles 
donnés  contre  tous  ceux  qui  feraient 
pris  ,  n'avaient  fait  qu'ajouter  l'ar- 
deur de  la  vengeance  à  l'indomp- 
table foif  du  gain.  Les  Etats -Géné- 
raux qui  regardaient  la  navigation , 
-   »  comme  le  fondement  le  plus  asfuré  de 

¥ra  *h     ^eur  Puis^ance  &  de  leur  prospérité  , 
il*"-  il*. voyant  tous  leurs  efforts  inutiles  par 
v.  d.  sandexdtx  contre  ces  dangereux  voifins,  ré- 
^îhrcm°'   f°lurent  une  féconde  fois  de  les  dé- 
iiol^i';25..truire9  en  dirigeant  tous  leurs  efforts 
fur  la  ville  même  qui  leur  fervait  de 
retraite.     L'entreprife  était  digne  des 
Etats  &  du  Prince  d'Orange,    mais 
d'une  exécution  bien  difficile.    Dun- 
kerque    était  fituée  dans  le  cœur  du 
pays  ennemi  &    inaccesfible  du  côté 
de  la  mer.     On  ne  pouvait  y  arriver 
[lie  par  des  terres  coupées  de  canaux 
de    rivières  ;  &  le  pasfage  pouvait 
être    fermé  par  un  petit  nombre  de 
troupes.  Mais,  le  Prince  ayant  repré- 
senté qu'on  avait  une  infanterie  aguer- 
rie &  leste   &  qu'il  ne  s'agisfait  que 
de  s'ouvrir  le  pasfage  jusqu  à  la  ville 
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qui  n'était  pas  affez  fortifiée  pour  fai-  igof . 
re  une  longue  défenfe,  on  crut  qu'une 
entrepritè  d'une  fi  grande  importance 
méritait  bien  qu'on  hazardât  quelque 
chofe.  L'expédition  fut  réfolue.  Pour 
donner  le  change  à  l'ennemi ,  Frédé- 
ric-Henri asfigna  le  rendez -vous  des 
troupes  entre  bmmerik  ce  Wefel ,  6c  s'y 
rendit  lui-même  le  dix-fept  du  mois 
de  May.  11  s'embarqua  le  26  fur  le 
Rhin  avec  quinze  mille  hommes  d'in- 
fanterie &  trois  mille  chevaux.  En 
cinq  jours  il  arriva  devant  Ilendyk  où 
il  mit  pied  à  terre.  Sa  marche  fut  fi 
rapide  qu'il  fe  rendit  le  même  jour  à 
Watervlict  &  le  lendemain  à  Mal- 
<kghera.  Le  troifieme  jour  il  p&sfa, 
fur  un  çont  de  bateaux,  le  Canal  qui 
va  de  Oand  à  Bruges;  fans  trouver  la 
moindre  oppoûtion  de  la  part  desgar- 
nifons  ennemies.  Elles  furent  au  con- 
traire fi  épouvantées  qu'elles  s'enfui- 
rent, en  abandonnant  tous  les  forts  d'a- 
lentour où  elles  étaient  cantonnées. 
Le  Prince  fe  préparait  à  pourfuivre 
fa  marche  ,  lors  qu'on  apprit  que  l'ar- 
mée ennemie  n'était  qu'à  deux  lieues, 
qu'elle  était  forte  d'environ  quatorze 
mille  hommes,  &  qu'elle  fe  dispofait 
à  lui  disputer  le  pasfbge.  Elle  était 
commandée  par  le  marquis  de  Saintd- 
croix,  envoyé  pour  remplacer  Spinola 
qui  venait  "de  mourir  en  Italie.    Les 
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1631.   Députés  des  Etats-Généraux,  qui  fui- 
— — —  vaient  l'armée  ,   craignant  fans  doute 
de  fe  voir  enveloppés   &  n'étant  pas 
accoutumés  à  fe  trouver  dans  àcs  en- 
gagemens  d'où  il  était  difficile  d'échap- 
per en  cas  de  revers,  furent  d'avis  de 
reculer    en    arrière.     Le   Prince  eut 
beau    leur   repréfenter  que  l'honneur 
de  l'Etat  &  celui  de  l'armée  étaient  atta- 
chés à  l'exécution  de  cette  ■  entrepri- 
f e  ,   &    qu'eux  -  mêmes  l'avaient  ap- 
prouvée,    ils  protefberent  contre  tau* 
les  malheurs  qu'ils  prévoyaient  devoir 
en  réfulter ,    &  l'avertirent  d'un  ton 
impérieux  que  lui  feul  en.  répondrait. 
Ils  ajoutèrent  même  avec  chaleur  que 
Von  voyait  bien  le  peu  d* affection  qu  il 
portait  à  VEtat ,    puisque  ,   pour  fan 
ambition*  il  ne  craignait  pas  d'en  ha^ 
tarder  le  falut.     Ainû  le  Prince  fe 
vit  comme  forcé  de  renoncer  à  une 
entreprife ,   dont  l'importance  lui  pa- 
raisfait  l'emporter  fur  un  péril  qu'on  avait 
d'ailleurs  prévu.     Quoique  la  retraite 
fe  fît  avec  beaucoup  d'ordre  &  de 
fuccès  ,    les    habitans    des  Pays  -  bas 
Espagnols  ne  laisferent  pas  de  s'éga- 
yer à  fes  dépens  par  des  pasq^inades 
latyriques.  \-> 

vïùitedth  Ces  infoîens  railleurs  furent  châtiés 
fi  nw  Kspa- de  leurs  folles  plaifanteries  par  un  ro 
lh°k  fur  leyers  terrible  &  bien  propre  à  changer 
Jufem.  1.   leurs  ris  pasfagers  en  pleurs  longs  6c 
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amers.  Sur  la  foi  d'un  Capucin,  nom-    ifoa. 

nié  le  père  Philippe  de  Bruxelles,  les ; — 

Espagnols  avaient  fait  rasfemblcr  à  mô*.1* 
Anvers  une  Flotte  de  trente  -  cinq  fré-fw.  h. 
gâtes  &  de  douze  chaloupes.  Leur  des* Ilé  -  *S* 
ït'm  était  de  tenter  une  descente  en  Zée- 
lande.  Le  Comte  Jean  de  Naslau  de- 
vait commander  cette  Flotte  à  la  tête 
de  fîx.  mille  hommes.  Aux  premiers 
mouvemens  de  l'ennemi ,  le  Prince 
d'Orange  fe  rendit,  pour  les  obferver, 
à  Geertruiuenberg ,  enfui  te  à  Berg- 
op-zjom,  avec  un  nombre  confidéra- 
ble  de  troupes.  11  fit  rasfembler  dans 
ce  qu'on  apele  le  trou  de  Saftingue, 
tout  ce  qu'on  put  amener  devaisleaux, 
de  guerre  des  côtes  de  Hollande  6c 
de  Zéelande.  Mais  le  canon  de  l'En- 
nemi les  obligea  de  fe  retirer  fous  la 
côte  du  Sud  -  beveland.  Le  lende-  uStfmê. 
main  on  vit  de  Berg-op-zoom  toute 
la  Flotte  ennemie  diriger  fa  courfe 
vers  flsle  de  Tholen  ,  fans  que  le» 
batimens  des  Etats  pusfent  la  ilnvre  , 
1  u  les  vents  Cv  les  courans  cowrni- 
Mais  le  Prince  lit  naifer  ausfi- 
tût  dans  l'isle  le  Colonel  M  rganavec 
deux  mille  hommes.  Les  batimens 
ennemis  s'etant  alors  engravés  dan» 
le  fable  1  ils  furent  contraints  d'atten- 
dre la  marée  du  lendemain  pour  fe 
remettre  à  Ilot  :  mais  cette  marée  fut 
favorable    à  la  Flotte  des  Etats  qui 
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l6^I.  *es  éteignit  dans  le  canal  du  Slaak  , 
•?  ,1  au  nord  de  l'isle  où  ils  s'étaient  reti- 
rés.   Le  combat  s'engagea  fur-  le  foir 
&  dura  toute  la  nuit  avec  beaucoup 
d'acharnement.  Plufieurs  vaisfeaux  en- 
nemis   échouèrent  ,•    &    presque   tous 
ceux   qui  les  montaient    furent    faits 
prifonniers.     Enfin,  après  une  défenfe 
plus     longue     que     heureufe ,    tous 
les    autres    batimens  furent  pris;    il 
n'y    eut   que  le  Comte  de  iNaffau  & 
quelques  autres  perfonnes  qui  échap- 
pèrent en  fe  fauvant  dans  une    cha- 
loupe.   On   fit    plus    de  quatre  mille 
prifonniers..      Cette    grande    victoire 
caufa    la     joie    plus    vive     en    Hol- 
lande ,     où  l'on  apprit  alors  que   le 
desfein  des  Ennemis  avait  été  de  s'em- 
parer de  Tlsle  d'Overflakké  ou  du  pays 
de  Voorne. 
viSoiresdè     Mais'  la    confternation  fut  d'autant 
Guftave  A-  plus  grande  dans   les  Pays  -  bas  Es- 
doiphe  dans  pagnois  qu'ils  ne  pouvaient  plus  nour- 
?v<jlnd.    rir   les  espérances  qu'ils  avaient  con- 
Ctmm.  re'r   çues  des  grands  fuccès  de  la  maifon 
*^f*.^*«dTÂu«rWie    dans    l'Empire.      Guftave 
Adolphe   Koi  de  Suéde,  déjà  fameux 
par  les  victoires  qu'il  avait  remportées 
fur  les  Rusfes  ci  fur  les  Polonais  , 
était   déjà   entré   en   Allemagne.     Les 
Etats    avaient    été    les    premiers    qui 
l'invitèrent  à  fe  charger  de  cette  bril- 
lante   emreprife.     En   lui   permettant 
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tour  à  tour  de  faire  des  recrues  dans 
leur  pays  ou  en  les  arrêttant  fbus  le 
prétexte  de  leur  propre  défenfe,  &  fui- 
fant  foutenir  ces  manèges  politiques  par 
des  négociations  &  par  les  follîcitations 
de  la  France  &  de  l'Angleterre,  ils 
avaient  engagé  ce  monarque  à  faire 
une  trêve  avec  la  Pologne.  Mais  ou- 
tre les  confidérations  de  fa  gloire ,  du 
repos  de 'l'Europe,  &  de  l'int-rêt  de 
la  religion  proteftante ,  rien  n'avait 
plus  contribué  à  gagner  ce  héros  que 
des  promesfes  de  fecours  d'hommes  & 
d'argent.  Dès  que  fon  heureufe  in- 
vafion  dans  la  Poméranic  ce  le  Meke- 
lenbourg  eût  alarmé  les  Autrichiens 
qui  l'avaient  d'abord  méprifé  &  qu'el- 
le eût  convaincu  les  trois  puisfances 
que  ce  héros  était  en  état  de  répon- 
dre à  leurs  vœux  pour  l'abaisfement 
de  la  maifon  d'Autriche,  elles  entrè- 
rent avec  lui  en  traité.  L'Angleterre 
avait  toujours  pour  objet  le  rétablisfe- 
ment  du  malheureux  Electeur  Pa- 
latin dans  fes  Ktats.  Elle  s'engagea 
de  fournir  à  Guftave  lix  mille  hom- 
mes; mais  pour  conferver  l'apparence 
de  la  neutralité,  ces  troupes  devaient 
être  commandées  par  le  Marquis  d'iia- 
milton;  comme  fi  ce  feigneur  les  eilt 
levées  à  fes  propres  frais  :  artifice  de 
notre  politique  moderne  qui  ne  trom- 
pe peribnne  ,  mais  qui  ne  laisfc  pas 
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1 67  I .  rï°   ^onner  aux  Pinces  l'asfurance  de 
— _x~ '  défa vouer   en  public,  ceux  qu'ils  em- 


ployer en  fecret.  Charles  I  avait  be- 
foin  de  voiler  ainfi  fes  procédés,  puis 
qu'il  venait  de  faire  avec  l'Espagne 
une  paix  à  peu-près  ferablable  à  celle 

AhÇcm\.  9ue  f°n  Pere  avaif  conclue  en  1604. 
1144.x177.fi  n'avait  rendu,  aux  Etats -Généraux, 
ii7^-ij«5>.fes  alliés,  d'autre  raifon  d'un  traité  qui 
leur  était  fi  préjudiciable  &  fi  inju- 
rieux qu'en  s'excufant  fur  la  néceifité 
urgente  de  fes  affaires.  LouisXllI,  ou  plu- 
tôt Richelieu  ,  ion  rainiftre  ,  entama 
ausll  des  négociations  fecretes  avec  le 
nouveau  conquérant»  Pour  affaiblir  la 
pujslance  de  la  maifon  d'Autriche  fans 
paraître  fe  déclarer  pour  la  ligue  pn> 
teftante  qui  devait  lui  porter  les  coups 
mortels  ,  il  s'obligea  de  lui  payer  un 
fubfide  de  quatre  cens  mille  Ryksd*- 
lers  ,  à  condition  qu'en  cas  de  fuccès 
•  il  conferverait  dans  l'Empire  tous 
les  droits  de  i'Eglife  Romaine  dont  la 
France  affecta  de  prendre  hautement 
les  intérêts.  Les  Etats  -  Généraux  , 
dont  la  politique  était  différente ,  veil- 
lèrent à  d'autres  intérêts  ,  en  traitant 
avec  le  même  Roi.  Quoiqu'ils  ne  lui 
accordassent  qu'un  fubfide  de  cent 
cinquante  mille  florins,  ils fblliciterent, 
avec  la  plus  vive  ardeur,  l'exemption 
des  nouveaux  péages  qu'il  avait  éta- 
blis à  Dantfig,  à  Pillau&à  Riga.  Mais 
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narque ,  ils  regardaient  le  i'uccès  de  fcs 
amies  comme  une  diverfion  trop  favo- 
rable à  leur  parti,  pour  négliger  de 
l'usOîter.  Toutes  les  puisfances  de 
l'Europe  eurent  dès-lors  les  yeux  fixés 
fur  un  Roi  qui  ,  joignant  à  l'â- 
ge de  trente-cinq  ans,  la  plus  profon- 
de politique  aux  plus  grands  talons 
pour  la  guerre  ,  rendait  tout  à  coup 
lin  pays  auparavant  inconnu  ce  mé- 
pnfé,  du  plus  grand  poids  dans  la  balan- 
ce de  l'Europe.  Jl  furpasfa  leur  at- 
tente dans  la  fameufe  bataille  de  Leip- 
zig. U  eut  la  gloire  de  vai  cre  les 
vieilles  troupes  de  l'Empereur  (i  fou- 
vent   viétorîeufes   ce    commandées  par  

le  célèbre  de  Tilly  qui,  jusqu'alors,  1632» 
avait  toujours  vaincu.^  Guilave  n'eut 
dès -lors  qu'un  enchaînement  de  vic- 
toires et  une  fuite  continuelle  de 
.mphes.  A  fon  nom  feul  les  plus 
fortes  places  ouvraient  leurs  portes, 
il  {embhit  n'avoir  befoin  que  de  par- 
courir LAUçnjagne  pour  la  conquérir. 
Trois  mois  après  fa  première  victoire, 
La.Francbnie,  la  Suabe,  le  haut -Rhin, 
le  Palaûnat  même  étaient  fournis  aux 
armes  Siu  .    La  face  des  affaire! 

de  PÉurope  lut  entièrement  changée. 
L  -s  Troreltans  levèrent  enfin  la  tête. 
Ferdinand  vit  s'évanouir  le  fruit 
de  dix  ans  de  victoires.  La  perte  de 
'  5 


58      La  République  des 

ifa*    Tilly    mort  d'une   blesfure   reçue   en 
— iZL  difputant  avec   courage  le  pasfage  du 
Leck  ,    força  même  "cet   Empereur  à 
rendre    le    commandement    au  géné- 
ral  Walstein  qui   voulait .  commander 
avec  un  pouvoir  abfolu,  &  s'était  ren- 
du fufpecl  par  f  m  nmbition. 
conquêtes       Pendant  que  les  Suédois  ébranlaient 
des  Ecus    la  puisfance  Autrichienne  en  Allemagne, 
la  Se.    Frédéric  -  Henri  lui  portait  des  coups 
non  moins  fenûbîes  dans  les  Pays  bas. 
Gomme  il  s'y  tramait  alors  une  gran- 
de  confpiration   pour   les  faire  toutes 
révolter  contre  l'Efpagne,  les  Etats  ré- 
folurent    d'y  pénétrer  par  de   grands 
VtEftvad.  i.  efforts ,  pour  foutenir  les  mécontens ,  & 

rJ;t(im  i  leur  Pr^Parer  des  places  de  fûrêté, 
xil%ï&c\  lorsqu'ils  auraient  éclaté.  Ces  raifons, 
Mtm,  de  les  invitations  fecretes  des  mécontens 
&  Fefpérance  d'être  fécourus  par  k 
France ,  les  engagèrent  à  diriger  leurs  ef- 
forts du  côté  de  Maaftricht.  Pour 
disfiper  les  foupçons  &  les  craintes 
que  les  fuites  de  la  prife  de  Rois-  le 
Duc  avait  nt  infpirées  aux  Catholiques 
des  Pais  -  bas ,  on  commença  par  don- 
ner &  répandre 'partout  un  manifefte 
où  les  Etats  -  Généraux  promettaient  à 
ceux  qui  fe  joindraient  à  leur  confé* 
dération  pour  fecouer  le  joug  Efpa- 
gnol  ,  la  confervation  de  tous  leurs 
privilèges  &  l'exercice  libre  &  public 
de   leur  religion»    On  s'empara  fans 
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peine  de  Venlo,  de  Straalen,  de  Ru-    1632 

ïemonde  &  de  Sittart;  &  l'on  eut  foin —  • 

dans  toutes  ces  villes  d'accomplir 
fidellement  les  promesfes  flûtes  dans  le 
mamfefte.  Comme  les  troupes  qui  de- 
vaient défendre  ces  quartiers  étaient 
difperfécs;  Frédéric- Henri,  pourfui- 
vant  les  cours  de  Tes  conquêtes,  ôfa 
venir  mettre  le  liège  devant  Maas- 
tricht. Depuis  qu'en  1579  •>  ^es  ^fpa- 
gnols  avaient  repris  cette  ville,  ils  a- 
vaient  eu  foin  d'en  augmenter  les  for- 
tifications. On  y  comptait  alors  une 
garnifon  de  plus  de  trois  mille  hom- 
mes ,  commandés  par  le  Baron  de 
Lerde,  Gentilhomme  Franc -Comtois, 
d'un  grand  courage,  en  l'abfence  du 
Comte  de  la  Moterie,  fon  oncie,  Gou- 
verneur de  la  place.  Le  .rince  d'O- 
range, accompagné  du  nouveau  Stat- 
houdcr  de  Frife,  le  jeune  Henri-  Cafc. 
mir,  comme  nçi  par  fortifier  ion  camp. 
Les  travaux  n'étant  pis  encore  finis, 
lors  qu'on  a,,  prie  que  Don  G  nzalez 
de  Cordouc  revenait  d'Allemagne 
avec  un  corps  nombreux  de  troupes 
Efpagnoles  pourles  joindre  à  cel- 
les au  Marquis  de  Sainte  Croix,  qui 
s'était  déjà  avancé  jufqu'à  Tilermont. 
On  tenta,  mais  inutilement,  de  fai- 
re échouer  lu  jonction  des  hfpagnols. 
Mais  on  icur  d.lputa  le  pasfage  dt 
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1632.  la  Meufe  avec  tant  de  courage,  qu'ils 

.  furent    obligés    de   fe  rétirer  ;  après 

avoir  vu  couler  à  fond  les  barques 
avec  lesquelles  ils  fe  flattaient  de  por- 
ter des  jfecours  dans  la  ville*  La  dé- 
.  fenfe  opiniâtre  des  asfiègés  ne  laisfa 
pas  d'enlever  un  grand  nombre  des  plus 
braves  asfiégeans,  lorsque,  pour  aug- 
menter leur  embarras  ,  on  apprit  que 
le  Comte  de  Papenheim  arrivait  d'Al- 
lemagne au  fecours  de  la  ville  avec 
douze -mille  hommes  de  pied  &  trois 
à  quatre  mille  chevaux.  Le  Prince 
crut  alors  devoir  apeler  auprès  de  lui, 
lé  Comte  Guillaume  de  Nasfau  qui, 
à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  légè- 
res ,  faifait  diverfion  du  côté  de  la 
Flandre  où  il  venait  de  prendre  les 
Forts  de  Kruis-fchans  &  de  Ste  An- 
ne. Guillaume  était ,  ainfi  que  Jean 
Maurice  qui  fe  fignalait  ausfi  dans  l'ar- 
"mée  des  Etats ,  frère  du  Comte  Jean 
de  Nasfau  qui  fervait  les  Efpagnols 
avec  plus  de  courage  que  de  bonne 
fortune.  Les  forces  desEtats  fe  trouvèrent 
alors  presque  toutes  asfemblées  au  môme 
liège  ;  mais  elles  étaient  environnées 
de  trois  armées  ennemies  &  fanscesiè  in- 
quiétées par  les  fortiesvigoureu Tes  d'u- 
ne brave  gàrnifbh.  Le  Comte  de 
Paper.hcim  s'était  vanté  de  les  forcer 
à  lever  le  fiègc.  Mais  lorsque  deux 
attaques  donuéés  avec  fureur  ,   mais 
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vigoureufement    répousfées ,    l'eurent    163  2.' 

convaincu  du  contraire ,  il   fe  retira  ;  

<5c  les  asfiègés,  perdant  alors  tout  efpoir 
de  feçours,  capitulèrent  aux  mêmes 
conditions  qu'on  avait  accordées  à 
Ruremonde  ce  à  Venlo.  On  confer- 
vait  même  à  l'Evéque  de  Liège  ,  la 
jurifdiction  de  cette  ville  qu'il  partage 
avec .  le  Duc  de  Brabant ,  dont  les 
Etats  s'arrogèrent  alors  les  droits.  Cet- 
te glorieufe  conquête  fut  bientôt  fui- 
vie  de  celle  de  tout  le  Duché  de 
Limbourg  &  des  pays  d'Outrcmeu- 
le  relie  fut  terminée  par  laprifcd'Orlbû 

Rico  ne  contribua  plus  à  cqs  fuc-    Grande 
ces    importais  &  rapides,  que   l'état ^n^'"* 
chancelant  des  Pays-  bas  Autrichiens,  1?$  Pays- 
11  paraît  qu'il  s'y  formait  une  grande6"  Auu[m 
conspiration  pour  les  ériger  en  Repu-       * 
blique  indépendante,  unie  avec  les fept£f  K^r 
Provinces,  comme  les  cantons  Catho- //$;  J*^ 
liques  de  la  Suisfe  font  unis  aux  can-»'Â*frr£ 
tons  Proteftan^    11  eft  certain  que  les J^*^ 
peuples    n'y  pouvaient  plus  fupporter  M^trSr, 
le  poids  d'une  guerre  raalheureufe  &iw ////?• 
furtout  l'infolence  des  Efpaçnols.  Les  K'£:  L'V 
ids    voyaient  d  un  œd  jaloux   les  Hecmavir, 
richesfes  6c  la  puisfance  portées  par  la*7*.  jîi. 
liberté    dans  les  provinces  -  Unies   6c  fffa'  L 
tous  leurs  efforts  pour  les  réconqué  1194I- 
rir  ,  marqués  par  autant  de  délâstres.11**- 
En  rentrant  dans  la  confédération,  lUll't"$* 
elpéraicnt  partager  ces  grands  uvanta 

C  7 


Ï3I.-I3 


02     La  RéPUBLiQUE  des 

1632.  £es  ^  régner  librement  dans  une  pa- 
—  *?..!  trie  où  les  Efpagnols  ,  auxquels  ils 
mu.  Refit,  confervaient  l'ancienne  haîne  belgique, 
jmn.  Mut  occupaient  les  premiers  emplois.  Un 
rMém' de  C0UP  d'oeil  jette  fur  le  gouvernement 
\réd.  h.  Efpagnol  excitait  leur  confiance  & 
disfipait  leurs  craintes.  Ce  n'était  plus 
cette  cour  qui  faifait  porter  tes  ordres 
par  des  troupes  nombreufes  &  invinci- 
bles ;  le  monarque,  était  gouverné  par 
des  rainiftres  fans  capacité:  le  centre 
de  l'Empire  jadis  Ci  formidable  était 
dans  un  épuifement  mortel  :  il  n'y  avait 
qu'un  petit  nombre  drEfpagnols  dans 
les  armées  ;  &  l'Archiduchesfe  Gou- 
vernante, toute  adonnée  aux  exercices 
d'nne  piété  minutieufe  &  puérile,  ne 
paraisfait  pas  bien  redoutable  &  fen- 
tait  déjà  les  faiblesfes  d'une  caducité 
prématurée.  Un  feul  motif  pouvait  les 
arrêtter,  la  crainte  de  voir  l'ancienne 
religion  foulée  aux  pieds  ;  mais  bientôt 
cette  crainte  ne  fut  plus  appuyée  d'un 
jufte  motif.  Telles  étaient,  difait-  on, 
les  difpofitions  générales  des  Pays  bas, 
lorsque  la  Reine  Douairière  de  France, 
vint  chercher  à  Bruxelles  un  refuge 
contre  les  perfécutions  du  Roi  fon  fils 
&  la  vengeance  despotique  de  Riche- 
lieu. L'Infante  Ifabelle,  non  conten- 
te d'accueillir  avec  les  plus  grands 
honneurs ,  la  Refbec"bble  veuve  de 
grand  Henri  >  eut  la  bonté  généreufe 
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d'offrir  fa  médiation  ,  pour  réunir  la  1 63  - 
famille  Royale.  Mais  la  cour  de  ~~ 
France  ,  trop  aveuglée  par  de  petits 
reslentiments  &  de  grands  projets 
d'ambition  pour  être  fenfible  à  ce  no- 
ble procédé  ,  commença  par  fonder 
Carondelet  député  de  l'Infante  fur  les 
dispofitions  fecretes  des  Seigneurs  des 
Pays-bas,  &  finit  par  le  corrompre  à 
force  de  préfens,  pour  les  engager  à 
éclater  en  une  révolte  générale."  Ca- 
rondelet était  Doyen  de  Cambrai. 
C'était  un  homme  d'un  cara&ere  in- 
quiet &  turbulent  ,  p^in  d'ambition 
&  de  vanité.  A  fon  retour  il  ne  man- 
qua de  s'ouvrir  aux  principaux  feig- 
«eurs  parmi  lesquels  fe  trouvaient  les 
Princes  de  Barbançon  &  d'Jifpinoy  & 
le  Duc  de  Barnonville.  On  n'a  ja- 
mais fu  les  détails  de  cette  confpira- 
tion.  Ce  qui  eft  certain,  c'eft  que  le 
Comte  de  Warfufé  ,  chef  des  finan- 
ces des  Pays-  bas  l'fpagnols  fc  trans- 
porta fécretement  à  la  Haye.  Quoi- 
que ce  feigneur  parût  être  d'un  ca- 
ractère inconftant  &  léger  &  chercher 
d.tns  une  révolution  publique  à  réta- 
blir les  propres  finances  dont  il  avait 
dérangé  l'économie  par  Ces  profufions, 
on  ne  laisfa  pas  de  l'écouter  ;  d'autant  plus 
que  le  Comte  de  Bcrg  était  parmi  les 
principaux  Auteurs  de  la  confpiration. 
Ce  fut  d'apiès  fes  avis  &  fes  promes- 
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l6°2.  ^es  çlUQ  *es  E^ts  avaient  entrepris  leur 
— £— "  dernière  campagne  qui  fui  fi  fortunée, 
&  qu'ils  promirent  à  toutes  les  autres 
Provinces  des  Pays -bas  qui  fécoue- 
raient  le  joug ,  la  confervation  de  leurs 
privilèges  &  l'exercice  public  de  leur 
religion.  Le  Comte  de  Berg,  asfuré 
fous  main  de  l'asfiftance  des  Etats,  ne 
tarda  pas  à  fe  déclarer  plus  ouverte- 
meut.  Ce  Seigneur,  coulin  germain  du 
Prince  d'Orange,  fervait  depuis  quaran- 
te ans  les  Espagnols.  A  la  mort  de 
Spinola,  tout  le  monde  avait  jette  les 
yeux  fur  lui,  pour  le  commandement 
général  des  troupes,  qu'il  penfait  lui- 
même  avoir  mérité  par  fes  fervices  : 
mais  fon  dépit  fut  extrême  ,  quand  il 
vit  cette  éminente  charge  conférée  au 
Marquis  de  Sainte- croix.  L'ambition 
trompée  excite  fà  vengeance.  Ji 
commence  par  s'asfurer  du  Prince 
d'Orange  ,  en  entretenant  avec 
lui  une  coite  fpondance  fecrete. 
Quand  il  crut  pouvoir  compter  fur  les 
principaux  Seigneurs  des  Pays -bas  & 
fur  les  conquêtes  des  Etats  le  long 
de  la  Meufe  qu'il  avait  favorifées 
fous  main,  il  part  fubitcment  de  Bru- 
xelles ,  &  fe  retire  à  Liège.  Cette 
ville  lui  parut  par  fon  voiiinage  &  fa 
neutralité  ,  la  plus  propre  à  fes  des. 
feins.  Pour  y  jouir  des  privilèges  de 
la  Bourgeoiûe  ,  il  fe  fit  aggréger  dans 
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un  des  corps  de  métier.  Enfuite  il  fit  1602. 
répandre  des  lettres  ,  qu'il  écrivait  à 
1  infante  &  aux  trois  ordres  des  Pro- 
vinces Catholiques ,  accompagnées  d'un 
manifefte  pour  juftifier  fa  conduite  & 
les  engager  à  voler  (bus  Tes  étendarts 
&  défendre  le  pays  contre  les  Efpa- 
gnols  &  la  religion  catholique 
contre  les  fuccès  des  Provinces-Unies. 
A  fin  qu'on  ne  fe  méprît  pas  fur  fes 
intentions  ,  il  fit  encore  publier  une 
lettre  concertée  que  le  Prince  d'Oran- 
ge lui  écrivit  de  fon  camp  devant 
Maartricht.  Frédéric -Henri  lui  mar- 
quait qu'il  n'avait  attaqué  hs  places 
de  la  Gueldre  Efpagnole  dont  le  com- 
te était  Gouverneur  pour  le  Roi  ca- 
tholique, que  parce  qu'il  avait  fu  que 
le  pays  était  fans  defenfe.  Puisque 
les  conquêtes  des  Etats  dans  ce  pays 
avaient  été  la  caulc  de  fa  disgrâce,  il 
l'invitait  de  leur  part  à  travailler  à 
réunir  toutes  les  autres  places  fous  la 
même  confédération ,  en  l'asiurant  que 
partout  on  conferverair  res  droits  des 
villes  ,  de  la  religion  6c  du  clergé. 
Mais  foit  que  le  Comte  ne  fut  pas  fé- 
condé par  les  autres  mécontens,  foit 
que  la  rhaniere  ouverte  ec  hardie  dont 
il  s'annonçait  eût  fait  prendre  à  l'In- 
fante les  précautions  néces Paires  pour 
empêcher    la    révolte    d'éclater,  elle 
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1632.  n'eut  pas  le  fuccès  qu'on  avait  efpéré. 
11  en  eft  qui  asfurent  que  le  complot 


murnet  ne  manqua  >  pas  que  par  l'impru- 
Ht%  \.f.  dence  du  Roi  d'Angleterre,  qui  laisfa 
43.  tranfpirer  un  fecret  qu'on  avait  regar- 

dé comme  touchant  de  trop  près  à  fes 
intérêts  pour  le  lui  cacher.    Quoiqu'il 
en  foit ,   l'Infante  ,    contente  de  faire 
veiller  fur  la  conduite  des  Seigneurs 
fufpecls  &  n'ayant  pu  ramener,  par 
àts  infinuations  &  des  promesfes,  le 
Comte  de  Bergh  ,    le  fit  condamner 
comme  atteint  de  félonie  &  de  haute 
trahifon.     Comme  on  promettait  une 
récompenfe    à    quiconque  pourrait  le 
livrer,  il  ne    fe    crut    pas    en    iure- 
mii.  Réf.  te*  dans  Liège.     II  vint  chercher  urt 
jmn.  De'  refuge  en  Hollande  &  rentra  dans  le 
6<7n  *         parti  que  fon  père  avait  autrefois  aban- 
donné. 
Pour  ruiner  par  une  contre  •  batterie 
Nouvelle  les  manœuvres  des  confpirateurs  que, 
Négocia-    jans  U11  tems  de  mécontentement  pu- 

unestrpêvï.r  blic  >  M  n'eût  Pas  été  Pru^nt  de  fai- 
re  punir,  &  pour  ralentir  en  môme 
tems  les  progrès  des  armes  des  Etats, 
l'infante  imagina  de  nouer  avec  eux 
une  nouvelle  négociation.  Les  Etats- 
Généraux,  pour  fe  prêter  à  Cgs  in- 
finuations fans  s'écarter  de  leur  pre- 
mier projet,  pouffèrent  l'orgueil  de  la 
victoire  jusqu'à  lui  mander  qu'ils  ne 
conféreraient  qu'avec  des  Députés  au* 
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thorifés    par  les  Etats  des  Provinces    1 632. 
Catholiques.       Quelque      répugnance 
qu'eut  rArchiduchesfe  à  bazarder  une 
démarche  fi  contraire  à  l'autorité  6c  à 
la  dignité  du  Souverain  ,   la  nécesfité  c ip  !L  T 
des  circonrtances  la  fit  pasfer  fur  lesc- 
régies  ordinaires.     Elle  convoqua  les6>"?« 
Etats  à  Bruxelles  &  de  leur  part  arrive-  yTf£\  ut. 
cent  à  Maastricht,  d'abord  le  Duc  d'Aar-  jatfim.  ».* 
chot,  l'Archevêque  de  Malines,  rAb-1210-1*11* 
bé  de  St.  Vaast,   enfuite  fept  autres ,  ljj;)f^h1;}' 
au   nombre  de  dix   Députés  pour  les^,f.  ioi-" 
dix  provinces   Catholiques   des  Pays- I60' 
bas.    ils  uouverent  dans  cette  ville  le 
Prince  d'Orange  6c  trois  députés  des 
Etats  -Généraux.     On  affecta    de  les  . 
recevoir  comme  de  véritables  Ambas- 
fadeurs*    On  leur  fit  entrevoir  la  gloi- 
re  &  le  bonheur  dont  jouiraient  tous 
les   Pays -bas,    quand   ils  formeraient 
une  grande  confédération.     On  en  vint 
jusqu'à  leur  propofer  que  tous  lesfol- 
dats     Espagnols    fusfent    chattes   des 
Pays -bas  ,    les  troupes  entretenues  & 
employées  aux  frais  Cv   fuivant  l'avis 
des  Provinces  des  deux  partis  &  quel- 
ques places  remifesproviiionellement<5c 
pour    la     tranquillité     commune     sux 
troupes    des   Provinces  -  Unies,      (es 
conditions,  bien  qu'exorbitantes,  étant 
plus    contraires    au    pouvoir    du   Roi 
d'Espagne  qu'aux  intérêts  des   pa\s- 
»as    Catholiques  y   m)  parurent  point 
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1632.  étonner  leurs  députés.  On  en  conca- 
1'.  v*lt  *es  P*us  lleureux  pi'éfages;  on  es- 
"  pérait  même  que  la  négociation ,  faite 
à  .  la  vue  d'une  année  victorieufe  & 
dans  une  place  forte  ,  fe  terminerait 
avec  avantage  &  rapidité.  Mais  leurs 
Hautes  Puisfances  s'étant  obftinées  à 
transporter  la  négociation  à  la  Haye  , 
l'éclat  caufé  par  cet  ordre  réveilla  ceux 
à  qui  cette  négociation  pouvait  nuire; 
Les  Arabasfadeurs  de  France  &  de 
Suéde  demandèrent  fortement  qu'on 
leur  communiquât  tout  ce  qu'on  y 
traiterait.  La  Reine  de  Bohême  re- 
commanda vivement  les  intérêts  de  la 
.  maifon  Palatine.  'La  .  compagnie  des 
Indes  Occidentales  fit  paraître  un  mé- 
moire contre  la  négociation.;  Le  pu- 
blic fut  inondé  de  brochures  politi- 
ques tendantes  à  la  faire  échouer»  Les 
prédicans  n'oublièrent  pas,  dans  cette 
occafion  ,  de  montrer  qu'une  alliance 
avec  des  peuples  iufeâés  dePapism?, 
ferait  également  dangereufe  pour  les 
consciences  &  peu  lûre  pour.  l'Etat. 
La  Zéelande  ,  fécondée  par  les  Pro- 
vinces de  Frife  &  de  Groningue  alors 
délivrées  du  voifinage  fâcheux  des  gar- 
nifons  ennemies,  s'y  oppoferent  for- 
mellement :  elies  ne  voulurent  approuver 
les  conférences  qu'à  condition  qu'on 
n'y  parlerait  que  d'une  paix  perpé- 
tuelle >  fans  que  le  Roi  d'Jispagiie  en- 
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trât  pour  rien  dans  le  traité.  On  fut  cepen-   1633. 

dant obi^é  de fe  relâcher  d'une  condition : — 

ausfi  extravagante;  mais  coin  m»-  on  ne 
îaiifait  pas  de  s'arrétter.  £ri  général  aux 
conditions  propofées  à  Maastricht,  que 
les  différentes  provinces  de  l'Union  ne 
pouvaient  s'accorder  &  que,  fur  cha- 
que article  ,  il  fallr.it  attendre  les  ré- 
ponfes  de  Madrid,  la  négociation  traî- 
na en  longueur.    Enfin  le  Cardinal  de 
Richelieu   lit   partir  pour  la  Haye  le 
Barm  de  Charnacé  ,  un  des  plus  ha- 
bi'es  négociateurs  de  Ton  tems.    Com- 
me   les  Députés  venus  de  Bruxelles 
ne   voulaient  négocier   que  pour  une 
trêve,  Charnacé   fit  fentir  aux  Etats  - 
Généraux  qu'ils   avaient    allez  abaisfé 
leur    ennemi    pour  le  forcer  à   met- 
tre le  fceau  à  leur  indépendance  ce  à 
leurs  conquêtes  par  une  paix  perpétuel- 
le. 11  arriva  môme  que  le  Prince  d'Orange 
le  déclara  contre  b  négociation.  Alors 
Churnaeé  fsrifaiit  valoir  à  propos  Toppoli- 
tion  dbs  différai!  partis,  les  foîlicitations 
des  Suédois,  les  promettes  de  la  cour  de 
France ,  vint  à  bout  de  Caire  rompre  une 
négociation  q.n  avait  duré  près  d'un  an. 
Les  Pays -bas  Catholiques  furent  extrê- 
mement affligés  de  cette  rupture.    Mais 
les  Espagni  )s,  contens  d'avoir,  à  la  la- 
veur de  cette  négociation,  prévenu  l'érup-  Lt  Tsmf 
tion  d  un  mécontentement  généra1,  eu  Uv.  13.  r* 
ivm  encore  le  bonheur  de  déconcer  47;  -4:'- 
tLf  le»  projets  des  Mécpntens,     On 
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l6*  %,  n'avait  ôfé  punir  les  plus  fuspc&s,  dans 
- — ^-£1  la  crainte  de  caufer  un  foulevement; 
mais  lors  qu'on   fut  qu'ils    projettaient 
de   livrer   à  la  France   Bouchain ,    le 
Quesnoy,    Avesnes,   TLandrecies,  on 
s'afTura  de  leurs  perfonnes. 
Mort  de       ^a  mort  ^P  rArchiduchefTe  Infante  ar- 
l'Archidu-  rivée  au  milieu  de  ces  troubles,  4ie  fer- 
cheffie        vit  pas  à  calmer  le  mécontentement  des 
Jtîtfim'.  n.peuples.    6a  douceur,   &  fa  piété  l'a- 
**.  '      Paient  fait  adorer   dans  les  Pays -bas 
fournis  à  fou  gouvernement  &  eftimer 
des  étrangers.     Ses  lumières  dans  les 
affaires  .politiques  ,    fa  .prudence,  fon 
courage,  éclatèrent  dans  des  cri fes  pé- 
-rilleufes.     Sa    mort  fit  retourner  les 
Pays  bas  Catholiques  fous  la  fujettion 
immédiate  du  Roi  d'Espagne.    L'admi- 
;ni(lration  des  affaires  fut  confiée  à  une 
commisfion  dont  la  direction  rut  d'a- 
bord entre  les  mains  de  Marquis  d'Ai- 
tone ,  enfuite   dans  celles  du  Prince 
Thomas    de  Carignan ,  frère  du  Duc 
de  Sâvoye,  jufqu'à  l'arrivée  de  Fer- 
dinand, frère  du  Roi  dWpagne,  con- 
nu  fous   le  nom  du  Cardinal  Infant, 
qui  ne  vint  prendre  le  Gouvernement- 
Général,   qu'à  la  fin  de  l'année  1634. 
Affaires  de     Ces  troubles,  ces  révolutions  ne  fu- 
rEn^ire.    rent  point  contraires  aux  intérêts  des 
Provinces -Unies.    Le  Prince  d'Oran- 

fe  en  profita  pour  asîiéger  &  prendre 
tynberk,  cette  ville  de  l'empire  as- 
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fïègée  &  prife  déjà  tant  de  fois  de-    j^r 
puis  le  commencement  de   la  guerre.  -     ~P1 
Le  Comte  Guillaume  de  Nasfau  s'em-  ?%£*£ 
para   du   fort   de  Philippine    fur  l'Ef-  107.'., 67. 
caut;  Cv  cette  conquête  prépara  celle  -*&/**.  ixi 
du  Sas  de  Gand  qui  fut  emporté  l'an-61,6** 
née  fuivante.     La  guerre   n'était  pas 
moins  favorable  en  Allemagne.    Quoi- 
que le  fer  eût  moisfonné  Guftave  Adol- 
phe à  la  bataille  de  Lutfcn  qu'il  gagna, 
les   Suédois  inftruits  dans  fart  de  vain- 
cre    ne    perdirent  pas  leurs  avantages 
dans  l'Empire.    Le    Chancelier   Axel 
Uxenftiern ,    un  des  plus  grands  hom-    p>- 
mes  d'Etat  de  fon  fiècle,  mis  à  la  t$-J'A  ^' 
te   du   Gouvernement  de  Suéde  pen- 
dant la   minorité  de  Chriftinc  héritiè- 
re &   fille   de    Guftave,    foutint  par 
fon  génie  la  gloire   du  nom  Suédois. 
Il   engagea  les    Princes  proteftans  de 
l'Empire  aiïemblés  à  Heilbron  à  conti- 
nuer la  guerre   jufqu'à  ce  que  la  li- 
berté   Germanique    &    la    liberté  de 
confeience  fusfent  établies   pour  tou- 
jours.   Ainfi ,  la  mort  du  grand  Gufta- 
ves  loin  de  faire  perdre  le  fruit  de  ^s 
vict.  tires ,   fervit  à  en  régler  les  effets. 
Ce  Monarque  commençât  déjà  à  le  fai- 
re craindre   de    les   alliés.      Soupçon- 
né, non  fans  railbn,  de  vouloir  s'ap- 
proprier les  conquêtes  qu'il  faifait,  il 
aurait  formé  une  puisfance  encore  plus 
redoutable  que  celle  de  l'Empereur  ne 
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t6t2  ^avaît  *"*&  Puffendorf,  fon  hiftorien 
__  _i  ou  P^ltôt  f°n  panégyrifte  ,  rapporte 
ièu  Liv.  3-9^  ne  Pr°jettait  rien  moins  que  de 
^  4,  '  3  s'embarquer  ,  après  la  conquête  de 
jfitftm  1.  l'Allemagne,  fur  une  flotte  hollandaife 
\\Vs\  Pour  a^er  conquérir  le  Portugal  &  de 
1267!  porter  fes  armes  victorieufes  jufques 
tut  veffor   dans  le  fein  de  la  monarchie  d'£fpa« 

^z  p?st*gne-  ®n  Q'11  encore  qu'il  parlait  de. 
15+,  16%.  pasfer  dans  les  Provinces- Unies  pour 
capeiGf   joindre  fon  année  à  celle  des  Etats  & 

tTuu  '  tomDer  avec  eux  ^ur  ^es  domaines  Efpa- 
6*n.  gnoîs.  On  ajoute  que  Frédéric- Henri 
Aitfm.  i.  ne  goûta  point  ce  projet  qui  pouvait 
\\V<  lu*  enlever  une  grande  partie  de  fa 
gloire.  Dans  l'asfemblée  des  Etats, 
quelques  membres  qui  fe  piquaient 
d'une  politique  profonde,  firent  envifa- 
ger  qu'il  fallait  travailler  à  l'abaisfe- 
jnent  de  la  .maifon  d'Autriche  &  non 
pas  à  fa  ruine ,  de  peur  qu'une  puis- 
lance  telle  que  la  Suéde  ou  la  France 
s'élévant  fur  les  débris  de  cette  mai- 
fon ,  ne  devînt  formidable  aux  Provin- 
ces-Unies. Il  parait  que  \qs  Etats  ne 
fe  fouciaient  pas  que  Guftave  étendît 
fts  conquêtes  vers  le  Bas  -  Rhin.  Il 
eft  certain  qu'il  ne  fut  pas  toujours 
content  d'eux  &  furtout  de  ce  qu'ils 
avaient  licencié  des  troupes  qu'on  a- 
vait  enrôlées  dans  les  Pays  de  Mun- 
iter  &  de  Cologne.  ,,  Je  ne  fais ,  di- 
fait -il     à    Corneille  Pauvv  agent  des 

Etats, 
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Etats,  pourquoi  le  Prince  d'Orange  eft:    1633. 
fi  mal  affectionné  pour  moi  ?    Est  -  il  " 
jaloux  de  ma  gloire?    S'il  eût  engagé 
les  Etats  à  me  fournir  des  Troupes 
pour  prendre  Cologne  ,   j'aurai  remis 
cette  ville  entre  leurs  mains,  content 
d'en    partager    le    butin    avec    eux." 
L'Electeur  Palatin  qui ,  de  Kheenen 
dans  la  province  d'Utrecht  où  il  avait 
fixé  fa  réfidence,  s'était  transporté  en 
Allemagne,  ne  furvécut  pas  au  héros 
Suédois.     Le    changement    des  allai-    AUÇtm  1. 
res     l'avait     flatté  de  l'espérance  de  "**■ 7/- 
toucher  au  moment  de  fon  rétablisfe- '    "  l9' 
ment.    Mais  le  monarque  ambitieux, 
en     lui     promettant    de     le    mettre 
bientôt    en    posfesûon    de    fes  Etats  , 
ne     lui     propofak     pas    d:s    condi- 
tions plus  douces  que  de  les  tenir  de 
lui    à    titre  de  foi  &  hommage  :    ce 
dernier  trait  de  rigueur  acheva  d'ac- 
cabler   l'Electeur.     Ce   Prince    infor- 
tuné, même  dans  le  teins  où  la  fortune 
commençait  à  lui  rire,  &  le  premier  au- 
teur d'une  guerre  fi  longue  à  iifanglan- 
te ,   mourut   à  Mayence,    en  laissant    J9  N,.Jm 
fes  espérances  &  les  droits  à  Charles  ^n- 
L  uis,  l'on  fils  aîné.  Noavew 

Dans  ces  grands  événemens,  la  Fran   Jt^avd* 
ce   avait  ,    par  les  négociations  publi-  Franc», 
ques   &  les  f cours  fecrets,  donné  le    ^-V»  ^ 
branle  à  tous  les  mouvemens,  fanspa-91  "  ** 
raitre  fur  la  llxne,  comme  paitie  bel- 
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IÔQA.  ïigérente.  La  Suéde  &  les  Etats - 
**  ■*  Généraux  n'avaient  rien  oublié  pour 
l'engager  à  fe  déclarer  ouvertement. 
La  France  avait  iurtout  à  cœur  d'en- 
gager les  Etats  à  ne  jamais  traiter 
avec  l'Espagne  fans  fon  confcntement. 
L'engagement  qu'ils  avaient  pris  de 
ne  faire  aucun  traité  fans  lui  en  don- 
ner avis ,  était  trop  vague  pour  la 
contenter.  L'adroit  Charnacé  qui  avait 
profité  de  la  rupture  de  la  négociation 
avec  les  Pays  -  bas  Catholiques  ,  pour 
pousfer  la  fienne  avec  plus  de  vivaci- 
té ,  promit  aux  Etats  une  augmenta- 
tion confidérable  de  fecours,  au  cas 
qu'ils  acceptaient  les  conditions  défî- 
rées  par  la  France.  Mais,  les  Etats, 
trouvant  toujours  ces  conditions  in- 
compatibles avec  leur  indépendance 
&'  leur  dignité  ,  relièrent  inflexibles. 
Alors  Charnacé  flatta  d'abord  le  Prin- 
ce d'Orange ,  enfuite  les  Etats  ,  de 
l'espérance  que  la  France  éclaterait  en 
une  rupture  ouverte ,  &  déclarerait 
la  guerre  à  l'Espagne.  Cette  promes- 
le  éblouisfante  fit  une  forte  impres- 
fion  dans  la  plus  grande  partie  des 
Provinces.  Bientôt  on  ne  trouva  de 
difficultés  que  de  la  part  de  quelqu.es 
membres  de  la  Hollande.  Ils  penfaient 
que  c'était  fe  mettre  fous  une  nouvelle 
dépendance  de  la  France  que  d'ac- 
cepter   ces    conditions  ;    &    qu'avec 
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les  fuccès  les  plus  brillans  on  n'au  16^4. 
raie  rien  gagné  que  de  s'être  donné 
un  voilin  plus  puisfant  &  plus  redou- 
table que  ne  Tétaient  quelques  pro- 
vinces appauvries  par  les  guerres  & 
féparées  par  un  grand  espace  du  cen- 
tre de  la  monarchie.  Les  villes  de  24.  *"«*. 
Dort  &  d'Amfterdam  s'y  oppoferent 
par  une  protestation ,  à  laquelle  fe 
joignirent  celles  de  Rotterdam  & 
d'Alkraaar.  Amfterdam  repréftnta  les 
inconvéniens  d'un  traité  pareil  avec 
force.  Elle  protesta  hautement  contre  AUfmtt* 
ce  qui  s'y  conclurait  de  pernicieux  à  ibid. 
.une  liberté  achetée  au  prix  de  tant  de 
travaux.  Elle  montra  que  l'affaire 
était  d'une  importance  trop  grande 
pour  être  décidée  autrement,  que  par 
l'unanimité.  11  est  à  préfumer  que 
des  repréfentations  ii  folides  furent 
caufe  que  le  traité  fût  dreffé  d'une 
manière  plus  égale  pour  les  deux  par- 
ties Cv  par  conféquent  moins  contraire 
à  l'indépendance  des  Provinces-Unies. 
Il  fut  conclu  le  15  Avril  à  la  Haye  D«  **•»* T- 
&  devait  durer  fept  ans.  Les  Etats vu  î%  '*' 
commencent  par  déclarer  Qu'ils  recon- 
naiflent,  avec  toute  forte  Je  respeft  & 
de  gratitude,  les  bienfaits,  faveurs  & 
asfi fiances,  qui,  de  temsentems,  leur 
ont  été  départies  de  la  France,  év  dé- 
firent de  je  procurer  ,  par  tous  les 
moyens  posfiblti ,  la  continuation  &  aug- 
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mcntation  de  la  bonne  amitié  â?  al- 
liance dont  il  plu  au  Roi  très -Chré- 
tien de  les  honircr,  ôP  de  contribuer^ 
dans  la  conjlîlution  préfente  des  affai- 
res,  à  tout  ce  qui  pourra  fervir  à  la 
grandeur  de  '  la  France.  Si  l'on  fait 
attention  que  les  fecours  &  les  trou- 
pes de  la  France  avaient  contribué 
beaucoup  aux  dernières  &  importan- 
tes conquêtes  de  Bois  -le  -Duc  >  de 
Maastricht  Cvc. ,  on  ne  regardera  pas 
ces.  expresfions  comme  de  (impies 
complimens.  Les  deux  parties  pro- 
mettent de  Centrer ,  de  huit  mois  à 
commencer  au  mois  de  may  fuivant  5c 
de  ne  rien  -conclure  avant  douze  mois, 
avec  l'Espagne  fur  leurs  différens  res- 
pectifs avec  cette  puisfance.  Au  bout 
4e  ces  douze  mois,  les  Etats  ne  pour- 
ront faire  ni  paix  ni  trêve  fans  Vitu 
fervent  ion  de  fa  Maïefté  *  qui  s'enga- 
geait, de  fon  côté,  à  fecourir  les  Etats 
de  deux  millions  de  livres  chaque  an. 
née  ,  outre  l'entretien  d'un  Régiment 
d'Infanterie  &  d'une  Compagnie  de 
chevaux,  qu'il  pourra1  fuppléer  à  fon 
choix  ,  par  un  revenu  de  trois  cens 
mille  livres.  Si  le  Roi  aimait  mieux 
rompre  avec  l'Espagne  que  de  payer 
un  des  deux  millions  &  les  trois  cens 
mille  livres,  alors  le  Monarque  &  Iç^ 
Etats    ne  pourront  traiter  avec  leurs 

ennemis     qw'enfemble    &  d'un  confen* 
i 
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itment   réciproque.    Mais  pour  ne  pas  iÇoo. 
^'enchaîner  à  tous  les  projets  (léguer- — ^J^- 
re   que  l'ambition  de  la  France  pou- 
vait faire  naître,  les  Etats  eurent  foin 
ilipuler  les  cas  où  ils  feraient  te- 
nus  de  faire  caufe  commune  avec  el- 
le.    On  peut  regarder  ce  traité  com- 
me un   modelé  admirable  de  la  politi- 
que  ce  de  l'attention  que  des  peuples 
s  doivent  apporter  pour  tout  ce 
peut  donner  atteinte   à   leur  fou- 

,   en   traitant  avec  des  Etats    ..^ /r 
î    pui^fans.     Il    y    eut  encore  lixiuL.i^' 
tre  les  deux  Etats  p>>ur  ft  i  s.  109; 
r  les  places  des  Pays-bas  qui13--  I3°- 
étaient  à  leur  bienféance  c'e  'faire  ériger 
le    refte    en    République  en   donnant 
des  fecours  aux  Mécontens. 

Des  événemens  imprévus,  mais  qui    r.,t  d,s 
font  des  fuites  des  caprices  de  la  for-  a 

:   ce  ùqs  virisfitudes  de  la  guerre,  Ai:e^^iit. 
i:e   tarderent  pas  à  conduire  les  deux 
parties    à    une    alliance    encore    plus 
étroite.    Les  Etats  coururent  risque  de 
Jjre  Maastricht  asliégée  par  le  Mar* 
t'Aïtone,.     Le   Prince  d'Orange 
ne    dunvra    cette  ville  qu'en   attiranf t^Ch.** 
:it   Brcda,  où  il  mit  le  i«t"- 
e,  qu'il  fut,  à  fon  tour,  oSHgé  de 
En    Allemagne ,    l'Empereur 
après  s'être  vu  réduit  à  l'çdiçufe  r.c- 
ce-.fné   de  faire    afcfiner    l'ambitieux 
Walstcin  ,    le  meilleur   Général  qu'il 
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1634*  eût,  paraisfait  devoir  être  accablé 
fous  les  efforts  des  ennemis  ligués 
contre  lui.  Les  Suédois  asfiégeaient 
Nordlingue  dans  la  Suabe  ,  avec  une 
armée  de  trente  mille  hommes.  Fer- 
dinand Ernst,  Roi  de  Hongrie,  que 
l'Empereur  fon  père  avait  mis  à  la  tê- 
te de  fes  troupes  ,  s'avança  pour  dé- 
livrer cette  ville.  Le  Duc  de  Lor- 
raine chasfé  de  fes  Etats  par  les 
Français  ,  vint  renforcer  les  troupes 
impériales  d'un  fecours  de  dix  à  dou- 

<rS1jV'ze  ni^e  h°mmes'  ^ar  un  C0UP  du 
1-30  -  izV.fort  encore  plus  heureux,  il  arriva  que 
le  Cardinal  Infant  qui  traverfait  alors 
l'Allemagne  avec  un  corps  d'onze  à 
à  douze  mille  hommes  pour  fe  ren- 
dre dans  les  Pays -bas  qu'il  allait  gou- 
verner, fut  ausfi  en  état  de  fe  joindre 
aux  Impériaux.  Ces  différentes  jonc- 
tions firent  monter  leur  armée  à  un 
nombre  beaucoup  fupérieur  à  celui 
des  Suédois,  il  s'y  trouva  même,  ou- 
tre les  quatre  Princes  qu'elle  avait 
pour  chefs  en  comptant  le  Duc  de 
de  Bavière,  des  Généraux  qui  fe  ren- 
dirent fameux  ,  Piccolomini ,  Lega- 
nez  ,  Gallas  &  Jean  de  Wert  La 
bataille  fe  livra  fous  les  murs  de 
Nordlingue.  Elle  fut  fanglante  & 
longtems  disputée;  enfin  les  Suédois, 
après  avoir  fait  des  prodiges  de  va- 
leur ,  furent  contraints  de  céder  au 
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nombre  ;  &  la  plus  grande  partie  de  ifioA. 
leur  armée  fut  taillée  en  pièces.  Une  — £ll 
grande  défaite  eft  un  coup  mortel  à 
tout  parti  qui  ne  le  foutient  que  dans 
un  pays  étranger.  La  bataille  de 
INordlingue  change  de  nouveau  la  fa- 
ce des  affaires.  Nordlingue  ,  la  Sua- 
be  &  la  Franconie  font  les  fruits  de 
cette  victoire.  L'Empereur  donne  de 
nouveau  la  loi  dans  l'Empire  par  le 
fameux  traité  de  Prague.  Les  Sué- 
dois ,  qui  voulaient  auparavant  que 
tout  le  profit  de  la  guerre  fût  pour 
eux,  font  contraints  de  faire  de  gran- 
des cesfions  à  la  France  qu'aupara- 
vant ils  avaient  traitée  avec  hauteur. 
La  France ,  prenant  alors  posfesflon 
de  l'Ai  face  en  qualité  de  protecteur, 
&  fe  déclarant  ouvertement  contre  la 
maifon  d'Autriche,  commence  à  jouer 
le  principal  rôle  à  la  tête  des  nations. 
Les  revers  de  fon  plus  puiflant  allié 
font  comme  les  dégrés  fur  les  quels 
elle  s'élève  à  cette  grandeur  qui  la 
rendra  la  première  puiflance  de  l'Eu- 
rope. Richelieu  commence  à  déve- 
lopper les  vastes  projets  que  fon  génie 
avait  conçus.  En  étendant  les  fron- 
tières du  Royaume  vers  le  haut  &  le 
bas  Rhin  &  jusqu'aux  Pyrénées  parla 
conquête  du  Rousfillon  qu'il  médi» 
tait,  il  trace  le  plan  de  la  Monarchie 
Françaife,  à   peu  prés  aux  limites  où 
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1(5°  A.  Pal'  *a  fuite ,  elle  cft  venue  à  bout 
'■  d'atteindre.     Heureufes  conquêtes ,  fi 
elles    n'eusfent   pas    été    achetées  au 
prix  de  tant  de  fangv&  fi  l'étendue 
du    territoire    faifait'  le  bonheur  d^s 
peuples  ! 
Partage  des     A    Peîne    le  dernier  traité  entre  la 
pays-bas:  r«- France  &  les  Provinces- Unies  ,  était 
juê  ©ffcnfi  conclu,  que  le  Prince  d  Orange  avec 
fiîfwecta ceux  W1*  defiraient  le  plus  la  conti- 
France.      nuation    de    la  guerre  ,  avait  propofé 
mu.  Réf.  d'envoyer  une  ambasfade  extraordinai- 
?w^-2're  à  Louis  X1I1 ,    en  apparence  pour 
denkf.  il    le  remercier,  mais,  dans  le  fond  pour 
6  -  **•      le    déterminer   à   la   rupture  ouverte 
avec    l'Espagne    que    Charnacé  leur 
avait  fait  espérer.      Comme  les  Etats 
de  Hollande  inclinaient  plutôt  pour  la 
paix  que  pour  la  guerre  ,  les  Etats  - 
Gêné  /aux  laiiirent ,  pour  former  cet- 
te   ambasfade ,    le    moment  où  cette 
aiiemblée  venait  de  le  féparcr.     Elle 
fut  ainfi  réiolue  à  la  pluralité  des  voix, 
malgré     Pabfence    des    Députés    de 
Groningue.     Ils    nommèrent  même   à 
cette   àïnbasfade  le  Grand  «Penhonnai- 
re  de  Hollande,  Adrien  Pauw,   &  le 
Chevalier  Jean  de  Knuit,  Repréfenfant 
le   premier  nVole   de  Zéelande.     Les 
Provinces  de  Hollande,  de  Groningue 
&    de   Gueldre    lé    plaignirent    vive- 
ment qu'une  affaire  d"un  li  grande  im- 
portance   n'eut  pas  été  communiquée 
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aux  asfcmblées  particulières  de  la  con-    1634. 
fédération.    Les  Ambasfadeurs  ne  lais-   -: 
feront   pas  de  fe  mettre  en  voyage  au 
milieu  du  mois  de  Juilliet,  -  Ils  trou- 
veront, en  arrivant  à  Paris,  le  minis- 
tère dans  ks  dispofitions  les  plus  fa- 
ibles   a    leurs    vues.     La   maifon 
\utriche,  affectait  d'accorder  la  pro- 
tection la  plus  éclatante  à  la  Reine  mère  » 
à  Gafton  Duc  d'Orléans  &  à  tous  les 
il 'mires  mécontens  de  la  France,  &  fo- 
mentait les  factions  *pQUv  exciter  une 
révolte   dans  ce  Royaume.    Le  mînis- 
_   de  France  en  était  d'autant  plus 
irrite"   qu'il  fc  croyait  en  état  d'humi- 
lier   cette    ancienne    rivale.      Enfin  , 

après  pluficurs   plans  de  partage  ima- 

lés  ec  rejettes  tour  à  tour,  on  sar«  '  ,    ^  ' 

creta  fur   un  des  projets  les  plus  ex^*635* 

trao/dfe aires  &  les  plus  étennans  dont 

la     politique     ait    jamais    côtiçi    Ti- 

Le    traité    fut    fi^mé    a    Paris 

huit    de    février   1635.    '  Le  Roi 

de     France   6c   les  Provinces  -  Unies 

ient    à    faire    attaquer  ,    au 

mois  "de   may  prochain  ,    les   Pays  - 

bais   Espagnols  ,  chacun  ,  par  une  ar- 

v::^t-cinq  nulle  hommes  de 

pied   &    de  cinq  aiiile  chevatu.     Ces. 

dejpx    a;;r.ces  puiinont   a^ir  enfemble 

ÔU   féparément.      Fn  entrant  dans  les 

Pays -bas,  on  inviterait  les  habit  ans  à 

chafîer    les    Espagnol*   &    à  fermer 
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l6o$.  une  République  indépendante  et  li- 
— 2-^  bre  qui  fera  en  alliance  &  fous  la 
Protection  du  Roi  de  France  &  des 
Provinces  -  Unies.  Mais  le  Monarque 
&  les  Etats ,  penfant  qu'il  ferait  impos- 
fible  à  cette  nouvelle  République  de 
défendre  fes  frontières  contre  les  Es- 
pagnols ,  pourvoient  à  cet  inconvé- 
nient en  fe  réfervant  les  places  qui 
font  le  plus  à  leur  bienféance.  Le 
Roi  prenait  pour  lui  toutes  les  côtes 
de  Flandre  ,  jusques  à  Blankenberg 
qu'il  fe  réfervait ,  outre  un  espace 
de  deux  lieues  dans  l'intérieur  des  ter- 
res ,  avec  les  villes  de  Diedeuhoven, 
de  Namur  &  d'Oostende.  Les  vil- 
les de  Dam  &  de  Hulst  avec  le  pays 
de  Waas,  &  celles  de  Breda,  de  GuqU 
der  &  de  Stevenswaard ,  devaient  fai- 
re la  portion  des  Etats.  Ainfi  la  Ré- 
publique qu'on  voulait  former  était 
resferrée  dans  des  limites  fort  étroit 
tes  ,  dépouillée  de  fes  places  mariti- 
rnes  &  comme  environnée  des  deux 
puisfances  co-partageantes.  Ce  partage 
ne  bornait  pas  encore  leur  ambition. 
Comme  il  peut  arriver,  difent- elles  % 
que  les  Pays  -  bas  ne  voudront  pas  fai- 
fir  cettte  heureufe  occafion  de  fe  met- 
tre en  liberté,  le  Roi  &  les  Etats  fe- 
ront leur  efforts  pour  fe  rendre  maî- 
tres de  tout  le  pays  qu'ils  partageront 
de  la  manière  fuivante.   Le  Roi  prend 
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pour  fa  part  le  Luxembourg ,   le  Na-    1635, 

murois ,     le   Hainaut ,   l'Artois   et  la 

Flandre,  enfin  tout  le  pays  compris  en 
deçà  d'une  ligne  tirée  depuis  Blanken- 
berg  entre  Dam  &  Bruges  jusqu'à 
Rupelmonde.  Les  Etats  fe  refervaient 
tout  le  refte  de  la  Flandre  fituée  au 
nord  de  cette  ligne  avec  les  villes  de 
Dam  ,  de  Hulst  ,  le  pays  de  Waas  4 
le  Marquifat  &  la  ville  d'Anvers  ,  la 
Seigneurie  de  Malines  &  tout  le  Du- 
ché de  Bnbant.  On  ftipula  d'avance 
la  manière  dont  les  commilTaires  de 
part  &  d'autre  régleraient  le  cours  de 
certaines  digues  qui  pourraient  incom- 
moder les  pays  qui  devaient  appartenir 
à  fa  Majefté  :"  mais,  on  ne  dit  pas  (1 
cette  extrême  précaution  fut  puusfée 
jusqu'à  nommer  \qs  Comraisfaires.  Les 
deux  parties  s'obligeaient  à  ne  con- 
clure ni  paix  jni  trêve  avec  l'Espagne 
que  conjointement  &  d'un  commun 
confentement.  Pour  éviter  toute  ja- 
loufie  ,  les  deux  armées  étant  jointes 
attaqueront  deux  places  du  partage 
du  Roi ,  enfuite  deux  de  celles  asû- 
gnées  aux  Etats  &  ne.  pourront  chan- 
ger cette  dispofition  fans  l'avis  com- 
mun, fuivant  l'exigence  dtiti  occafions. 
Les  Etats  entretiendront  une  Flotte  fur 
la  côte  de  Flandre  pour  empêcher  l'en- 
nemi d'y  porter  des  fecours  par  mer; 
en    outre   chacune    des    deux    pui*- 
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1 63  5*  Tances    entretiendra   quinze  Vaisfeaux 
'  pour  la  protection  du  commerce.    A 
la  jonction  des  deux  Flottes,   l'Amiral 
des  Etats  baisfera  le  pavillon  de  fon 
grand    mât    &  faluera  de  fon  canon 
l'Escadre  Royale,  qui  lui  répondra  de 
la  manière  ufitée  entre  la  Grande  Bre- 
tagne &  la  République.  On  fit  une  con- 
vention qui,  pour  être  générale,  ne  lais- 
fait  pas  d'être  dirigée  contrel'Angleterre. 
On  l'invitait  >  il  eftvrai,  à  fe  joindre 
aux  alliés:  mais  on  prévoyait  bien  que 
ce  partage  ne  lui  plairait  pas.    On  con- 
vint donc  par  des  articles  fecrets,  quefi 
quelque-  adhérant    de    l'ennemi  com- 
mun attaquait  la  France  par  mer,  les 
Etats    envoyeraient   une  Flotte,  puis? 
fante   pour   la  fecourir.     On  fe  pro- 
mettait  encore   mutuellement  des  fe- 
cours  ,    même. jusqu'à  éclater  en  rup- 
ture   ouverte^  contre    toute    puisfan- 
ce    qui  ôferait  attaquer  les  vaisfeaux 
•de  l'un  ou  de.  l'autre  allié  ,   ou  tâ- 
cherait  .de    jetter   des   feepurs   dans 
Jes  places  qu'ils  tiendraient  aslïégées. 
«.«.•«iif-i   Ce  traité  ne  plut  pas  également  à 
àrS  rrovin-tous  les  corps  de  la  République.   La 
ces  fur  ce.plupart   ne    purent   jamais  s'imaginer 
^cTeâ  C7^-Cllle  ^a  France  ^t  dans  l'intention  de 
/enlsih  jtv  l'exécuter.    La  province  de  Gueldre, 
6  -  h-      fe  rapelant  la  dernière  invafion  dans 
Hoih  Réf.  .ja   Veluvve  ,  craignit  de  voir  fondre 
fur  elle  toutes  les  forces  de  l'Empire. 
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Mais  le  zélé  religieux  fut  encore  plus    16^  5, 

fort  que  les  motifs   de  politique.     On  i- 

n:  pouvait  digérer  l'article  qui  cmfer- 
vait  les  droits  de  la  religion  Catholi- 
ques dans  les  places  qu'on  allait  con- 
quérir. La  ville  de  Leide  en  fit  des 
plaintes  ameres.  Le  Comté  de  Zut- 
phen  en  fit  répréfenter  les  inconvé- 
nient à  Frédéric-Henri  par  Alexandre 
de  Capelle ,  Seigneur  d'Aartsbergh. 
11  fut  chargé  de  rapelcr  au  Prince  que 
rien  n'était  plus  contraire  aux  ancien- 
nes maximes  de  l'Etat.  Comment  ? 
dit  ce  Prince  toujours  ami  de  la  to- 
lérance* .Ne  permettons  nous  pas  dans 
les  JnJes  les  rites  idolâtres  despayens? 
Le  papisme  eil-il  pire  qui  la  religion 
des  Chinois  &  des  Indous  ?  Le  Roi 
de  France  n'eût  jamais  accédé  à  ce  trai- 
té fous  d'autres  conditions.  Devons- 
nous  penfer  comme  le  prédicant  Ko- 
feus  qu'il  vaut  mieux  renoncer  à  l'ac- 
quihtion  de  la  ville  d'Anvers  que  d'y 
permettre  l'exercice  de  la  religion  Ca- 
tholique? (*)    Cette  permisûon  nous 


'*)  Cette  maxime  du  CaHrtntftdifdtpfe 

Rttfeus  ne  raiit-eUo  pis  ceiledutièsdtho- 

vaut  mieux  pays  perdu  qut 

.  Ainfi  les  embouGastes  des  reli- 

Igons    \i>  ,    fe  ree&nil  leet 

tous  pu  Icui  fanaxUaifl  &  leur  extravagance. 

D7 
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1635.  empêche -t- elle  d'y  introduire  la  nô- 

"* tre?    Malgré  ces  beaux  raifonnemens, 

les  diverfes  Provinces  acceptèrent  le 
partage,  moins  par  inclination  ou  par 
quelque  efpoir  de  fuccès  r  que  par 
complaifance  pour  la  France  qu'il  ne 
convenait  pas  d'éconduire  après  l'avoir 
menée  fi  loin. 
^,^""  Pour  motiver  un  partage  fi  fingulier 
3Urreà  les  deux  alliés  accufent  l'Efpagne  d'à* 
l'Efpagne.  vo|r  porté  la  divifion  en  tous  lieux 
pour  tout  envahir,  d'éternifer  les  guer- 
res en  Europe  &  d'impofer  aux  Pays- 
bas  un  joug  de  fer  qu'il  faut  brifer. 
Ainfi  les  prétextes  ne  manquent  jamais 
aux  puissances  qui  défirent  faire  la 
guerre.  Mais ,  comme  le  France  qui, 
depuis  la  paix  de  Vervins,  ne  cefïait 
de  foutenir  les  ennemis  de  l'Efpagne, 
avait  befoin  de  prétextes  plus  railbn- 
nobles  de  rupture  ,  les  Efpagnols  lui 
fournirent  ce  qu'elle  défirait  par  la 
furprife  de  Trêves.  Ils  s'emparèrent 
de  cette  ville  qui  s'était  mife  fous  la 
protection  de  la  France.  Ils  taillèrent 
en  pièces  la  garni  Ton  Françaife.  Ils  en- 
levèrent l'E lecteur  &  le  menèrent  pri- 
formier  dans  la  citadelle  d'Anvers.  A 
cette  nouvelle  la  France  jetta  les  hauts 
cris.  Elle  lit  partir  ausfitôt  un  héraut 
,  Mél]%  d'armes  qui  vint  à  Bruxelles  déclarer 
la  guerre  au  Cardinal  Infant  a- 
vec    toutes  ;  les    formalités   inventées 
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par  les  Romains  &  perfectionnées  dans   rtfqr 

les  tems   de  l'ancienne  chevalerie.        éJïl 

En  même  tems,  le  Cardinal  de  Ri- Marthe  de 
chelieu  développait  des  resfources  non-  JLAriB*> 
velles    &    faifait  connaître ,  pour   la  'r,inïa,re' 
première  fois,  les  grandes  forces  qu'on 
ne  foupçonnait  pas  que  la  France  fût  avùu 
en  Etat  de   déployer.     A   {es  ordres 
plufieurs   armées    &  plufieurs    flottes 
le  portèrent  à  la  fois  à  différentes  des- 
tinations.    Avant  même  la  déc-aration 
folemnelle  de  la  guerre  ,    l'armée  de 
France  deftinée   à  pénétrer  dans   les 
Pays -bas  était  en   marche,  fous   les 
maréchaux  de   Chatillon  &  de  Brezé.  Le  v..f,r 
Le  premier  était  coufin  du  Prince  d'O-2^-  38.  ?. 
range  &  comme  lui  petit-fils  de  l'Ami-  ^wTr 
rai  Coligni:   Le  fécond  était  parent  du  2g+.  1%S\ 
Cardinal.    L'armée  s'avança ,    fans  op- 
pofition,  dans  le  pays  de  Liège.    Elle 
était  lefte,   &  bien  entretenue.    Elle 
avait    lieu  de  fe  promettre   les  plus 
brillans  fuccès,  jointe  aux  troupes  in- 
trépides &  aguerries  des  Etats  ;  mais 
fon    étonnement   fut    extrême ,    lors- 
qu'elle le  vit  obligée    d'attendre  fes 
alliés  après  les   avoir   été  chercher  Q 
loin.    Des  exprès,  venus  de  la  Haye, 
augmentèrent  le  chagrin  des  Français, 
par  la  nouvelle  que  le  Prince  d'Oran- 
ge, prétextant  une  maladie,  ne  pou- 
vait hâter  fa  marche.    Cette  nouvelle 
fit   naître   les  plus  étranges  loupçons 
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1635. 

Capel  II. 

Ii.  13. 

M  tri.  de 
Fred.  H. 
174. 


'Birnille 
d'Avein. 


Le  Clerc 
HiJ}.  de 
de   Richel. 
II.  lc/5. 


2.3  il/rfjr. 


contre  Frédéric  -  Henri.  Mais  il  efl 
.  certain  que  cette  lenteur  ne  fût  point  00 
*  cafionnée  par  un  changement  de  dis- 
pofition  de  fa  part.  La  faute  vint  des 
diverfes  Provinces  de  l'Union  &  fur- 
tout  de  la  Hollande  qui  ,  obligée 
de  contribuer  la  plus  grande  partie 
des  frais  de  la  guerre,  ne  l'ap- 
prouvait qu'en  apparence,  ne  fournis- 
fait  qu'avec  peine  &  lenteur  fa  part 
des  douze  cens  mille  florins  que  de- 
vait coûter  cette  double  expédition 
par  terre  &  par  mer.,  &  ne  pouvait 
croire  que  la  rupture  de  la  France 
avec  la  maiion  d'Autriche  put  être  fé- 
rieufe  (Se  de  longue  durée. 

Les  Efpaguols  (jugèrent  qu'il  était 
trop  important  de  prévenir  la  jonc- 
tion des  deux  armées ,  pour  ne  pas 
profiter  de  ce  délai.  Le  Cardinal  in» 
tant  asfemble  promptement  le  plus  de 
troupes  qu'il  lui  fut  posfible.  11  fait 
partir  le  Prince  Thomas  de  Savoye 
avec  un  corps  d'environ  feize  mille 
hommes  pour  disfiper  les  Français» 
Ce  général  vint  à  bout  d'occuper  un 
pofte  d'un  difficile  accès  près  d'Avein 
dans  le  Luxembourg.  11  crut  que  cet 
avantage ,  fuppléérait  la  fupéiiorité  du 
nombre  qui  le  trouvait,  du  côté  des 
Français.  Il  ôfa  les  attirer  à  un  corn-» 
bat ,  mais  fa  confiance  téméraire  le 
perdit:  il  fut  défait  complètement,   .11 
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perdit  plus  de  quatre  mille  hommes  ,   j  £n  - 

tant  tués  que  prifonnieis.    Cette  gran- 2-^1 

de  victoire  fit  concevoir  les  plus  bril- JondJon 
lantes   cfpérances   aux  vainqueurs.    ^X'vl^nci 
cette    nouvelle    le    Prince  d'Orangeade 
qui  le  trouvait  à  Nimé^ue  où  était  le 
rendez -vous    des  troupes  des  Etats  , 
ïe    mit    en    marche  ce  joignit ,    neuf 
jours  après   la    bataille  ,    les  Français 
entre  Liè.e  &  Maastricht.     Les  deux20  u* 
Maféchajux  de   France  lui  vinrent  au 
devant:,    lis   avaient  ordre  de  lui  dé- 

.t  le  cojasiandçment,  avec  le  titre  ^ym,  1L 
de  L  ;- Général  du  Roi  auquel  Mf>».  ** 

ii  était  difp;nrë  de  prêter  ferment.  Le  fr_;  '•  H" 
Sieur  dj    Pontis,    dans   les   mémoires 173  1+* 
qui   portent  ion  nom,    allure  que   le 
Prince  ne  put  disCmuler  fon   dépit  de 
if  avoir    pas   eu  part  à  la  gloire  de  la 
:  d'Avein.     Quand  les  Français, 
dit     Frédéric- Henri    à    cet    oiÏÏcier, 
t   attendus,  ils  n'auraient 
s  eu  fujet  de  b"en  repentir.    Jls  au- 
int   \u   du   moins   ti  les  Hollandais 

lO'  -    li'idj. 

Li  ;  deux   alliés  réuni.  '»•• 

.  1  ïe  armée  de  trente 
mille  hommes  de  pied  ce  de  neuf  mil- 
le  chevaux*  Commandées  par  cTexçél- 
Jtms  c1;ljs,  elles  iémblaient  devoir 
itir  les  Pays^pas  que  la  bataille 
d'Àvein  avait  remplis   .  .  On  coin- 

uie..v\t  par  chercher  ramée  I 
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1  -^ 3 5 •  Pollr  ^u*  ^vrer  bataille:    mais  le  Car- 

— dinal  Infant,    qui  la  commandait,  ne 

fe  fentant  pas  asfez  fort,  eut  la  fages- 
fe  de  fe  retirer  fous  Louvain,  après  a* 
voir  jette  des  fecours  dans  les  places 
ib'L  i76.j  les  plus  expofées.  Les  deux  armées 
177 '  J78#  réunies  s'emparèrent  de  plufieurs 
petites  places  &  vinrent  mettre  le  liè- 
ge devant  Tienen  ou  Tielermont.  Quoi- 
que cette  ville  ne  fût  pas  fortifiée» 
la  garnifon  voulut  faire  quelque  réfis- 
tance;  mais  ce  courage  téméraire  fut 
caufe  d'un  grand  malheur,  La  ville 
fut  emportée  d'asfaut.  Envain  les  Gé- 
néraux donnèrent  des  ordres  pour 
réprimer  la  férocité  des  foldats.  Ils*; 
y  commirent  des  excès  inouis  de  licen- 
ce &  de  brutalité,  ils  n'épargnèrent 
ni  les  lieux  faims,  ni  les  vierges  con- 
facrées  à  Dieu.  Pour  comble  de  mal- 
heur ,  le  feu  réduifit  en  cendres  la 
plus  grande  partie  des  maifons.  Les 
Généraux  furent  d'autant  plus  affligés 
de  ce  désordre  qu'il  devait  révolter  des 
peuples  qu'il  importait  de  gagner.  En 
effet,  les  habitans  des  Pays-bas,  craignant 
pour  leurs  vies ,  pour  leurs  biens  & 
pour  leurs  privilèges  refpe&és  alors,  faut- 
il  le  dire?  plus  qu'ils  ne  l'auraient 
été  dans  les  Provinces -Unies,  réfblu- 
rent  de  fe  défendre  jufqu'aux  derniè- 
res extrémités.  On  remarqua  furtout 
le  courage  de  la  ville  de  Louvain ,  où. 
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l'armée  combinée  avait  mis  le  fiégç*  ifo«r 
Les  Bourgeois  même  &  les  et ulians,  de-  ^^* 
venus  autant  de  foldatf,  furent  fourds 
à  toutes  fortes  de  formations.  Les 
deux  armées  y  trouvèrent  une  réfis- 
tance  fi  vigoureufe,  que  les  vivres  ve- 
nant à  manquer  aux  Français,  on  fut 
obligé  de  rompre  le  fiège.  •  Les  deux 
armées  ne  remportèrent  que  la  gloire 
ftérile  d'avoir  envoyé  des  détache- 
mens  jufqu'aux  portes  de  Bruxelles, 
pour  effrayer  les  Bourgeois  de  cette  vil- 
le. En  le  retirant  à  Ru  rem  onde, 
Tanière -garde  Françaife  fut  même 
attaquée  par  les  Croates.  C'é- 
taient des  troupes  légères  que  Picco- 
lomini  avait  amenées  d'Allemagne  & 
qui  avaient  beaucoup  fervi  à  couper 
le  pasfage  des  convois  défîmes  pour  l'ar- 
mée de  France. 

On  fut  obligé  d'abandonner  toutes  suc^s  fei 
les  conquêtes  qu'on  avait  faites.    Pour  %*■■£ 
comble    de    malheur,  les   Efpagnols,     *~    l 
ayant    imaginé   de   faire  diverfion  du 
coté  de  la  Gueldre ,  trouvèrent  l'occa- 
fion  de   s'emparer  du  fort  de  Schenk,  *7  J«w<t> 
par  furprife.     A  cette  nouvelle,    le 
Prince  d'Orange    ne    penfa  plus   qu'à 
voler  à  la  détenfe  du  cœur  de  l'Etat, 
&    furtout  de    la  Gueldre  que  cette 
perte   expofait  aux  courfes  de  l'enne- 
mi.   Le  fiège  de  cette  importante  for- 
teresfe,  continuée  par  le  Comte  Guil- 
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163^.   lauroe  de  Nasfau,  dura  jufqu'rtii  mois 
— - — —  d'Avril  de  l'année  fuivante.    Les  Ef- 
pagnols  profitèrent   de  cette  diverQon 
&  furtout  du    dépérilîement  de   l'ar- 
mée Françaife,  pour  faire  de  nouvel- 
les conquêtes  dans  le  pays  de  Cleves. 
Ils  y  prirent  Gennep  ,  pîufieurs  autres 
petites  places»  &  même  Goch  ,  quoi- 
que    cette    ville    dût    être   régardée 
comme  neutre.     Ils   reprirent  la  ville 
&  le  château  de  Limbourg.    Ils   firent 
même  des  courfes  dans  la   Picardie  & 
la   Champagne  qu'ils  mirent   à  contri- 
bution.    Cette  campagne    fit  le  plus 
grand    honneur    au    Cardinal    Infant. 
Tout    le  monde   admira   la  fage  con- 
duite. Nouveau  Fabius  il  fut  éviter  des 
.batailles,  dont  la  perte  eût  entraîné  cel- 
le des  Pays-bas.     il  vint  à  bout  de  cou-: 
pcr  les  vivres  aux  ennemis.    Par  cette 
politique  adroite  Cv  prudente,  il  parvint 
à  forcer  leur  armée  à  la  retraite  &  à  la 
-ruiner  en  partie.     Profilant  de  Ion  a- 
vantage  ,     il  fait  trembler  pour  leurs 
propres  domaines  ,   ceux  qui  venaient 
de  faire  le    partage  des  liens. 
Etat  d/plo-     Après  a  vo  i  r  fou  fie  rt  d  ë  s  m  a  ux  in  0  ui  s, 
rabie  de     jcs    armées  des   deux   alliés   fe  re-ui- 
rrancTife.   rent  dans  les  quartiers  d'hiver.    "Ceux 
des .  Français   furent   asfignés   dans  la. 
Betuwe.    Mais  leur  nombre  était  fort 
diminué  par  la  diiette  èc  par  les  ma- 
ladies qui  font  les  fuites  de 'ce  fléau. 
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Les  miférablcs  débris   d'une    armée  fi  — - — • 
brillante     reçurent   ordre  de  s'embar-  I  63  5- 
quer  à  Rotterdam.     Mais  l'attente  des 
vents    qui    furent    contraires  pendant 
plufieurs  mois ,  acheva  de  les  réduire 
aux  dernières   extrémités.    Un  grand  Mtfm.  m, 
nombre    de   foldats    furent    emportés  --«.  3 17. 
'par  la  pefte  qui,  alors  défoîait  tellement °/Jart\. 
la  Hollande  qu  en    1635   elle   enleva^,;,-,  yg, 
plus  de  huit  mille  habîtans  à  Amflcr-^'^^. 
dam  &  plus  de   dix-fept   raille  cinq  !!sh  . 
cens  ,     Tannée  fuivante,     Dans  cette;,  sh. 
détrefte  générale,  les  hôpitaux  furent 
remplis  de  foldats  Français.    Plufieurs 
Gentils -hommes  fe  virent  obligés  de 
vendre  leurs  efFets,  &  leurs  chevaux, 
prefque  pour  rien;  quelques-uns  même 
turent  réduits  à  la  trifte  nécesfité  de 
demander  l'aumône.     On  lit  des  col- 
lectes pour  les  Français  dans  h  s  pla- 
ces où  ils  étaient    d.iiribués  ,   par  la 
crainte  où  Ton  était  que  le  désefpoir 
ne  les  engageât  à  piller  les  habîtans. 
J  lufieurs    ne  laisfcrent   pas  de  mourir 
de- faim.    Enfin  cette  armée,  aopar  ' /e 

vant    florisfante   &  comp  ;  feize  [,'.'    * 

mille  hommes  de  pied,  ce  de  quatre 
raille  chevaux,  était  réduite  à  moins 
de  la  moitié  ,  lorsqu'elle  arriva  fur  les 
CÔtes  de  Normandie. 

Ainfi,  s'évanouirent,    avec  cette  ar- 
mée, les  brillantes  chimères  dont  Toi 
Attft  ébloui  à  l'entrée   de   la   CâŒ  étu" 
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1635.  PaSne#    ^ts  "français,  défespérés  d'un 
&ïi  Mém' lî  ten *^e  revers ,  en  rejetterent  la.  fau- 
Reund.      te  fur  le  Prince  d'Orange.     Aveuglés 
vin.  3 29. par  la  douleur,  ils  ne  remonte* ent  pas 
Mm'mi  *   &  f°ur.ee    du  ma^    *ls  accuferent 
art.  Fret  Frédéric-  Henri    d'avoir    fait   perdre 
*f.  &  m,  d'heureufes    occaGons    par    fa  lenteur 
RUheiti.    &  ^es  irréfoîutions,  effets  de  fa  jaloufie 
^•93.  «Jps.  &  d'avoir  fait  fait  périr  l'armée  Françaife 
*-.°-         pour  fe  vanger  des  tentatives  que  le  Car- 
^tfcm.n.  jjnai  de  Richelieu  avait  faites,  cinq  ans 
'Br.yh  via.  auparavant ,  pour  lui  enlever  fa  princi- 
er?. Lcinsp^utè  d'Orange.    Mais  Frédéric,  fuf- 
m.  ».  l  fifamment  vangé  en  rendant  ces  tenta- 
tives inutiles ,  n'était  pas  capable  de  ce 
trait  de  noirceur.  Il  n'était  pas  d'un  cara- 
ctère à  facrifier  au  motif  d'une  vengean- 
ce ausfi  lâche,  tant  de  braves  guerriers, 
qui  n'avaient  pas  trempé  dans  le  complot 
de  l'ambitieux  Cardinal.    Il  avait  tra- 
vaillé avec  trop  d'ardeur  à  faire  conclur 
re  la  dernière  ligue  avec  la  France,  elle 
était  trop  favorable  au  defir  qu'il  con- 
ferva   toute  fa  vie  d'étendre  les  fron- 
tières de  l'Etat,  furtout  jusques  à  An- 
vers ,   pour  facrifier  à  une  vangeance 
imprudente  les  grands  projets  de  cet* 
te  campagne.     On  fait,  au  contraire, 
qu'il  fit  les  efforts  pour  engager  les 
Français  à  marcher  droit  à  Bruxelles 
&  que,    pour  les  engager  à  continuer 
le    liège  de  Louvain  ?    il  leur   céda 
jufqu'à  trente,  mille  livres  de   pai», 
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ou  fuivant  la    lettre  du  Maréchal  de  jgor 
Chatillon ,   quarante   mille    livres    de 


biscuit,  dont  l'infanterie  fe  nourrit  peu-  hûl  R>f. 
dant  trois  jours.  Mais  la  véritable  eau-  Dec.  H^ft 
fer  du   malheur   de  l'armée  Francaife  brli'J-i6+- 
c'eft  que  Richelieu  voyant  ^os  projets 
échouer  par  la  rétraite  des  deux  ar- 
mées combinées  ,  ne   parut  pas  s'em- 
presfer  de  fournir  aux  Français  les  fe» 
cours  dont  ils  avaient  befoin;  comme 
fi  les  Provinces* Unies,   où  ils  avaient 
leurs  quartiers,  eusfent  été  obligées  de 
les   nounir.     Il   avait  eu  plus  de  foin 
d'eux  au  commencement  la  campagne  ; 
mais   il   avait  fait   une  faute  irrépara- 
ble en  donnant  le  commandement  de 
l'armée  à  deux  Généraux.    Ce  parta- 
ge du  pouvoir  militaire  ne  manqua  pas 
de  faire  naître  la  désunion  ce  la  mé- 
fintelligence.  Cette  méfmtelligcnce  aug- 
menta par  la  jonction  des    deux  ar- 
mées.   Les  trois  Généraux  perdirent  à 
fe    difputer    un  tems  où  l'harmonie, 
la  vigueur  &  la  rapidité  des  expédi- 
tions auraient  pu  conduire  à  ôqs  con- 
quêtes importantes  &  a/Turer  la  fubfi- 
(tance  des  troupes.    Frédéric  -Henri ,  §£**'  * 
fouvent  obligé  de  renoncer  à  fes  pro- >;/.'' 32 
jets   pour  fuivre  ceux  des   Généraux  -*•*.  <***. 
Français  ,    ne  les  féconda  pas  avec  la  jj^£  *fm; 
précifion   &   l'activité    qu'on  attendait  mj*l 
d'un  capitaine  conforamé  dans  fart  &  '£-'y'!  ***• 
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161^.  adoré  de.fes  troupes.  Il  eft  plus  probable 
. —  y.*L*  nue  ce    projet  échoua  par  la  lenteur 
Lop.h  xiii. des  Etats  à  mettre  leur  armée  encam- 
»  at.       pagne.      Si    la   jonction  fe   fut  faite 
plutôt,  comme  on  était  convenu,  on 
aurait  prévenu  cette  ctifette  ,  on  aurait 
pu   furprcndre  les   Efpagnoîs  qui  n'é- 
taient pas  en  état  de  réfiftcr,  on  au- 
rait pu  pénétrer  dans   les  places  qui 
devaient  être  l'objet  du  partage. 
Reftexiors      Car  je  fuis  bien  loin  de  penfer  que 
fur  k  par-ce  partage  n'était  ni  férieux  ni  posfi- 
?  «  ÎL   ble.    Qu'il   ait  été  fait  de  bonne -foi 

Pars  *  D.is      »    .  «     ■  >  iir>  •>/-!  •> 

twe  u      de  la  part  de  la  France,  c  elt  cequ  on 
France  &  avouera,  pour  peu  qu'on  réfTéctiisfe au 

k.  uXTsénie  vafte  &  ^blime  de  Richelieu, 
que  les  plans  les  plus  hardis  &  les  plus 
extraordinaires  11'étonnerent  jamais  , 
dès  qu'ils  tendaient  à  l'exécution  de 
fon  projet  favori  pour  Faggrandisfe- 
ment  de  la  France  &  Tabaisfement  de 
la  rcailbn  d'Autriche.  Que  Frédéric  - 
Henri  ait  fait  avorter  ce  projet  par  la 
crainte  du  voifinngé  de  la  France,  c'elt 
une  préibmption  qu'il  eft  imposfible  de 
ibutenir.  Mais  il  nous  apprend  lui 
même  dans  les  mémoires  où  il  a'  mis, 

mm  de     *'inon  *~a  m"în»  dumoinsfon  fceau,  que 
r'ed,  h.     la  lenteur  de  Etats  fut  occaflonnée , 
«74.         par  les  différentes  difficultés  qui  fe  re* 
contr>.nt  dam  les  gouvèrnemens  des  Ré- 
publiques.     Enfin   Ton    fait  que   cette 
lenteur  vint  principalement  des  Etats 

de 
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de  Hollande  qu'on  avait  éludé  de  con-    jg** 
fulter.  pour  le  partage  ,   qui  ne  contri-    _    ?^1 
buaient  qu'avec  une  extrême  répugnan-j^-  Um 
ce  aux  frais,*  dont  la  principale  charge  Hoo/t  **». 
tombait    fur    eux    &   foupiraient  bien  352.   3j;'. 
plus  pour  les  douceurs  lolides  de  la3/.5; 
paix,  que  pour  la  gloire  brillante  ou92    .   9^ 
l'avantage  incertain  de  conquêtes  nou-iSi.    3ir. 
velles.    Un  était  fi  fatigué  de  la  guer-317  "  >l6t 
re  que,  même,  pendant  la  dernière 
campagne ,    on   avait  écouté  quelques 
proportions  pacifiques,  faites  de  la  part 
des  Espagnols  j   £c    l'Ambasfadeur  de 
France  Charnacé  eut   befoin  de  toute 
fon    habileté    pour    les  faire  rompre. 
En    général     une    République    aspire 
moins    à   s'agrandir   qu'à  jouir  de  fes 
posfesfions,  quand  elle  les  regarde  com- 
me asfurées.     Et  depuis  que  les  Pro- 
vinces-Unies voyaient  l'Europe  liguée 
contre  la  maifon  d'Autriche,   &  T^s- 
pagné  incapable  de  déployer  de  grands 
efforts  ,     elles     devraient    la    paix  , 
croyant  n'avoir   plus   rien   à   craindre. 
En   Hollande  furtout,  on  n'aimait  pas 
les    entreprifes  formées  fur  les  ports 
de   Brabant   ou    de  Flandre  ,    dans  la 
crainte    que    leur    Gtuation   favorable 
n'y   attirât,  le   commerce.     On  aimait 
mieux   avoir   ces  peuples  pour  voilins 
que     pour     concitoyens.      Un    aimait 
mieux    leur    voifinage  que   celui   des 
Français  dont  la  puisfance  commençait 
Tom.  VI.  E 
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lgor#  à  faire  ombrage.  Mais  cette  politique 
— 2^1  est  -  elle  ausfi  jufte  qu'elle  paraît  fine 
&  profonde  ,  c'est  ce  qu'il  importe 
d'autant  plus  d'examiner,  qu'elle  a  fé- 
duit  de  grands  écrivains  &  qu'elle  a 
eu  la  plus  grande  influence  fur  les 
.événemens  qui  fuivirent.  Je  ne  di- 
rai pas  que  ,  fi  les  deux  alliés  , 
également  ardens  à  travailler  à  l'exé- 
cution du  traité ,  fusfent  venus  à 
bout  de  leur  projet  de  partage,  cette 
grande  révolution  eût  extirpé  le  ger- 
me de  ces  guerres  qui  rirent  fi  long- 
tems  des  Pays  -  bas  un  théâtre  de  fang 
&  de  deftrudt-ion  ;  parce  que  la  politi- 
que ne  connaît  pas  plus  les  intérêts 
de  l'humanité  que  les  droits  de  la 
juftice.  Je  me  réduis  à  une  feule 
question.  Ce  partage  était-il  politique- 
ment avantageux  &  à  la  France  & 
aux  Provinces  -  Unies?  On  voit  bien 
que  l'avantage  eft  évident  par  rapport 
à  la  France,  &  que  rien  ne  s'accorde 
mieux  avec  le  iyftêrae  d'aggrandisfe- 
ment  particulier  aux  puissantes  mo- 
narchies. Quant  aux  Provinces- Unies 
il  s'agit  de  lavoir,  fi  le  danger  d'avoir  à 
leur  porte  des  voifins  ausli  redouta- 
bles que  les  Français  ,  n'aurait 
pas  été  fuffisamment  contre  -  balancé 
par  les  acquifitions  qu'elles  faifaient 
elles  -  mêmes  ?  Ces  acquifitions  bien 
plus   importantes  par  la  fituation  du 
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pays  &  par  la  force#  des  places  que     1635. 
ne  Tétaient  celles  qui  devaient  entrer  ■ 

dans  le  lot  de  la  France,  ne  les  eus- 
fent- elles  pas  miiès  en  état  d'impofer 
à  un  voifm  ambitieux?  Ne  voyons  - 
nous  pas  plufieurs  autres  Républiques 
bien  plus  petites  fubfifter  depuis  des 
fiecles  dans  le  voifinage  de  la  Fran- 
ce ?  On  dira,  peut-être,  que  ces 
Républiques  font  liées  avec  d'autres 
par  de  grandes  confédérations.  Mais 
qui  ne  fait  que  les  engagemens  pris 
dans  ces  fortes  de  ligues  ne  font  gue- 
rts  plus  puisfans  que  les  motifs  de 
l'intérêt  commun  &  de  l'équilibre  gé- 
néral qui  agitent  fans  ceiTe  les  nations 
de  l'Europe  &  rallient  fi  fouvent  les 
puisfances  les  plus  ennemies?  Or  l'a- 
vantage de  cet  intérêt  général  joint  à 
la  force  que  les  Etats  auraient  acqui- 
fe  par  leur  portion  du  partage  propo- 
fé  ,  n'aurait  -  il  pas  équivalu  à  celui 
d'être  membre  du  corps  germanique 
ou  de  telle  autre  puisfante  conlédéra- 
tion  que  cefoit?  Les  Français  (ont,  de- 
puis, venus  à  bout  de  conlbmmerune 
partie  de  ce  projet  fur  les  domaines 
disperfés  de  l'ancienne  monarchie  Es- 
pagnole, &  de  fia  rapprocher  des  Pro- 
vinces-Unies, en  augmentant  leur  puis- 
fance  ,  fans  que  la  République  ait  pu 
contre  -balancer  leur  accroisfement  par 
de  femblables  acquittions.  11  me  fem- 

E  1 
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i5°<T.  k1ie  vo*r  ^e  ^°*  ^es  anmiaux  apelet 
■■■  .1  au  partage  d'une  même  proie,  un  au- 
tre-animal féroce,  mais  que  la  crainte 
empêche  d'approcher.  Qu'arrivera  -t- 
îl?  Le  lion  la  dévorera  tout  feul  &, 
plein  d'une  ar.deur&  d'une  fotce  nou- 
velle, il  tombera  fur  l'animal  timide 
qui  n'a'  pas  ôfé  1  aider  à  fe  rendre 
maître  de  cette  proie.  Les  occafions 
ne  manquent  jamais  aux  Rois  pour 
s'aggrandir.  Les  Républiques  n'ont 
pas,  comme  eux,  des  héritages  à  re- 
vendiquer, ni  la  même  intelligence  à  fai- 
re des  partages.  Les  Rois  y  réusfis- 
fent  d'autant  mieux  qu'en  fe  liguant  ils 
n'ont,  chacun ,  qu'un  feul  intérêt  en  ten- 
dant au  même  but.  Mais  les  Républiques 
£tfurtout  les  Républiques  fedératives, 
agitées  par  autant  d'intérêts  qu'elles 
font  compofées  de  parties  différentes  , 
ne  peuvent  pas  agir  avec  la  même  vi- 
gueur &  la  même  harmonie.  On  de- 
mandera, maintenant^  fi  les  Pays -bas, 
réunis  à  la  République,  auraient  parta- 
gé les  avantages  de  fa  navigation,  de 
fon  commerce,  de  f^s  établisfemens 
lointains?  M  ne  paraît  pas  que  ce  fût 
alors  le  desfein  des  Etats  -  Généraux. 
La  politique  étroite  &  Tégoïsme  ja- 
loux de  l'esprit  de  commerce  oppo- 
saient trop  d'obftacles  à  cette  liberté. 
Mais  infenfiblement,  ils  auraient  pu 
&  relâcher,  pour  attacher  de  plus  en 
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plus  les  nouveaux  citoyens  à  la  patrie   16^5, 

commune.     Ils    auraient    pu  s'y  voir  *- 

obligés  pour  contre  -  balancer  la  puis- 
lance    orgueilleufe    que    les  Anglais , 
fortis  du  feu  des  guerres  civiles ,    ne 
tardèrent  pas  à  déployer  fur  les  mers.- 
Ainfi  cette  grande  confédération  ,    at- 
tachée par  les  mêmes  avantages  aux 
mêmes  intérêts,  en  aurait  été  plus  en 
état  d'impofer   à  la  puisfance  Anglai- 
fe.     Ainii  ce-  partage  aurait  pu   pré- 
venir  également    les  guerres   longues 
&    ruineufes  que  la   République  eut 
enfuite  à  foutenir  &   contre  les  An- 
glais    &    contre    \qs>  Français.      Au 
moins  ce  partage  aurait  -  il  changé  les 
intérêts  des  trois  nations  ,   &  ne  pou- 
vait   faire    naître    des    guerres    plus 
ruineufes  &  plus  funestes  ,   que  celles 
qu'elles   ont  eues   enfemble.     Je  fuis 
porté  à  préfumer  que  ,   dans  le  fond, 
c'est  la  crainte  que  le  pouvoir  du  Stat- 
houder  ne  devînt  formidable  en  s'éten- 
dant  ,    motif  dont  nous  dével  opperons 
bientôt  la  caufe  6c-  que  le  commerce 
ne    retournât   dans   fon    ancien  Jêjour 
des  Pays -bas,  plutôt   que  le  danger, 
imaginaire   d'avoir  les    français   pour 
voifins  ,   qui  engagea   la   province   de^7w./r. 
Hollande,  à  n'agir  dans  le  projet  de  par-  p.i*s.x9$. 
tage  qu'avec  répugnance ,  mollcfle  oc  froi- 
deur.   M  ais  les  Provinces  méditerranées 
devaient  avoir  des  intérêts  diamétrale- 

^3 
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,        ment  oppofés.     Elles  devaient  préférer 
I035*  des  conquêtes  qui  les  euffent  délivrées 
ro7row.7r.de  la  poûtion  fâcheufe  &  critique  de 
î-z9*'19S' frontières  de  l'Etat,  pour  leur  procu- 
rer   l'heureux  avantage   d'en   être    le' 
centre,    Ainfi  les  Etats  -  Généraux ,  où 
domine  la  pluralité  &  non   la    force 
des  Provinces,  favorilerent  le  plan  du 
partage.     Mais    n'étant   pas   fécondés 
par  la  Hollande,  qui  devait  fournir  la 
plus    grande    partie    des    frais  de   la 
guerre  ,  ils  ne  purent  agir  avec  cet 
accord  &  cette  vigueur  qui  est  l'ame 
des  fuccès  militaires. 
Tro  bta     ^es  troubles   caufés  dans  les  diffé- 
et viisTnFrî- rentes  Provinces  pour  le  payement  des 
fe.  fubfides  généraux  ,    ce  mal  ancien  & 

-Aîtfema^  /•  toujours  renaisfant ,  ne  contribuait  pas 
s^jz.m-V- moins   que  les  intérêts  difTérens,    aux 
343-    159.  divifions    intérieures  de   PEtat.      Les 
*S2  I  ifi  Provinces  de  Zéelande  ,  de  Gueldre, 
\\\  -  387'd,Overysfel   &   de  Groningue  ne  ces- 
4z6  -  437-laient  de  fe  plaindre  que   le  contin- 
469  "  477%gent  qu'elles  devaient  verferdanslacais- 
ie  commune,  fût  porté  trop  haut.  En 
Frife   cette  mauvaife  volonté  produifit 
de  grandes  émeutes.   Dès  l'an  1626 ,  le 
Stathouder  de  cette  Province  reçut  or- 
dre des  Etats  -  Généraux  d'arracher  par 
l'exécution   militaire  les  fubfides  qu'on 
refufait  de  payer  de  bon-gré.  Le  peuple 
fe  fouleva  à  Leeuvvaarde,  jetta  la  con- 
fternation   parmi    les    membres     des 
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Etats  alors  asfemblés  dans  cette  ville,  1635. 
pilla  plufieurs  maifons  &  força  leStat-— - 
houder  à  défarmer  la  garnifon.  L'in- 
cendie gagna  les  autres  villes  &  pla- 
ceurs villages  :  Ces  mouvemens  fédi- 
tieux  fe  bornèrent  jusqu'en  1634,  au 
pillage  des  maifons  de  quelques  rece- 
veurs: mais,  alors  le  poids  de  la  guer- 
re ,  ayant  fait  augmenter  les  impots  , 
le  peuple  éclata  avec  une  nouvelle  fu- 
reur, &  n'épargna  pas  même  les  mai- 
fons de  plufieurs  membres  du  Gou- 
vernement. Les  Etats  -  Généraux  pen- 
faient  à  y  envoyer  un  corps  de  troupes 
formidable;  pour  réduire  les  mutins 
par  la  force.  Le  Stathouder  voulut 
employer  fa  médiation  pour  calmer 
ces  troubles.  Mais  plufieurs  Griet- 
mans  ambitieux  ,  qui  les  fomentaient, 
en  prirent  occafion  de  travailler  à  di- 
minuer lbn  pouvoir.  Ils  commencèrent 
par  faire  enibrte  qu'on  ne  nommât  pour 
députés  à  l'asfcmblée  de  Etats  ,  que 
des  Républicains  outrés.  Les  confé- 
quences  de  cette  nomination  furent 
remarquables.  Les  Etats  accordèrent 
aux  villes  feules  la  nomination  des  Ré- 
gens ,  fans  que  le  Stathouder  ni  la 
ce  ur  de  juftice  pusient  y  prendre  part. 
Cette  démarche  hardie  vers  le  gouver- 
nement populaire  fur  un  plan  jusqu'a- 
lors inconnu,  &  les  refus  conltons  de 
ayer  les  fubfides  généraux,  déplurent 
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1635»   aux  membres  dépofés-,  aux  Etats- G 8- 

néraux,   au   Stathouder,   &  même  au 

Prince  d'Orange.     On   crut  devoir  y 
envoyer  le  conteil  d'Etat.    Il  fe  trans- 
porta en  Friie,  pour  y  régler  les  finan- 
ces   &    le  gouvernement.     On   avait 
commencé    par     répandre    des-    gar- 
nirons  dans  toutes   les  villes.      Cette 
précaution    facilita    merveilleufement 
les  opérations  du -Conteil  d'Etat.    Au 
commencement  de  Tannée  1637,  il  ré- 
tablit les  Régens  dépofés.     11  érigea 
dans  presque  toutes  les  places  des  fe- 
nats  ou  Vroedfchaps perpétuels.  On  devait 
en  tirer  annuellement  cinq  Electeurs, 
chargés  de  choifir  le  nombre  double 
des  fujets,  parmi  les  quels  le  Stathouder 
devait  tirer  les  membres  de  la  Magiftra» 
ture  ou  du  corps  des  Echevins*    Ain- 
fi  ces  troubles  ne  firent  qu'augmenter 
la  puisfance  du  Stathouder,  en  lui  pro- 
curant excluûvement  un  droit  qu'il  par- 
tageait auparavant  avec  la  cour  de  jus- 
tice.    Je  ne  crois  pas  qu'un  Prince 
ambitieux  pût  agir  d'une  manière  plus 
despotique    avec     fes    fujets.       Mais 
d'un  événement  extraordinaire,  unique, 
en  doit-  on  tirer  des  réfultats  en  faveur 
de  la  puisfance  des  Etats  -  Généraux 
fur  les  Etats  des  Provinces?  C'eft com- 
me fi  l'on   citait  un  abus  de  pouvoir 
comme  un  principe  fervant  à  prouver 
que  le  despotisme  eft  un  Gouvernement 
légitime.  'f* 


Provinces-Unies.  .    105 

Depuis  la  mort  de  Barnevelt,lachar  1635. 

fe  importante   &   délicate  de  Grand- 
enfionaire    ou    confeiller-  Penfionairemon^ha"-e* 
avait  pasfé    rapidement  dans  plufieursî^chareede 
mains.     Antoine  Duyk   étant  mort  enConf-iHer- 
1629,  cette  charge  resta  vacante  pen  Pe7"^D^r 
dent  longtems.  Jacob  Cats,  Penfionaire^ç^igo. 
de  Dort,  l'exerça  par provifion jusqu'en Septemk. 
1631.   11  eut  même  alors  été  confirmé  1Jeic0'-1/"' 
dans  cette  dignité  ,   s'il  u'eût  pas  été  ja^.Avih 
Zéelandais.     Malgré  la  bonne  volonté  i«^.  sept. 
d'un  çrand  nombre  d'amis,  on  lui  préfe-  °*r ' .  De:- . 
ra  Adrien  Pauw,  Seigneur  d  Heemfte-^^ro.-. 
de  ;    mais    pour   cinq  ans   feulement.  <*■/.   g*- 
Mais  ,    comme    Pauw    n'avait  pas  fu-jJJ* IX- 
fe     faire     aimer    &    qu'on   le    foup- 
connaît     de    s'être    laisfé    corrompre 
par    la    France  ,    on    faifit    le  tems 
de  fon  ambafîade  à  cette  cour  pour  ca-  j  go  << 
baler  contre  lui.    Lors  qu'il  vit  l'impo-  Ht£  à,r. 
fibilité  d'arrêtter  les  manoeuvres  de  fes>;«  jim. 
ennemis,  il  préfera  de  donner  fa  démis-  Alt£™-  ft 
fion;    &  Jacob  Cats  réunit  toutes  les31  *  511' 
voix  en  fa  faveur.    Ce  fut  à  fon  occa- 
fion  que  la  Hollande  &  la  Zéelandefup- 
primèrent ,   Pédit  par  le  quel  chacune 
avait,  dans  fa  Province,  exclus  de  cette 
charge  les  habitans  de  l'autre.    Adrien 
Pauw    était     fils    du    fameux  Keinier 
Pauw.      Sa    conduite   envers   Grotius 
clans  fes  ambasfades  en  France,  montre 
qu'il  avait  hérité  de  l'on  père  la  haine 
contre  les  relies  de  tout  ce  qui  pouvait 
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l6%5    retracer  le  parti  de  Barnevelt,    Ses  ta- 
■  lens  ne  laisferent  pas  de  le  faire  em- 

ployer dans  presque  toutes  les  grandes 
négociations.  Il  fut  longteras  attaché  au 
Prince  d'Orange;  mais  il  paraît  que  la 
perte  de  l'auguste  emploi  de  Confeiller- 
Penftonaire,  à  la  quelle  Henri -Frédé- 
ric avait  eu  beaucoup  départ,  le  fit  pas- 
fer  fous  d'autres  étendarts.  Nous  le 
verrons,  dans  la  fuite,  faire  caufe  com- 
mune avec  la  ville  d'Amfterdam  contre 
le  Prince  d'Orange  &  la  France. 


r 
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Troisième  Epoque. 

Heureux  fuccès  dans  les  deux  Indes. 
—  Prife  de  Breda.  —  Les  Espa- 
gnols battus  par  Tromp  dans  le  corn- 
bat  naval  des  Dunes.—  Guillaume 
Frédéric  devient  S tat bouder  de  Fri- 
fe;  &  Frédéric  -  Henri ,  de  Gronin- 
gue  6?  de  Drente.  —  Le  fils  du 
Prince  d'Orange  époufe  une  fille 
d  Angleterre.  —  Révolution  en 
France  ,  en  Portugal ,  en  Angle- 
terre,  en  Allemagne. 


s 


oit    qu'après    les    malheurs    de  la ' 

dernière  campagne  ,    les  Etats  fe  fus-     1636. 
lent  épuifés  par  des  dépenfes  excesll-    Us  Etart 
ves  ,  foit  qu'ils  crusfent  que  de  nou-£e  nknû»- 
veaux  efforts  pour  reculer  les  bornes  de  iSriopJrï! 
leur  territoire  ,  feraient  inutiles  oucon-  û?m   miii- 
traires   à  leur  Intérêt ,    ils  n'ont  plus  uirCî- 
tenté,  depuis,   de  grandes  expédition! 
de  terre  ;    oc  jusqu'à  la  paix  de  Mlltt- 
lier,  ils  fe  ibnt  bornés  ,    en  général  , 
à   la   guerre  détend  ve.     Ils  fe  trouvè- 
rent  même  hors  d'état  de  fournir  aux 
dépenfes  de  cette  année.     Le  Prince h 
d'Orange   écrivit  (i  fouvent  à  la  Haye 
pour   avoir  de  l'argent  ,   fins  en  rece- 
voir ,  que  ne  pouvant  cacher  ibn  mé- 
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l6î6.  contentement,  il  lui  échapa  de  dire  qu'il 
— — -ne  lui  reftait  plus   qu'à  remettre  fon 
Mtjem  il  épée  dans  le  fourreau.    Les  Etats  de 
519  -  3 3 2.  Hollande  parlaient  même  de  faire  des 
réductions  considérables  dans  les  trou- 
pes.   Le  Prince  d'Orange  &  l'Ambas- 
fadeur  Charnacé  eurent  befoin  de  tout 
leur    crédit  &  de  toute  leur  habileté 
pour  faire  échouer  ce  projet.  Ce  der- 
nier  dut  p  incïpalement  le  fuccès  de 
fes    follicitations  à  l'éclat   éblouisfant 
de   quinze    cens    mille  livres  dont  il 
promit  que  le  Roi  de  France  foutien- 
drait  les  Etats. 
Rien  n'est  plus  capable  de  montrer 
Négocia- 1     défordre  que  les  espérances  trora- 

tiens duCar-     ,  ,      ,      .O  •    V.         p,  j „  r~~ 

diraideRi-pées  de  la  France  avaient  caulé  dans  fon 
•heiieu.  miniftere  ,  que  la  conduite  des  Am- 
bassadeurs Français  auprès  des  Etats - 
Généraux.  Pour  faire  échouer  les 
dernières  propofitions  de  paix  faites  par 
l'Espagne,  ils  commencèrent  par  par- 
ler fièrement ,  &  déclarèrent  que  ce  fe- 
rait un  trait  de  la  dernière  infamie  & 
d'une  extrême  noirceur  que  de  man- 
quer à  la  parole  folemnelle  donnée  à 
l'un  des  plus  grands  monarques  de 
la  terre.  Et  comme  s'ils  euslent  ou- 
blié le  traité  de  partage  ,  ils  avancè- 
rent même  que  ;e  Roi  ne  s'était  en- 
gagé dans  cette  guerre  par  aucun  mo- 
tif tf  intérêt  particulier.  Les  progrès 
&  les  ravages  des  Espagnols  en  Fran- 
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ce  alarmèrent  cependant  Richelieu.  Oïi    j  £^  ^# 
dit  même   qu'il  fonda  la  cour  de  Ma-    ^  f  ô  -'- 
drid  pour  entamer  des  négotiations  de^.m.*iT 
paix.    Il   eft  du  moins  certain  qu'il  fit  Pnv  u„.i.t 
demander  fi  les  Etats  pourraient  dépu- 
ter à  un  congrès  Général  que  le  pape 
voulait  faire  ouvrir  à  Cologne.    Tous  ^;.ycm.  Ir# 
ces  mouvemens  n'eurent  aucune  fuite.  328  -331.' 
Mais  les  Efpagnols,  ayant  pénétré  dans 
la  Picardie  ,  .  pris  en  peu  de  jours  la 
Capelle,  Corbie,    le  Catelet,    &  jet- 
té  l'épouvante  jusques  dans  Paris,  dont 
les    habuans    fuyaient    déjà    dans   les 
Provinces  méridionales  ,    les  Etats  fu- 
rent follicités  avec  de  nouvelles  indan- 
ces   d'arrêtter  les  progrès  de  l'ennemi 
commun  par  de  vigoureufes  divei fions. 
Tous  leurs   efforts  fur  terre  fe  bornè- 
rent cependant  cette  année  à  la  prife 
du  Fort  de  Schenk. 

Mais,  fur  mer  &  dans  leurs  établis- d  ^gJJ^J 
femens  éloignés,  ils  avaient  des  fuccès /niénq^e.'1 
plus  brillans  &  toujours  foutenus.   Dès  Ctsmmiy* 
qu'ils  eurent  donné  de  la  confiihnce  àF;^-  Hm 
leurs  établisfemens  fur  h  côte  de  Fefnpf° > ^ 
nambuc  ,   ils  penferent  à  étendre  leurs  xr.  n*. 
conquêtes.     Ils  fe  rendirent  maîtres  de4+7«  4Î+* 
plulîeurs  villes  mari  ;   mais  ne  fe 

fentant  pas  aifez  fort,  p  ur  les  défendre 
contre  les  o;urfes  des  habuans  relu- 
liés  dans  les  n:rre.^  ,  ils  y  mirent  le 
eu  ce  les  abandonnèrent.  En  1634, 
la  compagnie  mit  en  mer  une  Hutte  de 
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3636.    vingt  vaisfeaux ,  montés  de  quinze  cens 
hommes ,  qui  contribuèrent  beaucoup  à 
la  conquête  du  Paraïba ,  une  des  plus 
importantes  capitaineries  du  Bréfil.  Cu- 
raço,  une  de  ces  Isles  qu'on  apelefous 
le  vent  ,  tomba,  la  même  année,  au 
pouvoir  de  la  Compagnie.    Cette  Isle, 
qui   n'a  que  fept  lieues  de  long  fur 
cinq  de  large,  était  de  la  plus  grande 
importance  par  fa  fituation  près  de  la 
côte  de  Venezuela  &  par  la  grande 
quantité  de  coton,  de  tabac,  &  d'au- 
tres denrées  qu'elle  produit.  Son  asfiet- 
te  &  la  bonté  de  fon  port  étaient  fur- 
tout  dans  la  pofition  la  plus  heureu- 
fe,  pour  fervir  de  retraite  aux  vais-' 
féaux  deftinés  à  croifer  fur  les  navi- 
res    expédiés     de     la     nouvelle  Kf- 
pagne  &  de  la  Baye  de  Honduras  pour 
la  terre  ferme  de  l'Amérique.    L'An- 
née fuivante  fut  remarquable  par  des 
conquêtes  non  moins  importantes  &  fur- 
tout  par  celle  de   la    capitainerie  de 
Rio  -  grande.    Ces  fuccès  furent  dus  , 
en  grande  partie,  à  la  conduite  du  Co- 
lonel  Artifchofzy.    C'était  un  Gentil  - 
homme  Polonais  ,    que  la  Compagnie 
avait  pris  à  fon  fervice.    Son  attache- 
ment au   focinianisme  l'avait  forcé  de 
quitter  fa  partie.    Mais,   depuis  quel- 
ques années,  on  faifait,  en  Hollande 
plus  attention   aux  talens   utiles  qu'à 
l'orthodoxie  ùqs  fentimens.    On  corn- 
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mençait  même  à  foupçonner  qu'on  pou-    16-26. 
vait  rendre  des  fervices  à  l'Etat,  quoi-  ■ 

qu'on  ne  fût  pas  fans  reproches  fur  ces 
dogmes  où  il  eft  fi  difficile  à  l'efprit  hu- 
main de  donner  des  notions  certaines  <Sc 
pofitives.  Artichofki  joignait  à  de  grands 
talens  pour  la  guerre,   une  prudence 
confommée;     &    la   culture    des  let- 
tres &  de  la  philofophie  y  ajoutait  un 
nouvel  éclat.    Ce  fut  à  l'inftigation  de 
ce  grand  homme    qu'on  ramena,    par 
une  entière  liberté  de  religion ,  une  partie 
confidérable  des  anciens  colons  Portu- 
gais qui ,  jusqu'alors ,  avaient  refufé  de  fe 
foumettre    à  la  nouvelle  domination. 
Enfin  par  Ces  victoires  &  fes  conque-  AU[trn*  H- 
tes,  il  rendit  ce  nouvel  établisfement  ^àVuc tuK 
d'une  fi  grande  importance,   que,  pour*'»  2«/.^ 
lui  donner  un  nouvel  éclat ,    la  corn-'"* 
pagnie  crut  devoir  en  offrir  le  gouver- 
nement à   un  prince  de  la  maifon  de 
Nasiau.      Elle  jetta  les  yeux  fur  le 
comte  Maurice  de  Nasfau-Ziegen ,  âgé  de 
trente  deux  ans,   déjà  fameux  par  fes 
talens  militaires  &   coufin   du  Prince 
d'Orange.     Elle  y  ajouta  des  appoin- 
temens  de  quinze  cens  florins  par  mois 
fans     compter    les    autres    avantages. 
Maurice  accepta  cette  offre,  mit  à  la 
voile  au  mois  d'Octobre  1636,  accom- 
pagné de  trois  mille  foklits.    11  ligna- 
la  fon  arrivée  dans  le  Fernambuc  par 
la  prife  du  fort  Paraibn.     11  envoya 
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l6">6*    Que^ues  vaisfeaux-fur  la  côte  de  Gui- 
X — ^-— •  née  qui    fe  rendirent  maîtres  du  Fort/ 
de   St.  George  de  la  Mina*     Aux  ca- 
pitaineries de  Fernambuc,  de  Tamara, 
de  Paraïba  &  de  Rio -grande,  il  ajou- 
ta par  la  Fuite  celles  de  Siara,   de  Si- 
viga  &  de   Maragnan.     Mais  Ton  des- 
potifme  Jaloux,    dont   le   brave  Arti- 
chofki  'fut  la  vidime  ,  fon  goût  pour 
le  faste  qui  l'engagea  à  faire  bâtir  un 
palais  &  une  ville  qui  portât  fon  nom, 
ne  laisferent  pas  d'affaiblir  ces  établis? 
femens,,en  fernant  le  mécontentement 
parmi  les  colons,  en  faifant  perdre  à  la 
compagnie  des  fommes  qu'on  aurait  pu. 
•  employer  à  des  ufages  plus  utiles. 
Affaires  de»     ^a  compagnie  des  Indes  -Orientales* 
itides  affermie   dans   ^s  posfesfions,  fe  con- 

orientales.    tentajt  tfCQ  goûter  tranquillement  les 
avantages.     Le    Gouverneur  -  Générai 
Dubois.  1 14  Henri  Brouwer  était  revenu  en  Etiro- 
xx7»  pe  en  1636,  après  avoir  jette  les  pre- 

miers fondemens  du  commerce  de 
Siam,  en  faifant  conftruire  en  1634  une 
loge  à  Judia,  capitale  de  ce  Royaume. 
1  ^-  Son  fuccesfeur  Antoine  deDiemen,  na- 
1 037#  tif  de  Cuyiembourg  ,  Ggnala  les  com- 
mencement de  fan  adminiftration  par 
une  expédition,  oui  asfura  l'isle  d'Am- 
boine  contre  les  cburfea  des  Kimela- 
has  ou  Gonv  net  rs  Ternatois.  Il  ai- 
da l'eauvicur  le  Ce'ylon  à  faire  la 
guerre  aux  Portugais,  il  conclut  avec 
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Kii  un  traité  très  avantageux  à  h  com    i6^~\ 

pagnie.  C'dt  ainft  qu'il  prépara  de  loin — 

ies  conquêtes  qu'elle  fit  er.fuite  dans 
cette  Isle,  une  des  plus  riches  en  pro- 
ductions des  Indes ,  &  furtout  en  ca- 
nelle. 

Les  Français ,  pour  s'attacher  plus 
étroitement  les  Provinces- Unies,  tra- 
vaillaient  depuis  longtems   à  s'asfurer 
du  Prince  d'Orange.    L'Empereur  ve- 
nait de  lui  refulér   le   titre  de  prince 
de   l'Empire  ;   &  dans  les  Provinces  - 
Unies,  on  n'avait  pas  vu  d'un  œil  con- 
tent les  démarches  que  Frédéric  Hen- 
ri   avait   faites  pour    obtenir  ce   titra 
d'un  Souverain  ,   regardé  comme  l'en* 
nemi  naturel    de  la  République.    La»  Le  Roi  ic 
Cour  de  France  faifit  cette  occafion  Frwcedon- 
pour  flatter  Frédéric  -Henri  d'une  ma-  ^Aitefle^au 
niere  extraordinaire.     Par  les  confeils  Prince 
de  l'Ambaslàdeur  Charnacé ,  excellent^£"[jse'r 
négociateur  &  bon  Courtifan,  elle  ima  5I'^™'i7.'. 
gina   de    lui  donner  le  titre  d'Altefle.4«9. 
Pour  juftifier  cette  démarche,  le   Rd3r^,**m% 
difait,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit,  à  cej/.  *de  &£\ 
iujet,    aux    Etats  -  Généraux  ,  que   le  94. 
Prince  méritait  ce  titre,  non  feulement^;  Rf  - 
à  caufe  de  fa  naisfance,  mais  pour  fes 
grandes  qualités    &    fes   biillans    ex- 
ploits, &    que    le  titre   d'Excellence 
devenu      trop     commun,      était     au 
desfous    de    lui.      Les    Etats  -  Géné- 
raux, où  le  Prince  avait  le  plus  grand 
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ifirsy  crédit,  ne  balancèrent  pas  à  lui  con- 
3  *'  fïrmer  le  même  titre.  Mais  les  Etats 
"""  de  Hollande  furent  moins  complaifans. 
Us  trouvaient  étrange  &  fingulier  que 
le  Stathouder  eût  un  titre  li  pompeux , 
tandis  que  les  Etats  fes  fouverains  n'é- 
taient qualifiés  que  de  Seigneuries  & 
de  Mesfieurs.  Quelques-uns  penfaient 
même  que  la  France  ne  flattait  ainfi 
le  Prince  que  pour  rengager  à  fe  pro- 
curer une  autorité  qui  convînt  mieux 
à  ce  nouveau  titre.  Les  Etats  de 
Hollande  jugèrent,  cependant,  que 
roppofîtion  ferait  inutile;  et,  pour  fe 
conformer  aux  circonltances ,  ils  en- 
voyèrent complimenter  le  Prince,  Fré- 
déric-Henri, informé  de  ce  qui  s'était 
pasfé  dans  leur  asfemblée>  leur  fit  en- 
tendre que  ce  cérémonial  était  inutile, 
puisque  le  confentement  des  Etats  -  Gé- 
néraux devait  lui  fuffire.  Le  Roi  d'An- 
gleterre ne  tarda  pas  à  lui  donner  le 
même  titre.  Mais  les  prédicans  per* 
fifterent ,  dans  plufieurs  endroits  & 
furtout  en  Zéelande,  à  ne  lui  donner 
que  celui  d'Excellence.  Ils  penfaient, 
t/Fw^Stok  un  auteur  Hollandais  (*)  que  ce 
Henri,  n.  titre  devait  fuffire  à  un  Prince  qui  a- 
6 1'  vait  fuspendu  l'exécution  des  placards 

rigoureux  contre  les  Remontrans  & 
n  avait  pas ,  pour  l'extirpation  de  l'hé- 
réfie  ,  ce  zèle  vif  &  brûlant  qui  avait 
mérité  à  fon  frère  Maurice  ,   tant  de 
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gloire  dans  le  ciel  &  fur  la  terre.  Pour  1607, 
comble  de  bonheur,  le  Prince  d'f).  J'*_ 
range  acquit  dans  le  même  tems,  le 
titre  de  premier  noble  de  Hollande  , 
qui  lui  fut  conféré  par  Tordre  éques- 
tre lui  -  même.  Cette  nouvelle  dignité 
lui  donnait  le  droit  de  féance  oc  la 
plus  grande  inlluence  dans  ce  collège, 
qui  forme  le  premier  membre  des  Etats 
de  la  Province.  ,     . 

C'eft  ,  peut -être,  cette  nouveauté™"  des 
qui  fit  naître  aux  Etats,  la  penfëe  deEcvs-Gé^ 
régler  ausfi  le  titre  &  le  rang  que  de- "r.r y*- 
vaient  leur  donner  les  Ambassadeurs 6^T*6»i, 
des  puisfances  étrangères.  Vers  la  fin 
de  l'année  1639,  ils  dresferent  un  rè- 
glement ,  où  ils  commencent  par  dé- 
clarer qu'il  ne  faut  pas  chercher  la 
Majefté  &  la  dignité  de  l'Etat,  dans 
les  députés  qui  forment  fasfemblée, 
connue  fous  le  nom  d'Etats -Généraux, 
comme  fe  ï imaginent  la  Etrangers, 
mais  dans  Us  différais  dtfriàs  qui 
compoferU  la  conicdc 'ration.  Enfuite 
ils  décident  que  la  prétëance  leur 
appartient  fui  les  E'ecteurs  &  les  au- 
tres petits  F  rinces  de  la  Chrétienté, 
et,  qu'après  les  têtes  couronnées,  ils 
doivent  luivre  immédiatement  la  Ré- 
publique de  Venife.  Dans  les  haran- 
gues ôc  dans  les  lettres,  on  ne  les 
qualifiera  plus  que  de  Hautes  Puis  fan* 
tes ,    de  ltiuts   (3  Puis/ans  Seigneurs» 


<  * 
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HÎ3"7;  Le  Pfinc^  d"Ofange  ou,  et»  fon  ab- 
- —  -~  fence  ,  un -membre  des  Etats  ne  fera. 
jtàfim.  u.  obligé  de  recevoir  &  de  reconduire 
+1*-  que  les  Ambasfadeurs  des  •  Rois  &  de. 

Prince  de    *a  ^publique  de  Venife. 
Breda.        -   Le  gloire  dit  Prince  d'Orange  aug< 
Mtfan.ii%  menta  par  l'exécution  d'une  entreprise 
Vrfajf7'  importante*    1-1  méditait,   depuis  long- 
Frcd.  h.     tems,  la  conquête  de  la  ville  de  Bre- 
wo-420.    cla.  Pendant  que  les  Français  faifaient 
une:  grande   diverfion   fur  les  frontiè- 
res des  Pays  -  bas ,    où-  ils  prenaient 
Landrecies,"  lvoi,  Damvilliers,  Mau- 
beuge  &  la  Capelle,  Frédéric  •  Henri 
fit  asfembler  un  grand  nombre  de  ba-. 
timens  de  transports,  pour  tomber  en 
même  tems  fur  Dunkerque.    Mais  i'at^ 
tente  des  vents,  qui  furent  contraires , 
ayant  donné  le  tems  aux  Efpagnols  de 
fe  mettre  en  défènfe,  Frédéric  -  Henri 
prit  une  réfolution  imprévue  &  fubite. 
Il  pasfa   avec  fes  troupes  à  Berg  -  op- 
Zoom  &.  vint  mettre  une,  féconde  fois 
le  fiège  devant  Breda.     Il  commença 
Uijui».    par  couvrir  fit  bien  fes  lignes,  que  le 
Cardinal -Infant,,  arrivé  pour  fecourir 
la  ville,  nofa  l'attaquer.  Pour  l'obliger 
à  quitter  prife  ,  il  fe  rabattit  fur  Ru-r 
remonde    &    Venlo  dont  il  s'empara. 
Mais    rien     ne  put  arracher    Frede-  * 
rie  -  Henri    du    fiège    de    Breda.  Le 
Marquis   de   Charnacé   qui,  bien  qu'- 
Àmbasfadeur,  fervait  dans  l'armée  i 
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•la  tête  d'un  Regîment'Français,  fat  tué    r/g-17 

d'un  coup   de  mousquet.    Maïs  après ?■! 

des  attaques  &  des  défenfes  également  „ 
vives  ci  opiniâtres  ,  les  asiiègeans ,  '  *  °~ 
ayant,  par  les  mines  &  le  canon, 
conduit  leurs  travaux  jufqu'au  pied 
de  la  muraille  ,  la  ville  parla  de  le 
rendre  &  capitula.  La  garnifon  fortit 
avec  tous  les  honneurs  de-  la  guerre; 
&  la  religion  fut  établie  dans  la  ville 
fur  le  même  pied  où  elle  fe  trouvait 
avant  la  conquête  de  Spinola.  Quoi- 
que ce  fiége  eût  duré  près  de  quatre 
mois ,  on  obferva  qu'il  ne  fut  pas 
bien  meurtrier.  On  ne  compta  que 
huit  cens  cinquante  morts  &  treize 
cens  blesfés.  Cette  acquifition  asfu- 
ra  le  territoire  des  Etats  -  Généraux 
contre  les  incurfions  Efpagnoles.  El- 
le rétablit  la  liberté  de  la  navigation 
fur  le  Wahal ,  la  Meufe  &  les  bou- 
ches de  l'Efcaut.  Elle  a  même  été  «. 
la  dernière  conquête  importante  que 
les  Erats-  Généraux  ont  faite  fur  les 
Efpagnols  dans  les  Pays- bas. 

Ce  grand   fuccès  n'était  pas  propre     f 
à   faire  renoncer   le   Prince  d'Orange  avécPrA:3- 
6c   la   France   au   plan  du  partage  des  ?Merre  au 
Pays -bas.     Mai>  il  ne  fit  qifauumcn-  ilVet  de  Ja 
ter  la   jaloufie   Cv  l'inquiétude  du  Roi  ^£  UI< 
d'Angleterre*  Soit  qu'il  eût  réellement  447.  4;*. 
la    dv>f_in    de    rompre   une   ligue   &♦**• 
d'empêcher  un  partage  ù  contraire  à 


N       Il8       LA  RéPUBLIQUE   DES 

1607,  à  fes  intérêts,  foit  qu'il  y  vît  un  pré- 
■^— -texte  favorable  de  rétablir  fes  préten- 

î5jru"'.*M  fUr  lGS  merS'    n   Ôfa'  de  fa  Pr°" 

Î05. -3o7.pre  autorité,  faire  lever  une  nouvelle 
401.402.  impofition  qui  futapelée  leShip-moncy, 
parce  qu'elle  était  deftinée  à  l'équip- 
peraent  d'une  nouvelle  flotte.  Cette 
taxe  révolta  beaucoup  les  efprits  par- 
ce qu'elle  était  arbitraire.  Ce  Prince, 
plus  éclairé  fur  fes  intérêts,  que  pru- 
dent fur  les  mefures  nécessaires  pour 
les  maintenir,  commença  par  employer 
la  plume  d'un  favant  nommé  Jean  Sçl* 
den  qui,  dès  Tan  1635,  publia  fon  li- 
vre ae  mare  claufo  (*);  11  ne  prodi- 
gue pas  feulement  tout  ce  qu'une  in> 
menfe  érudition  a  pu  lui  fournir  d'an- 
ciennes autorités  dans  les  écrivains  de 
fa  patrie,  juges  en  leur  propre  caufe. 


(*)  Mr.  Wagenaar  fe  trompe  en  difant 
que  cet  ouvrage  eftnne  réfutation  de  celui  que 
Grotius  publia  en  j6do.  Ce  livre  n'a  de 
rapport  à  l'ouvrage  de  Grotius  intitulé  ma- 
re liberum  ,  que  pr  le  titre  ;  mare  clau- 
jum.  Grorius  s'était  borné  à  prouver  con- 
tre les  Poitugais  que  la  navigation  dans 
les  Indes  devait  être  libre  voy  ci  dey.  Tom. 
V.  p.  16.  Sclden  n'y  parle  de  Grotius  que  pour 
dire  que  l'Ambassadeur  Caileton  avait  de- 
nanJé  qu'on  punît  ce  favant  Hollandais 
peur  avoir  fotenu  la  liberté  des  mers  dans 
fes  négociations  &  fes  mémoires. 
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Il  en  va  puifer  jufques  dans  les  an-  1^3  7» 
ciens  monumens,  hébreux,  grecs  &  la-  ■ 

tins,  pour  prouver  que  la  lbuveraine- 
té  des  tners  étroites,  c'eft-  à-  dire 
des  mers  qui  environnent  la  Grande- 
Bretagne,  appartenait  exclufivement  au 
Roi  d'Angleterre.  Cet  ouvrage,  oùrtrkt.  *„ 
l'Auteur  s'attache  plus  à  citer  qu'à^-  t.  i. 
raifonner,     n'en    fit  que  plus  d'éclat ,7;;/<r'v*  7?\ 

.,  i—        *    1      ■  1  'L-arrey  huit, 

parce  que  1  érudition  était  alors  re-<r^/,  vl 
gardée  comme  la  raifon fuprême.  Char-*1**, 
les  en  fut  enchanté.  11  ordonna  qu'il 
fût  placé  comme  un  monument  utile 
&  précieux  dans  toutes  les  cours  d'A- 
mirautés. Le  fuccès  de  ce  livre  alar- 
ma les  Etats  de  Hollande,  au  point 
que  l'Advocat  Dirk  Graswinkel  l'ayant 
réfuté ,  on  le  réconipenfa  d'une  pen- 
fion  de  cinq  cens  florins.  Le  Monar- 
que Anglais,  non  content  de  foutenir 
fes  prétentions  par  la  plume,  eut  re- 
cours à  la  force,  11  fe  vit  en  état  de 
faire  équiper  une  des  flottes  les  plus 
formidables  que  l'Angleterre  eût  enco- 
re mife  en  mer.  Elle  attaqua  les  ba- 
timens  qui  péchaient-  autour  des  côtes 
Britanniques.  Us  furent  disperlés, 
en  en  coula  quelques-uns  à  fond, 
ceux  qui  s'étaient  fauves  dans  les 
ports  d'Angleterre,  ne  purent  obtenir, 
îeur  élargisfement  &  la  liberté  de 
continuer  la  poche  cette  année,  qu'en 
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■VSô-T    pavant    trente    mille    livres    fterlings. 

i_iZl  Les    Etats  de  Hollande,  ayant  tenté 

H«me  e*.    vainement.de  gagner  le  Roi  par  la  né- 

Lu.  gociation  ,    eurent  recours  à  leur  an- 

cienne coutume.  Ils  donnèrent  de  for* 
tes  escortes  aux  bâtimens  qui  allaient 
à  la  pêche.  Us  réusfirent  d'autant 
plus  à  l'asfurer,  que  la  nouvelle  taxe 
impofée  ert  Angleterre,  avait  augmen- 
té le  mécontentement  national.  Les 
troubles  éclatèrent  avec  tant  de 
violence  dans  ce  Royaume  ,  que 
le    monarque  n'eût  ni  le  loifir  ni  le 

dJn|tuaet"^pouvoir  deloutenir  fes  prétentions  am- 

de  la  Frai-bitieufes  fur  les  mers. 

ce  dans  les      Ce    qui  prouve  encore  mieux  l'en- 

d* Arrêter -,chaînement    des  afeires  de  Hollande 
re.  avec   la  funefte  cataftrophe  arrivée  à 

Charles,  font  les  efforts  quefitle  Car- 
dinal de  Richelieu  pour  l'enga- 
ger à  çonfentir  au  partage  des  Pays- 
bas,  du  moins  en  gardant  une  parfai- 
te neutralité.  Le  Comte  d'Eftrades  fe 
D'E/irad.  irendit  à  Londres,  vers  la  fin  de  l'an- 
x.  -  12.  née  pour  ménager  cette  importante  af- 
faire* Mais  fa  majefté  répondit  que, 
loin  de  reftcr  fpectateur  oifif,  elle  é* 
tait  décidée  à  s'y  oppofer  de  toutes 
.fes  forces  de  terre *&  de  mer.  Ausfitôt 
le  Comte  fut  chargé  de  s'aboucher  avec 
ceux  qui  fomentaient  la  révolte  d'Ecosfe. 
On  connaîtra  bientôt,  difait  Richelieu, 
en  écrivant  à  ce    miniflre,   qu'on   ne 

doit 
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doit    pas    me    méprifer.      L'année  ne  r<«7 
fc  pas  fer  a  pas  que  le  Roi  &  la  Reine      '-37* 
\V  Angleterre   ne  fe  repentent  d'avoir 
réfufé  les  offres  du   Roi.     Nous   ver-  w*r*f*  *• 
rons  bientôt  dans  la  fuite  que  les  Re-  30,  iu 
belles  ne  furent  pas  feulement  excités 
par  la  France;  &  qu'ils  ne  trouvèrent 
pas  un   moindre  appui   dans   la   Hol- 
lande. 

Le  Comte  d'Eftrades  ,  en  quittant  Enrreprife 
l'Angleterre,  reçut  ordre  de  fe  rendre  \UT  ^  ers 
à  la  Haye  ,   pour    s'aboucher  avec  le  c^  mie: 
Prince   d'Orange;   afin  de  changer   le     ^   Q  " 
plan  de  la  campagne  fuivante,  puisque  l®3u* 
la  fermeté  de  Charles  I.  fallait  échouer  ^!fm\  ;T 
le  projet  qu'on  avait  formé  fur  la  côte  sis.   Til\ 
de  Flandres,  &  furtout  furDunkerque.  D'B/héuLT. 
Le  Prince  d'Orange  brûlait   de  péné-  lz:,m  d 
trer  plus   avant  dans  le  Brabant.     LeFred.fr, 
Roi    promit   de    fournir   douze  cens -**•- 23*. 
mille    livres   aux   Etats ,   pour    qu'ils 
formasfent  une  expédition  importante, 
qui  ne  devait  être  connue  que  du  Prin- 
ce d'Orange  &  de  l'Agent  de  fa  ma* 
jette.    Mais,  on  eut  beau  prc::dre  des 
précautions  pour   faire   garder    le   fé- 
crtet:   en   fut   bientôt  qu'il  fe  formait 
une  entreprife  fur  Anvers.    Le  loin  en 
fut  coiilié    au   Comte    Guillaume    de 
fau.       11     pénétra    jusqu'à  Callo 
dont  il  fe  rendit  maître.     Mais   fur 
une  fausfe   nouvelle   que   les  ennemis 

.  ançaient  avec  d:s  torces  nembreu- 
ur    l'attaquer,  il  ordonna  la  ré- 
Tom.  VU  V 
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l<rsO  traite  avec  une  précipitation  qui  caufa 
«J      le   plus   grand   désordre.   Le  Marquis 
de  Lerde  ,    qui   commandait    l'armée 
Efpagnoîe,  ne  laisfa  pas  échapper  une 
fi   belle  occafion.     Il  fit  attaquer  les 
troupes  fugitives  avec  tant  de  vigueur, 
que   le  Comte  Guillaume  perdit  plus 
de  deux  mille  hommes  et,  pour  com- 
ble de  chagrin,   Maurice  de  Nasfau  , 
fon  fils  unique  ,   qui  donnait  les  plus 
'      ,  „  ,  grandes  efpérances.      Toute  l'artillerie 
9  Deumb.   tomba  au  pouvoir  des  vainqueurs.    Ils 
250.         prirent  un  fi  grand  nombre  de  chalou- 
pes que  les  Etats  de  Zéelande  asfig- 
nerent  une  indemnifation  de  quarante 
neuf  mille  cinq  cens  florins  aux  pro- 
Mefinteiii-  priétaires. 

fenprin«re     Ce  S™nd  faccès  confola  les    Efpa- 
&  la  vil-    gnols      de    la    défaite    du  Slaak,   & 
le  d'Ara-   fournit    ample   matière    aux    fpécula- 
^Ejhàdts  tuC*s  de  méditer  fur  les  vicisfitudeft  de 
7. 2«.aj>.  la  fortune.    Il  y  a  grande  apparence 
+    que  cette  nouvelle  caufa  plus  de  joie 
que  de  douleur  dans  Amfterdam.    Le 
Prince  d'Orange  s'était  déjà  plaint  que 
des  marchands  de  cette  ville  avaient 
envoyé  des  munitions  à  Anvers.    La 
manière  dont  le  Comte  d'Eftrades  ra- 
conte   cette  affaire,  eft  trop  propre  à 
faire  connaître  le  fyftême  de  ce  tems- 
là  ,  pour  être  pasfée  fous  filence.  Jl  dit 
que,   fur  les  follicitations  du  Prince, 
ou    arrêtta   un    nommé  Byland,  pour 
avoir  fait  pafler  à  Anvers  quatre  flu- 
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tes  chargées  de  poudre,  de  mousquets  — =2—1 
&   de  piques.     Traduit    devant     les 
Bourguemaîtres,Byland  n'eftpas  môme 
déconcerté.     Il   déclare  fièrement  de* 
vant  eux,  que  „les  Bourgeois  d'Am- 
flerdam   ont  droit  de  faire  leur  com- 
merce   partout  1    qu'il    en    nommera 
cent  qui  font  commisûonaires  des  mar- 
chands  d'Anvers  &   qu'il  en  eft  un  , 
que  le  commerce  ne  veut  pas  être  in- 
terrompu, &  que  fi,  pour  gagner,  il 
fallait  paffer  par  l'enfer,  il  hazarderait  de 
brûler  fes  voiles".    Le  Comte  ajoute 
qu'au  muyen  de  cette  belle  apologie, 
Éyland     fut    jugé     innocent   ,     fous 
prétexte  qu'il   était  fimple  commisfio- 
naire  des  marchands  d'Anvers.    11  a- 
joute   que  le  Prince  n'avait  pu  modé- 
rer fa  colère  en  lui  faifant  ce  récit  , 
qu'il  avait   jette  fon  chapeau  fur    la 
table     &    s'était    écrié  ;     vous  voyez 
la  patience  qu'il  faut  avoir  avec  as 
brutaux  de  marchands.  Je  rtai  pas  de 
plus    grands    ennemis     que      la     ville 
d^Amflcrdam.  Mais  fi  fat  une  fois  An» 
vers  je  les  mettrai  fi  bas  quils  ne  s'en 
relèveront  jamais.  Serait-  il  imposOble 
de    montrer  que   le  rétabliflunent  du 
commerce  d'Anvers  ne  cauferait  pas  la 
décadence  de  celui  d'Amfterdam?         Meante»- 
D'autres    incidens,   d'une  importan-iigcncc  « 
ce  non  moins  grande,  {avaient  enco» 

F  2 
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l638.re  à  attifer  le  feu  des  difcordes  intc- 
/ûjer  de     ftines.      Les  membres  de  l'Amirauté 
rAcimi-     d'Amfterdam  refufaient  de  reconnaître 
*™lfr     TT  la    iurisdiclion    de   cette  ville ,    fous 
4i3.  486.- prétexte    quils  étaient  au  fervice  & 
490!  yoj.  îbus  le  ferment  des  Etats  -  Généraux. 
fsz.  *?* -La   ville    refufait    de  confentir  à  ce 
t02t         qu'une  partie  des  droits  d'entrée  &  de 
fortie  fusfent    affermés.     Les    Etats  - 
Généraux  ,  penfant  que  la  ferme  pro- 
duirait plus   qu'une  (impie  régie,  ap- 
puyaient    l'Amirauté.       L'affaire    fut 
pousfée  Ci  loin  que  trois  confeillers  de 
l'Amirauté  d'Amfterdam  furent  arrêt- 
tés,  en  voulant  s'acquitter  de  leur  em- 
ploi.    Cette  difpute  devint  des  plus  fô- 
rieufes.    Les  Etats-  Généraux  crurent 
devoir  recourir  à  des  mefures  extraor-: 
dinaires.     Ils    députèrent     folemnelîe- 
mcnt  à   Amfterdam.     Les  Dépurés  é- 
taient  chargés  d'engager  la  ville  à  con- 
fentir   que  le  collège  fuprême  d'Ami- 
rauté fût  rétabli  fur  un  plan  propofé 
par  le  Prince  ,    que  tous    les  droits 
d'entrée    &    de    fortie  fusfent  mis  en 
ferme,  qu'une  nouvelle  compagnie d'as- 
fùrance  fût  érigée   &   que  le  Confcil 
d'Etat  eût  le   droit  de  décider   tous 
les  procès  relatifs  aux  vaisfeaux  ven- 
.dus    ou    loués  aux  Efpagnols ,    pour 
croifer  dans  la  méJiterranée  contre  les 
Français.    Mais  bien  loin  d'être  admis 
dans  le  Confeil  des  trente  fix,  les  ce- 
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p^rés  ne  purent  parler  qu'aux  Bour-  Io3o. 
guemaîtres ,  qui,  après  avoir  conféré 
avec  le  Confeil,  ne  leur  répondirent 
qu'à  leur  auberge,  6c  d'une  manière 
négative*  Cetre  réception  parut  révol- 
tante. On  était  indigné  ,  qu'une  ville 
particulière  ofàt  fe  roidir  contre  tout 
le  corps  de  la  confédération ,  &  vou- 
lût le  maintenir  dans  le  droit  de  four- 
nir des  fecours  à  l'ennemi.  Mais  Am- 
fterdam  foutenait  que,  fous  le  prétex- 
te fpécieux  du  bien  public,  on  cher- 
chait à  réunir  un  des  principaux  droits 
de  la  Hollande  aux  États  -  Généraux. 
lî,\\£  fit  même  entendre  que  la  liberté 
n'était  pas  asfurée;  tant  que  le  Prince 
ferait  maître  abfolu  des  Etats -Géné- 
raux ,  <k  qu'il  fallait  travailler  à  di- 
minuer fon  pouvoir  ,  déjà  trop  formi- 
dable. Frédéric  -  Henri  ne  manquait 
pas  de  Conleillcrs  qui  l'excitaient  à 
recourir  à  ces  moyens  qui  avaient  fi 
bien  réusG  à  Maurice.  Mais  ce  Prin- 
ce, quoique  dévoré  d'ambition,  était 
d'un  caractère  doux  ôc  ennemi  des  me* 
fures  extrêmes.  11  préférait  de  gagner  lej 
r  la  douceur  ce  l'inlinuation. 
il  craignait  de  les  effaroucher  par  la  vio- 

ce.    Cependant  cette  mésintelligen- 
ce   ne  laisfa  pas  dis    produire    de     fa- 
its   pour  la    maifun   d"Oran- 
Nous    verrons     comment     cette 

-iûe,   accrue  \\u  l'alliance  du  Prin? 

I    * 
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1638.  ce  avec  ^e  ^01  d'Angleterre,  augmeH» 
-     ~ —  ta  l'ardeur  avec  laquelle  on  fit  pasfer 
des  fecours  aux  Rebelles  qui  parvin- 
rent à  détrôner  cet  infortuné  monar- 
que. 
Grands        Etait  -  ce   pour  braver  la  cour  de 
honneurs    France  &  furtout  le  Cardinal  de  Ri- 
^ndus  à   ichelieu,  ou  pour  reconnaître  les  fer- 
Medms  eo  vices  qu'elle  avait  rendus  à  la  Répu- 
Hoiiaiide,    que  pendant  fa  Régence,  que  Marie 
de    Medicis  ,    s'étant  traufportée    en 
Hollande  ,    pour  engager  les  Etats  à 
ménager  fa  réconciliation  avec  le  Roi 
ion  fils,    toutes  les  villes  où  elle  pas- 
fa,  la  reçurent  avec  des  honneurs  ex- 
ii  jtftt«i*.traordinaires?     Amfterdam    fe    diftin- 
gua  fur  toutes  les  autres.    Les  com- 
pagnies Bourgeoifes  fe  mirent  fous  les 
armes  &  bordèrent  les  rues  où  la  Rei- 
ne devait  pasfer.    On  fonna  toutes  les 
cloches.     Un    Bourguemaître    vint^  la 
complimenter  à  la  porte  de  la  ville. 
Tout  ce  qu'on  put  imaginer  de  plus 
brillant,  de  plus  ingénieux  en  arcs  de 
triomphe  ,  en  répréfentations  allégori- 
ques, fut   prodigué    en  fon  honneur. 
Pendant  les    quatre  jours  qu'elle  res- 
ta dans   la  ville,    les  gardes  ne  pri- 
rent que  d'elle  le  mot  du  guet.    On 
lança  en    fa   préfence  un    navire  au- 
quel elle  donna  fon  nom.    Le  même 
Septemb.  pur  qu'elle  quittait  la  ville  d'Amfter- 
dam ,  Anne  d'Autriche  mettait  au  mon- 
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de  le  Dauphin,  fon  petit- fils.    Quand 
la   nouvelle  de  cette  naisfance   arriva  1638. 
dans  les  Provinces- Unies,  on  fit  par- 
tout  ,      dans  les  villes  ,     de  grandes 
rëjouisfances.     On  ne  penfait  gueres, 
dit     un     Auteur      Hollandais     (  *  )  rv  >t  Uv 
que  celui  dont  on  célébrait  la  naisfan-  „.  \r(im 
ce   avec  tant  de  joie  ferait  le  fameux  Wwf.  il 
Louis  XIV.  qui  devait   fubjuguer    la235* 
plus  grande  partie  de  nos  Provinces  & 
mettre    la  République   à  deux   doigts 
de  fa  perte.    Quant  à  Marie  de  Medi- 
cis,  elle  fe  renJit  en  Angleterre  auprès 
du  Roi ,  fon  Gendre  :  mais  quoi  qu'el- 
le fe  conduisît  de   la  manière  la  plus 
décente;  le  peuple  féroce  &  fanatique 
ne  laisfà  pas  de  l'infolter  par  cecju'el 
le  était  catholique.     Le    Roi  même, 
dont  l'autorité  n'était  QluçrsfpcCîé^nç 
fut  pas  en  état  de  conferver  à  la  bel- 
le- mère,  les  droits  facrés  deTholpica- 
tité,   le  respect  dû  à  ion  rang  ce  à  lés 
malheurs.     Après     un  lejour  de  quel- 
ques mois  ,      Marie  Medicis  fut  obligé 
de  rcpasler  la  mer.      Tout  le  monde 
fait  comment  cette  mère  ou  belle  mè- 
re  de   tiois   grands  monarques  fut  ré- 
duite   à    fe    retirer  dans  un  hôpital  à 
Cologne  où  elle  mourut  de  mifere  & 
de     chagrin  :    Etrange    lin    pour  une 
Reine  de  France  ,  qui  peint  d'un  feul 
trait     le     crédit  umverfel  de    Riche- 
lieu èv    déshonorera  éternellement   le 
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T  63  8.  monarque  imbécile    &  faible   qui  fa« 
crifîa  les  droits  du  trône ,  les  devoirs 
de  la  reconnaisfance  &   les   fentimens 
de  la  nature  à  la  haine  inflexible  d'un 
miniftre  altier  &  vindicatif 
campa-  ^      Ainfl  les  Etats  perdirent  les  follici- 
fuïnife.  UC  tations   qu'ils   faifaient  auprès  du  1110- 
j-grtA  narque    pour  l'engager  à    rapeîer    (à 
,.  \^J*  mère  en  France.    JUe  Chevalier  Knuit 
qu'ils  y  avaient  envoyé  fous   ce  pré- 
texte, réusfit  mieux  à  obtenir  la  con- 
tinuation   du    iubiide    de   douze  cens 
mille    livres.    Mais,   quoiqu'il  fût  ac- 
cordé   fous  la  claufe  ordinaire  d'être 
employé  pour  l'exécution  d'une  entre- 
prife  importante,  la  campagne  de  cet- 
te année  ne  laisfa  pas  d'être  abfolu- 
jfitfem.  tf.  ment  ftériîe.      Le  Prince  d'Orange  fit 
iTL/**1  —  vaines  tentatives  fur  Hulft  ce  Guc!- 
dre,    pendant    que  les  Français  s'em* 
paraient  de  Mesdin  &   d'Yvoy,  &  fe 
faifaient  battre  à  Thionville  par  le  Gé- 
néral Piccolomini.   On  fe  plaignait  dans 
les  Provinces- Unies  du  peu  de  fuc- 
ces  de  ces  campagnes  &  l'on  en  rejet- 
tait  la  faute  fur  l'alliance  faite   avec 
les   Français:  mais,  félon    un   Auteur 
contemporain  (*),    lbccafion    de  faire 
des    entreprifes    leur    manquait     bien 
moins  que  la  bonne  volonté. 
v,cto'ire  àe     La    mer  où    les  coups  fe  portaient 
Tro»p  fr«  avec  harmonie  [&   vigueur,    fut  plus 
une   10 ue  favorabie    aux  Province* ;-  Unies.    De- 
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puis  Tan  1637,  la  Hollande  avait  pour  jgoo. 
Lieutenant  -  Admirai  Marten  Harpert-  — i^L. 
zoon  Trorap,  qui  devint  fi  fameux  &  de  Dunkcr- 
pour  Vice -Amiral,  VVitte  Cornelisfen?'^- 
de  VVitte  ,  tous  deux  natifs  de  la  Bril-  pT^l^\ 
le,,  tous   deux   d'une   bravoure  à  Yè- n.  i«6.'- 
preuve  ,    familiarifés     dès     l'enfance  2°.*; 
avec    la    mer   &    redevables   de   leur^^'g^." 
élévation  à  leur  feul  mérite.    Le  com- 
merce    était     alors     défolé    par    les 
pirateries   des   armateurs    de    Dunker- 
que.      Ils    avaient,    vers    la    fin   de 
Tan   1638,  pris  environ  quarante  vais  -  jîufem.  n. 
féaux  en  différentes  rencontres,    Usé- eu.  §i* 
taient    devenus  11  nombreux  qu'on  ne 
pouvait  plus^  les  attaquer  avec  avanta-  mu  Ktr 
ge.    Enfin  Ton  apprit  qu'une  escorte  de  57  r!  otfU. 
treize  vaisfeaux  de  guerre  &  de  trois  fré-  "•»• 
gâtes    devait    conduire   de  Dunkerque 
iept  vaisfeaux  charges  de  matériaux  pour 
achever  l'équipement  d'une  flotte  puis- 
fan  te  qui  s'armait  en  Espagne*  Tromp, 
chargé   de  croifer   à   Pqntrée   du  port 
de   Dunkerque  ,    attaqua  cette  flotte,  !8 
quoique  la  tienne   ne  fût  que  de  onze 
vaisfeaux.    Par  une  manœuvre  habile, 
il   en   coupa  deux    dont   il    fc   rendit 
maître,  &  fit  entrer  les  autre         s  le 
port;  après  les  avoir  cruellement  mal- 
traités.   Un   fuccès   ausfi  glorieux  lui 
mérita    de*  récompenfes   ce  des   hon- 
neurs publics.  Le  Roi  de  France,  pour 
l'exciter  encore  plus  contre    l'ennemi 
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,/.n  commun  ,    lui  fit  pafler  le  cordon  de 
J0*?:  Chevalier  de  St.  Michel* 

11  ^emut     Au  mois  de  Juin,  Tromp  arrêtta trois 
ïsp*gnoï"e  vaiiTaux  Anglais  ,    en  enleva  mille  & 
dans  us     foixante  &  dix  Soldats  qui  venaient  de 
Du«.ei     1  Cadix  pour  débarquer  à  Dunkerque  & 
j  40,  4i.  rendit  les  batimens.    Enfin,  Ion  apprit 
Capeii.   g*,  par  des  pratiques  fecretes  qu'on  avait 
denkjch.  n«jLjSqUes  dans  fes  fecrétaireries  d'Etat  de 
Mém.*dè    Madrid  &  de  Bruxelles,  que  les  Espa- 
rs-h.    gnols  mettaient  en  mer  une  Flotte  for- 
**7-^™*midable  fous  l'Amiral  Oquendo,  leur 
s  '    'meilleur  Officier  de  marine,  &  qu'elle 
fe  retirerait  dans  les  Dunes,  où  les  An. 
glais  devaient  la  protéger,  jusqu'à  ce 
,     qu'elle  fe  fût  jointe  à  la  Flotte  de  Dun- 
kerque &  qu'elle  eût  débarqué  fur  la 
côte  de  Flandre  un  tranfport  de  douze 
mille  hommes.    D'après  ces  avis  on  en- 
voya l'Amiral  Tromp  croifer  à  l'entrée 
de  la  Manche.   11  n'avait  que  treize  vais- 
féaux  lorsqu'il  apperçut  la  Flotte  Es- 
pagnole forte  de  foixante  fept  voiles  , 
parmi  lesquels  ils  y  avait  des  galions  qui 
portaient  jusqu'à  61  canons.  Sans  avoir 
égard  à  cette  grande  fuperiorité,  il  com- 
mence l'attaque  à  la  faveur  de  la  nuit, 
avec  ordre  à  fes  vaisfeaux  de  fe  tenir  fer- 
,*  <w      rés  pour  s'ouvrir  une  route  dans  la  Flot- 
te  ennemie,  en  attendant  qu  on  put  1  e- 
crafer   à  la  jonction  d'autres  navires, 
qu'il  favait  être  prêts  à  venir  le  renforcer* 
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Au  premier  coup  de  canon,  il  fut  joint 
par  quatre  vaisfeaux  aux  ordres  du  Vi- 
ce-Amiral de  VVitte.    ,,  Il  faut"  :  lui 
dit    Tromp ,     acquérir  maintenant  dt 
V honneur  ou  périr  :  voilà  Voccafion  de 
fignahr  votre  courage    ,,  Je  fuis  prêt"  , 
lui  repartit  de  Witte,  à  braver  le  péril  fur 
vos  pas  &  môme  à  l'affronter  le  premier?* 
Ils  tombent  en  même  tems  au  milieu 
de   la    Flotte  ennemie  ;    6c  quoiqu'un 
de  leurs  vaisfeaux  eût  fauté  par  le  feu 
qui  prit  aux  poudres,  ils  la  forcent  à 
fe     replier     dans    les  dunes  d'Angle- 
terre,  après   lui   avoir   pris   deux  gai- 
lions  ,    îk  caufé  beaucoup  de  domma- 
ge.   Le  lendemain  Tromp  s'étant  trou* 
vé  fort  de  trente  voiles  ,    tint  les  en- 
nemis bloqués   dans   les   dunes  ,  pour 
les  attaquer  à   leur   fortie.     Les  An- 
glais chargés  de  les  favorifer  ouverte- 
ment, fe  mirent  entre  les  deux  Flottes 
6c   paraisiàient   vouloir   fe  joindre  aux 
Espagnols.    L'Amiral  Penmngton  vint, 
au    nom  du  Koi  d'Angleterre,   décla- 
rer à   Tromp  qu'il   le   défendît  toute 
hostilité  fur  les  côtes  &  dans  les  eaux 
de  l'Angleterre.     Mais  les  Jitats,  irri- 
tés d'apprendre  que  les  Anglais  couvris- 
fent  la  retraite  des  vaisfeaux  qui  pou- 
vaient    s'échapper    ou    prétaslent    les 
leurs  pour  transporter  les  Soldats  Ls- 
pa^nols  à  Dunkerque  ,    ordonnèrent  à 
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1639.  Tromp  de  tenter  l'attaque  ,   à  la  pre- 

miere    lueur  de   fuccès  ,    fans  aucun 

égard  pour  les  lieux  ni  pour  aucune 
nation.  En  même  tems  ils  donnèrent 
partout  des  ordres  pour  lui  procurer 
des  renforts.  La  Hollande,  la  Zéelan- 
de  ,  les  deux  Compagnies  des  Indes 
&  furtout  la  ville  d'Amfterdam  qu'on 
avait  accufée  de  favorifer  les  Espa- 
gnols, équipèrent  à  l'envi  &  avec  tant 
de  diligence  un  fi  grand  nombre  de 
vaisfeaux;  on  fourniiîait  à  Tromp  un 
fi  grande  quantité  de  provifions  des 
côtes  voifines  de  Zéelande  &  de  Fran- 
ce ,  qu'il  fe  vit  à  la  tête  d'environ  cent  voi- 
les ,  &  en  état  de  forcer  les  Espa- 
gnols. Le  Vice- Amiral  de  Witte  eut 
ordre  de  veiller  fur  les  mouvemens 
des  Anglais ,  qu'on  était  réfolu  de 
combattre ,  au  cas  qu'ils  voulusfent 
foutenir  l'ennemi.  Oquendo,  voyant 
la  Flotte  des  Etats  le  ferrer  de  près , 
fit  couper  fes  cables  &  tâcha  d'échap- 
per en  longeant  les  côtes.  Plus  de 
vingt  de  Cqs  vaisfeaux  échouèrent 
fur  les  fables;  &  la  plus  grande  par- 
tie fut  confumée  par  des  brûlots:  res 
équipages  fe  fauverent  fur  le  rivage. 
Le  reste  de  la  Flotte,  compofé  d'en- 
viron cinquante  vaisfeaux  ,  ne  fe  bat- 
tant plus  qu'en  retraite  ,  fut  pris  ou 
brûlé  ou  coulé  à  fond:  il  n'y  eut  que 
l'Amiral  Oquendo  qui  vint  à  boutd'é- 
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chapper  avec  environ  fept  autres  &    1639. 
de  gagner  le  port  de  Dunkerque.  ■   ■   ■ 

Cette  défaite  porta  un  coup  mortel  à 
la  marine  Espagnole.    Les  Etats  firent  de 
grands  honneurs  &  des  préfens  magnifi- 
ques à  tous  ceux  qui  s'étaient  distingués 
dans  le  combat.  Ce  triomphe  éclatant  fut 
célébrée  dans  toute  laRépublique  par  des 
rejouisfances  folemnelles.    Toute  l'Eu- 
rope admira  la  hardiesfe,  la  conduite 
6c    la  valeur ,    avec   laquelle  Tromp 
avait    arretté    une    G   puisfante  Flotte 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  des   forces  fuffi- 
iàntes  pour,  la  détruire.     Cette  Victoi- 
re parut  encore  bien  plus  importante ,  h",?!"*  u 
lors  qu'on  fut,   depuis,   que  la  Flotte?**"* 
Espagnole  ne  fe  propofait  rien  moins  A/*'^rr- ir' 
que  d'attaquer  la   Suéde  &   de  faire  2°*  iX% 
fur  la   mjr  baltique  une  retraite  d'ar- 
mateurs,   ausfi  terrible  aux  puislances 
du   Nord  que    Dunkerque  l'était  à  la 
France  ôc  à  la  Hollande.    On  fut  fur- 
tout   étonné  qu'en  deux^  femaines  ,  on 
eût  pu  mettre  tant  de  vaisfeaux  en  mer ,  ce 
que,  dit  un  témoin  oculaire,  nulPrin-^/  # 
ce   ne   [Aurait  faire   quelque  puisfant  xoo.' 
qu'il  fort.      U    eût  pu   ajouter  qu'on 
voyait   par  là  que  ,   malgré  la  marche 
lente  6c  circonfpede  du  gouvernement, 
on   ne  peut  lui  reprocher  de  manquer 
de  vigueur  ôc  d'activité,  dans  ces  cir- 
conftàncco  extraordinaires  ce  pre^fan- 
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I.639.  tes,   où  la  longueur  des  délibérations 
"  ferait   perdre  des  occafions  favorables. 

On  allure,  cependant,  que  les  Etats  ba- 
lancèrent longtems  avant  de  fe  rélbu- 
dre  à  violer  les  respect  dû  à  la  majes- 
té du  Roi  d'Angleterre  :  Frédéric  - 
Henri  même  chancela  ;  nous  verrons 
bientôt  les  intérêts  fecrets  qu'il  avait 
à  ménager  avec  ce  monarque  :  enfin 
un  butiincnt  fut  expédié  pour  porter  à 
Tromp  des  ordres  de  ne  point  com- 
battre; mais  ce  bâtiment  s'étant  vu  en 
danger  de  tomber  entre  les  mains  de 
l'ennemi  ,  jetta  heureufement  les  let- 
Akfim.  f/.tres  dans  la  mer.  Le  Roi  d'Angle- 
éi  y.ùpeii.  terre  fe  plaignit  hautement  de  l'attem- 
u  34.'  te  portée  aux  droits  de  tous  lés  fou- 
verains  autour  de  leurs  côtes.  Il  rit 
des  menaces  :  mais  rembarras  que  lui 
donnaient  fcs  propres  fujets  ,  les  firent 
apprécier  à  leur  jufte  valeur.  On 
rapporte  même  que  les  Anglais  ,  qui 
n'aimaient  pas  les  Espagnols ,  parce 
qu'ils  étaient  papistes  &  protégés  par 
leur  Roi,  penchaient  pour  les  Hollan- 
dais. Bien  -  loin  d'exécuter  à  la  ri- 
gueur les  ordres  de  Charles,  ils  s'em- 
parèrent de  plufieurs  vaisfeaux  Es- 
pagnols, qu'ils  jugèrent  de  bonne  pri- 
fc  ,  fans  doute  ,  lbus  le  prétexte  Ipe- 
cieux  ,  qu'également  ils  auraient  été 
pris  ou  détruits  par  les  Hollandais. 
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Cependant  les  Etats  ne  purent  déro-1639. 
ber    leurs    vaisfeaux    marchands    aux    Vain77£ 
armateurs  de  Dunkerque*    A  peu  près  forts  pour 
dans  le  tems  qu'ils  remportaient  une  fireprimwfei 
grande  victoire,   ces   intrépides  Cor-^e^er, 
laires  leur  enlevèrent  jusqu'à  vingt-feptq.n;s. '* 
navires  marchands.     On  fe  vangeait,  A?tfim*i4». 
il  est  vrai ,   quelquefois,  en  enlevant^?, 'Z}ï' 
quelques' uns  de  ces  armateurs;  mais Jmm.ihu. 
cette  vangeance  était  dispendieufe  Cv 
ftérile.    On  ne  trouvait  que  des  hom- 
mes ,  au  lieu  que  les  navires  enlevés 
par    les   Dunkerquois   étaient  chargés 
de  raarchandifes.     Un  grand  nombre 
de  marchands  d'Amfterdam  furent  rui- 
nés. En  164 1,  ils  expoferent  le  tableau 
de  leurs  défastres;  mais,  tous  les  or- 
dres donnés  pour  en  arrétter  le  cours, 
furent  fans  fruit,  r 

Pendant  l'été  de  Tan  1640,  Trompinnffiî* 
tenta  vainement  de  bloquer  ce  port  fi  fe. 
redoutable    à   la  navigation  des  Pro-?*tf*  *ff 
vinces-  Unies.    Frédéric -Henri  ne  fut      ^  *** 
pas  plus  heureux  fur  terre ,  quoique 
les    Français   rLfent   une  diverfion  a- 
vi.ntageufe  en  afliégeant  Arras  ,   dont 
ils   s'emparèrent  au  mois  d'Août.    Il 
vit    encore    échouer  deux   entreprifes 
qu'il  avait  formées  pour  s'emparer  de 
Bruges    Ce  de  Hulst  ;    quoiqu'il  eût 
péneué   bien  avant  dans  le  pays  enne*- 
mi:  le  Comte  Henri  Caflmii  de  îMas- 
fini,  envoyé  pour  attaquer  une  redou- 
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1640.    te>  ftrt  obligé  de  battre  en  retraite, 
■       .-1   après  un  engagement  très  vif.  Il  reçut 
même  une  bleflure  dangereufe  ,  dont 
il  mourut   à  la  fleur  de  Ton  âge,  le 
12  Julliet.      Grande  perte,  difent  les 
mémoires  de  Frédéric  -  Henri  ;  c'était 
un  jeune  homme  plein  de  courage:  le 
tems    &    l'expérience    eusfent  ralenti 
fon  trop  grand  feu  ,     &  mûri  fon  ju- 
gement. 
Guillaume-     Les  grandes  espérances  que  ce  jeu- 
£reie!nL  ne    Stathouder   faifait   concevoir,    a- 
de  Frife  &vaient  donné  de  bien  plus  hautes  idées 
Frédéric  -  de  fes  talens.     En  un  mot  cette  per- 
5ennno?,,  te  fut  plus  fenfible  à  la  République 

Groningue»        ,*    T^r  ,      .       ,,         .        j-.       n  -  n 

oawnc!.  &  qu  à  fcredenc-  Henri.    Ce  Prince  ver- 
Drente.      fa  jes  larmes  fur  cette  mort  ;  mais  •> 
//.yof-'A^dit  un  auteur  Hollandais,  (*)  c'étaient, 
v'erv,  op  'r'au  fond ,  des  larmes  de  joie.    Il  crut 
îev.  v.  ^que  le  moment  était  arrivé  de  réunir 
mZL  Zl5'  *ur   fa   tête    les  divers  Stathouderats 
Frcd'-H.    de  toutes    les  Provinces.    Il  foupirait 
»77  c^//.avec  d'autant  plus  d'ardeur  pour  cette 
IU49S0,  augmentation   de    pouvoir  ,    qu'il  eût 
voulu    transmettre    le  gouvernement  - 
général  à  fon  fils,  pour  le  rendre  plus 
digne    d'époufer  une  Princeffe  d'An- 
gleterre qu'il  follicitait  pour  lui.   Aus* 
fi  le  Comte  Guillaume-Frédéric,  frère 
du  défunt ,  implorant  fon  crédit  dans 
les  Etats    des  Gouvernemens  vacans, 
s'aperçut  bientôt  qu'il  s'était,   comme 
on  dit,  conjejft  au  llenard.  Uû  agent 
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fecret  du  Prince  vint  même  foliiciter  1640. 
Il  Comte  de  renoncer  à  fa  o  ncur- 
rence  &  d'être  afluré  qu'on  le  ferait 
Lieutenant  ou  Vice -S ta t hou df*  ;  par- 
cj  que,  pour  donner  plus  de  iolidité 
&  d'harmonie  à  la  machine  du  gou- 
vernement, il  était  à  prupos  qu'il  fut 
réuni  fous  un  feul  Stathcuder.  Guii- 
hume- Frédéric,  étonné  de  cette  ou- 
verture, ne  put  s'empêcher  de  dire, 
que  le  rang  de  Capitaine  valait  mieux 
que  celui  ce  Lit  ./.     11  n'en  x\:r 

vaiîla  qu'avec  plus  d'aide ur  à  faire 
a^ir  Ils  partifans.  il  fe  rendit  en  di- 
ligence en  Frife  ,  pour  prévenir  k-s 
manœuvres  de  Frédéric -Henri.  Déjà 
ce  Prince  avait  engagé  les  Etats- 
Généraux  à  faire  en  la  faveur  une 
députation  au£  Etats  de  Frife  &  de 
Groningue:  Mais  en  paraisfant  fe  prê- 
ter à  Tes  vues,  des  membres  de  cette 

mbléc  avaient  écrit  à  Guillaume - 
Frédéric  qu'il  fe  h.âiât  de  pourvoir  à 
fes  propres  i;  Les  pardi  ans  du 

Coj  isfamment,   &  i 

J      i  de  .Frife  étaient  li  jaloux,  d'a- 

r    un    Stathouder  .a.ii.r ,    que 

Guillaume-  Fie  cri C  1  ehoili , 

lorsque  les  Députés  de  ^-Géné- 

raux arrive  ÏL  ■-■■'■  arde«  Voyant 
qu'il  n'y  avait  rien  à  faire  dans  la 
Frilé,  il >  tournèrent  leurs  vues  fur  les 
tutreç    Province;.     Le  petit  Pays   de 
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16  "O.  ^rente  ne  ^ut  Pas  difficile  à  gagner. 

— i-J  Mais  la  Province  de  Groningue  & 
Ommelandes  était  partagée  de  fenti- 
mens.  La  plus  grande  partie  inclinait 
pour  Guillaume -Frédéric  :  mais  les 
anciennes  disputes  entre  les  deux  corps 
de  cette  Province ,  étant  pendantes 
devant  les  Etats  -  Généraux  où  le  Prin- 
ce d'Orange  avait  le  plus  grand  cré- 
dit, on  craignait  que  les  Ommelandes 
ne  le  proclamassent  Stathouder,  pour 
s'asfurer  fa  faveur,  au  cas  que  la  vil- 
le vînt  à  fixer  fon  choix  fur  Guil- 
laume -  Frédéric»  Les  partifans  de  ce 
dernier  firent,  cependant,  de  grands 
efforts  en  fa  fareur.  On  dit  même 
que  Sohnius ,  Secrétaire  du  Comte , 
Oostheim  fon  Maître  -  d'Hôtel  &  le 
Bourguemaître  Eifinga,  pour  gagner  à 
la  fois  les  gens  raifonables  &  iesfots, 
repréfenterent ,  pour  les  premiers  , 
combien  la  liberté  ferait  expofée  fous 
un  feul  Stathouder ,  &  pour  les  fé- 
conds, que  le  Prince  d'Orange  n'était 
pas  orthodoxe  fur  l'article  de  la  reli- 
gion 9  &  cherchait  à  rétablir  le  papis- 
me. Mais  les  pratiques  &  le  crédit 
du  Prince  d'Orange  ne  tardèrent  pas 
à  prévaloir.  La  ville  ,  ayant  com- 
mencé par  le  nommer  au  Stat- 
houderat  ,  fut  bientôt  imitée  par 
les  Ommelandes.  Lorque  Frédéric - 
Henri  fe  rendit  à  Groningue ,  il  en 
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obtint    même    la    furvivance  pour   le 
jeune  Guillaume,  fon   fils,   qui*  l'ac-   1640. 
comp^gnait.     Mais    il   ne    put  jamais 
pardonner  à  ceux  qui  l'avaient  traver* 
fé  dans   tes  vues.    Le  nouveau  Stat- 
houder  de  Frife  ne  put  pas  même  re- 
gagner fes  bonnes  grâces ,  en  renvoyant 
de   fa    maifon   Oostheim  &   Sohnius , 
qui  l'avaient  fi  bien  fervi.     On  donna  -***#*•  Tt 
Te   Régiment  que  Ton  frère  avait  com-^  "741"" 
mandé  auComte  de  Solms.  Les  Etats  Au  •  750.^ 
teurs  de  la  révolution  arrivée  en  1637 
dans   le    Gouvernement  de  Frife  ,   en 
vinrent  jusqu'à  foutenir  ceux  qui  en 
étaient    mécontens.      Enfin  le  Comte 
Guillaume,  quoique  défespéré  de  s'ê- 
tre   vu    enlever  deux  Stathouderats  , 
fut   en  bute  à  tant  d'attaques  &  de 
mortifications    à  caufe  de  celui  qu'il 
avait    eu  le  bonheur  d'obtenir ,    que 
fon  ambition  céda  à  l'amour  du  repos. 
Il  abandonna  tous  les  droits  qu'il  pou- 
vait prétendre  à  transmettre  fa  digni- 
té  à  fes   héritiers.     Il  n'eût  pas  plu- 
tôt fait  cette  démarche  que  le  Prince 
«TOrange    &  les   Etats  -  Généraux  le 
foutinrent     contre    les    mécontens    & 
vinrent  à  bout  de   maintenir  dans  le 
droit    de    nommer  les   magiftrats   des 
villes.    C'est  ainfi  que  Erederic- Hen- 
ri obtint  l'espérance  de  voir  les  diffé- 
rens  Stathoudcrats  réunis  dans  fa  pos- 
térité.   Il  ne  prévoyait  gueres  que  la 
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1640    branche   de   NafTau-Dierz*  qu'il  vou- 
-■  lait  dépouiller,  ferait  la  feule  qui  con- 

ferverait    conftamraent     les    fiens    £c 
au'environ  un  fiécle  après  ,   elle  vien- 
drait à  bout  de  consommer  cette  ré- 
Guiiiaume ,  union  à  la  quelle  il  avait  échoué. 
lu  de  Fre-     Son    projet    paraisfait  d'autant  plus 
d,ericrHénri  dangereux    aux    Rénublicains    zélés, 

«poule    une       ,.  ?  .,    -  ,  ,     V       ,  i    -     i 

Priçceffè    qw  11  venait  de   réusfir  dans   celui  de 
tTAngieter- procurer  une  alliance  royale  au  jeune 
Mtfm  11  ^lu^aumet>   fon  fils.     La  Pveine  mère 
709-741.  '  de  France  avait  fait  la  première  ou- 
7 s».    8  3  3.verture  de  ce  mariage  pendant  fon  fé- 
Vcrv  08l*/Jour  en  Hollande.      Cette  propofition 
il™.' v.  J n'avait,  fans  doute,  pas  peu  contribué 
Gnot.  zge.aux  honneurs  que  le  prince  d'Orange 
***•         avait  eu  foin  de  lui  faire  rendre.     A 
fon  arrivée  en  Angleterre  ,    elle  s'en 
ouvrit  au  Roi  fon  gendre  &  à  la  Rei- 
*  ne,  fa  fille;  elle  fut,  enfuite,  appuyée 
par  deux  députés  que  Frédéric-  Henri 
y   envoya.    Ce  parti  paraisfait  d'abord 
inégal.  Il  femblait  étrange  que  le  fils  d'un 
petit  Prince  qui  fervaît  une  République, 
recherchât   une   Pr  in  celle  qui  pouvait 
hériter   de  trois    Royaumes   &  comp- 
tait un  Roi  de  France  pour  fon  grand- 
pere.    Mais  on  .  représenta  i\   bien  la 
gloire   de   la   mailbn    de   INasfau    qui 
avait    donné    un   Empereur   ce   s'était 
déjà   alliée   à   la  maifon  de  Bourbon, 
la  puisfance  d'un  Stathoudcr  au  quel  il 
ne  manquait ,  difait  -  on ,  que  le  titre 


Provinces- Unie  s.       141 

pour    être   fouverain    d'un    Etat    qui   1 640. 
jouait  un  des  premiers  rôles  en  Europe, 
&   posiedait  des   Royaumes   dans   les 
Indes  ,  que   Charles  I  fe  rendit  faci- 
lement,   il  croyait  d'ailleurs  que  cet- 
te   alliance  pourrait  fervir   à  disfiper 
les  préjugés  de  Tes  peuples  qui  l'ac^u- 
faient  de  papisme,  à  lui  procurer  les 
fecours   des  Provinces- Unies  dans  les 
troubles   où   il   était  engagé  &  môme 
à  les  détacher  de  l'alliance  de  la  Fran- 
çç.     Dès    que     le    Prince    d'Orange 
fut   asfuré  du  confentement   de  Char- 
les,  il    avertit  les  Etats   Généraux  & 
ceux     de    Hollande   qu'ayant   appris , 
indireiïemenù  ,   que  fa  Majefté  Britan- 
nique était  portée  à  contracter  allian- 
ce avec  fa  maifon  ,   il  jugeait  à  pro- 
pos de  leur  en  donner  avis,  &  de  les 
prier  d'y  envoyer  une  députation ,  pour 
faire  la  demande  de  la  jeune  Princeile 
JMarie   en   leur  nom  &  au  fien.     Les 
Etats    envoyèrent ,   en    conféquence  , 
une    ambasi'ade  Jblemnelle   en   Angle- 
terre; mais  quoique  le  Prince  les  "tût 
allures  que  Marie  avait  été  élevée  dans 
la  religion  réiormée  ,    telle  qu'on  l'e- 
xerçait publiquement  dans  les  Provin- 
ces •  Unies,  on  ne  laisfa  pas  d'exiger 
dans   le   contrat ,   qu'elle  pourrait  l'ui- 
vre  les  rits  de  l'Eglife  Anglicane.  La 
dot   fut   lixée   à   quarante  mille  liv 
Sterling.   L'époux  lui  donnait  de  foi 
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I  fiAo.  c°t^  c*ncl  cens  ^vres  fterlings  par  mois 
,.-  ...,*  pour  fes  menus  plaifirs  &  lui  asfurait 
un  douaire  de  dix  mille  livres.  L'A- 
miral Tromp  fut  chargé  de  conduire 
le  jeune  Prince  en  Angleterre  avec 
une  flotte  de  vingt  vaisfeaux.  Mais 
la  Princesfe  ne  vint  en  Hollande  que 
deux  ans  après,  lorsqu'elle  eût  atteint 
fa  douzième  année.  Les  Etats  déli- 
bérèrent depuis ,  s'ils  offriraient  un  pré- 
fent  aux  nouveaux  époux  :  mais  les 
villes  y  parurent  fi  peu  dispofées  qu'on 
ne  voit  pas  qu'elles  y  aient  donné  leur 
confentement.  Nous  verrons  dans  la  fui- 
te les  révolutions  importantes  que 
cette  alliance  entre  les  maifons  de 
Stuart  &  d'Orange  fit  naître  pour 
la  gloire  de  cette  dernière  ,  &  que  Fré- 
déric- Henri,  avec  toute  fon  ambition, 
était  bien  éloigné  de  prévoir. 
i  .  ^  Suivant  les  notions  de  notre  politi- 
des  Repu-  Que  Européenne,  quoique  peu  fondées, 
bncXir.s  ;fur  la  France  ne  vit  pas  de  bon  œil  cet* 

dae?aamai-rte  alnance  du  Prince  d'Orange  avec 
fon  dîT*  un  Roi  qui  pasfait  pour  trop  zélé  par- 
Nasfau.  tifan  des  Efpagnols»  Mais  il  eft  cer- 
tain que  Frédéric -Henri  eût  préféré 
jtitfem.  ii.  ^e  s'allier  avec  la  maifon  de  Bourbon, 
73e.  '  "  li  la  différence  des  religions  n'y  eût 
D'Eflrad.  mis  obfhcle.  11  n'en  refta  pas  moins 
l6i.96S6.°'  a*tacné  aux  Français  ;parceque  fes  vues 
73'.  75! 78.  s'accordaient  toujours  avec  les  leurs 
fur  le  projet  du  partage  des  Pays-bas* 
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On  voit  même  que  Tes  liaifons  avec  16 1 3. 
le  Cardinal  de  Richelieu  devinrent 
plus  étroites  que  jamais  :  mais  ces  dif- 
férentes liaifons  politiques  ne  firent 
qu'augmenter  les  craintes  de  ceux  qui 
regardaient  l'accroisfement  de  la  mai- 
fon  d'Orange  comme  dangereux  à  la 
liberté.  L'éclat  qu'elle  recevait  d'une 
alliance  avec  une  tête  couronnée ,  offris 
quait  leurs  yeux.  Frédéric-Henri  ve- 
nait de  manifefter  fon  projet  de  deve- 
nir Stadhouder  de  toutes  les  Provin. 
ces  :  quelle  barrière  oppofcr  à  fa  puis- 
fince  quand  elle  s'étendrait  fur  la  moi- 
tié des  Pays -bas  Autrichiens  où  la 
qualité  de  Margrave  d'Anvers  &c. 
lui  asfurait  déjà  de  grandes  prérogati- 
ves ?  Mais,  il  n'était  ni  prudent,  ni 
civil  de  faire  paraître  ces  craintes.  11 
fallut  donc  prendre  un  détour.  Pour 
mettre  des  bornes  à  l\rgrandisfemcnt 
de  Stadhouder,  on  fit  éclater,  plus  vi- 
vement que  jamais,  la  crainte  chimé- 
rique, mais  fpécieufe,  de  l'aggrandisfe- 
ment  de  la  monarchie  Française*  Le 
Stadhouder  le  vit,  mCme,  comme  for- 
cé d'écrire  en  France  vers  la  fin  de 
cette  anr^ée  que,  quoi  qu'il  eut  fait  tout 
lbn  posûble  pf»ur  favorifer  les  dcslèins 
de  fa  majefté,  n  les  remontrances 

quon  lui  a  faites  fur  cela,  malgré  la 
tnauvaife  dij'pojition  des  peuples  ,  il 
êr oyait    qu'il    était  de  la  prudence  de 
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I ÔAO    temPortfer  Pour  détruire    ces  foupçons. 
^       Cet    avis    fut    câufe    que    les    Fran- 
çais  portèrent  Tannée   1642  leurs  ar- 

projets      mes  ^ans  ^tane  &  Ja  Catalogne. 
eohcert^s        L'Inftméiion  du  Sieur  de  la  Thuil- 
aycc  la      ierie  p0Ur  remplacer  à  la  fin  de  l'an- 
France-      née  1640 ,  le  Comte  d'Eftampes  Am- 
basfadeur  ordinaire  de  France  auprès 
des  Etats,  jette  de  nouvelles  lumières 
fur  les  difpofitions  ç\es  efprits.    Il  était 
chargé  d'engager  le  Prince  d'Orange, 
à  féconder  Wec  plus  de  vigueur  les 
efforts    de  la  France;  &  comme  les 
fentimens    de   ce  Prince,  difait  -  on, 
étaient  cachés  &  difficiles  à  pénétrer, 
wiequcf.    il  n'oubliera  rien  pour  les  découvrir. 
Il     devait    ausfi    gagner  la  Princesfe 
fon  Epoufe,  connue  pour  avoir  beau- 
coup    d'empire     fur     fon   efprit  :    il 
ne   devait  pas  même   craindre  de    la 
flatter  ,     mais    avec  le  foin  de  ne  fai- 
re aucune  basfcsfe.    Le  Comte  D'Es- 
trades  fut  chargé,  dons  le  même  tems, 
fl™       de  préfenter  à  cette  Princesfe  defpen- 
jtùçar.  11.  dans    d'oreille  qui   coûtaient  dnqtnn- 
?71-         te  mille  écus.    Après  ces  précautions, 
les  deux  Ambasfadeurs  s'abouchèrent 
1041»   avec  le  Prince  d'Orange  fur  les  opéra- 
tions   de  la  campagne  prochaine.    On 
convint  que  Frédéric -Henri  s'avance- 
rait   jusques  fur  le  canal  de  Bruges 
pour  favori  fer  la  conquête  d'Aire  où 
les  Français  viendraient  mettre  le  fié- 

6& 
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ge.     Le    Roi    promit    d'asfister    les  1641. 
Etats   de  douze  cens  mille  livres  :   le 


Monarque   &  les  Etats    s'engageaient 
à    meure  ,    chacun  ,    fur    pied    une 
armée  de  vingt  deux  mille  cinq  cens 
hommes.     Frédéric -Henri  ne  put  ou- 
vrir   la    campagne    qu'au    commence-  ;/'„.  /« 
ment  du  mois  de  Juin  ;   il  s'empara  ,  r?/.  h. 
cependant,   du  fort  de  Gennep,  poue  294*- 
important  fur  le  conflumt  de  la  Meu-1^5  "  z"' 
fe   &  du  ïNiers  que  le  Cardinal  Infant 
avait  emporté  Tan  1635.    Quoi- qu'il 
n'eût  pu  pénétrer  entre  Gand  ce  Bru- 
,   les  Français  ne  laisferent  pas  de 
prendre  le  ville  -l'Aire,  qu'ils  reperdi- 
rent enfui''n  ;  mais  après  s  être  dédom- 
magés p'a    les  conquêtes  de  Lens,  de 
Bapaume  &  de  la  Fasfée. 

La    plus    grande    perte    pour    ]cs  More  <îu 
Pays-bas  Espagnols,  fut  celle  du  Car-  ?;rdi!  ■  ' 
dm  al  Infant   qui   mourut  le  9  de  No- 
vembre à  Bruxelles.    Ce  Priqce,  plus 
propre  au  commandement  brillant  d'un 
Etat  &  d'une  armée,  qu'aux  fondions     . 
obfcures  &   pacifiques  du  facerdoce  ,  ££?  IL 
s'est  acquis  une  gloire  immortelle  }  de 

h  manière  également  courageufe,  ac«*,r'«  H- 
tive   ce   prudente   dont  i!  défendit  les  3oI#i 
Pays-bas,  dans  un  tems  où  la  ligue  & 
nées  de       France  ôx  des  Etats- 
îent  Je  tujtoutir.    1/ad- 

miniftration  pasfa  ap  mort  à  Don 

de  Melo,  au  MarquisdeVc- 
Tom.  VI.  G 
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îtfAi   lada  ,  au  Comte    des  Fontaines  &  à 
JL—Z— '  quelques  autres:    mais  D.  Francisco 
de  Melo  eut  la  principale  direction  des 
affaires    &    bientôt  après  le  titre  de 
Gouverneur  -  Général. 
La  cataio-      D'autres  événemens  bien  plus  étran- 
ge &  le    ges  &  plus  imprévus  confondaient  la 
feToufm  icP0Ut^ue    Espagnole     &   renverfaient 
joug  d^i'Es-  fes    delfeins   avec  fa  grandeur.     Les 
pagne.       habitans  de  la  Catalogne,  jaloux,  dans 
tous  les  tems,  de  leurs  privilèges,  fe 
révoltèrent,  parce  qu'on  voulait  y  por- 
ter atteinte ,  &  fe  donnèrent  à  la  Fran- 
ce.   Les  Portugais,  excités  contre  les 
Castillans  par  l'oppresfion,  par  la  hai- 
ne nationale  ,    par  le  resfentiment  des 
conquêtes  riches  &  brillantes  dont  on 
les  avait laisfé dépouiller,  n'attendaient 
que    l'occafion    favorable    de    rompre 
leurs  fers.     Ils  fe  révoltèrent  à  l'ex- 
LfcT^'emple    des   Catalans.     Ils    abjurèrent 
l'autorité  de   Philippe  IV.    Ils  placè- 
rent le  Duc  de  Bragance  fur  le  trône 
de  fes  pères  ,    fans   qu'une  fi  grande 
révolution  coûtât  d'autre  facrifice  que 
celui  de  deux  inftrumens  de  la  tyran- 
nie (  *).    Les  Espagnols  avaient  pris  fi 


(*)  Cette  grande  révolution  occi.palong- 
tems  les  esprits  ;  &  le  fcul  Philippe  IV. 
l'ignorait.  On  n'ôfait  lui  annoncer  cette 
accablante  nouvelle.    Enfin  Olivarès,  affec- 
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peu  de  roefures  pour  conferver  leurs 
usurpations,  que  tout  ce  qui  leurres-  1641» 

tait  des  établisfèmens  Portugais  en  A- ' 

fie,  en  Afrique  &  en  Amérique,  fui- 
vit  le  même  exemple  &  reconnut 
Jean  IV.  de  Bragance  pour  Roi. 

Ce  nouveau  Monarque,  regardant  Traita  d?< 
les  E.-pagnols  comme  tes  ennemis,  de-  Etats  avec  t« 
vait  fe  lier  naturellement  avec  les  J^z 
Provinces  -  Unies.  11  envoya  Triftan 
de  Mendoza  pour  traiter  avec  les 
Etats  Généraux.  Ce  député  ne  trou- 
va pas  la  moindre  difficulté  à  fe  faire 
reconnaître  pour  Ambasfac4eur  :  il  re- 
çut tous  les  honneurs  dûs  au  Repré- 
iintant  d'une  tête  couronnée.  Les 
Etats  avaient  même  déjà  réfolu  de 
foutenir  le  nouveau  Roi  du  fecours 
d'une  Flotte.  11  était  vifible  que  ces 
deux  puiflances  ,  ayant  le  même  en- 
nemi à  combattre  &  la  même  caufe  à 
défendre ,  devaient  s'unir  &  fe  liguer  en- 
femble:  mais  elles  avaient,  toutes  deux, 
d'autres  intérêts  qu'il  n'était  pas  facile  de 


tant  un  air  fercin  &  liant  :Sire,  lui  dit-il,  U 
ute  rient  de  tourner  au  Duc  de  Bragance. 
Il  s'dt  fait  dire  Roi  de  Portugal.  Sa  faUê 
vous  vaut  «?:?  confiscation  de  douze  millions. 
Le  Roi  fe  contema  de  xépondre:  il  faut  y 
mettre  ordre  ,  &  fe  replongea  dao  Je  fcià 
éeipUifirta 

G* 
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1641*  concilier.     Presque    toutes    les   con- 

quêtes  faites  par  les  Etats  dans  l'Aile, 

l'Afrique  &  l'Amérique  avaient  appar- 
tenu jadis  aux  Portugais.  Il  ne  pa- 
raisfait  pas  jufte  que  les  premiers  Au- 
teurs de  ces  grandes  découvertes  &  de 
ces  riches  établisfemens  fusfent  obli- 
gés d'y  renoncer  à  jamais ,  pour  avoir 
eu  le  malheur  de  fuccomber  fous  les 
armes  victorieufes  d'une  puisfance 
dont  ils  avaient  toujours  détesté  la  do- 
mination. D'un  autre-  côté  les  Etats  , 
ayant  fait  ces  conquêtes  dans  une  guer- 
re légitime,  ne  devaient- elles  pas  être 
gww'F^'de  bonne  prife  ?  Abandonneraient - 
jgtf*m?tL*îU  des  établisfemens  auxquels  ils  de- 
7J4«  7sr.  vaient  leurs  richesfes  &  leur  puisfan- 
ce? Les  deux  compagnies  des  Indes 
n'étaient  pas  même  contentes  d'une  révo* 
lution  qui  devait  changer  la  face  des 
aifaires  à  leur  égard  &  ruiner  leurs 
espérances  futures.  Mais  les  Etats- 
Généraux  &  le  Prince  d'Orange  qui 
étaient  ravis  d'une  révolution  propre  à 
porter  le  dernier  coup  au  colofle  chan- 
celant de  la  puisfance  Espagnole  &  qui 
cherchaient  plutôt  à  reculer  les  fron- 
tières cU.ns  les  Pays  -  bas  ,  qu'à  faire 
des  conquêtes  éloignées  ,  infisterent 
pour  un  accomodement  qui  fut  entamé 
fur  le  champ.  Le  traité  ne  fut  conclu 
que  le  22  Juin.  On  convint  dune 
trêve  dj  dix  ans,  pendant  la- quelle 
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chacune  dés  deux  puisfances  confer-    1611. 
verait  les  Pays  dont  elle  était  en  pos- 
fesûon.     Mais  les   Etats  ou  peut-être 
les,  deux  parties,  également  de  mau- 
vaife   foi ,  firent  ftipuler  que  le  traité 
ne   lortirait  fon  effet  que  dans  un  an, 
.ou    fitôt   que  la  nouvelle  ferait  portée 
dans  les  lieux  qui  faisaient  l'objet  du 
différend.    En  conféquence  de  ce  trai- 
té, les  Etats  envoyèrent  une  flotte  de 
-quinze    vaisi'eaux    de    guerre   &   cinq 
frégate!    au    fecours     des    Portugais. 
Mais   la   Compagnie  des   Indes   Occi-  „..     , 
dentales  ,   ayant  prévu   cette  négocia-  Uv.inqr 
ti  n  ,   avait   déjà  fait  paffer  des  ordres -;"f- 
fécréts  ,   pour  qu'on  lé  portât  rapide  h 
ment  a  de  nouvelles  conquêtes.    L  at  /.  4.i.. 
taque  de  Loanda  &  de  Tlsle  St,  Tho-  ZmUtctm, 
nié  en  Afrique  &  de  Maragnan  dans^'^"^^* 

irefil ,  fut  fans  doute  un  des  effets  de  ««  bV«. 
ces  ordres.   Envain   les   Portugais  qui  ^ ^^    J7f. 
défendaient    ces    places    demandèrent Dkh,s  li;* 
des  fuspenfions  d'armes  ;  en  attendant 
la   nouvelle  d'un  a  coimJemcnt  qu'on 
prévoyait    devoir    le    faire    entre    I 
deux  nations  :  ils  fuient  oblig :s  de  fc 
reniire.     Heureufîment ,  avant  que  la 
Livellfe  de   cette  révolution  lut  con- 
nue,  la  compagnie  des  Indes  orientales 
s'était   déjà   rendue   raaîtresfe  de  Ma- 
laccar,  ville  de  la  plus  grande  imp  <r- 
•  tance  fur  la  oâte  des  M.iluis  après  un 
long   (ié^e  ,   de  Colombo   6c   de  plu- 
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l6"41.  fieurs  P^ces  importantes  dansl'Islede 
. — 2i!  Ceylon.     Mais    lorsque   la    trêve  de 
2  h .        dix  ans  fut  publiée   dans  les  indes  , 
l*  a*r"9,elle  n'en  fut  pas  mieux  obfervée  de 
//.  2i2.'    part  &  d'autre.     La  cour  de  Lisbone 
21 3»        perdit  fon  tems  à  repréfenter  finjuftice 
&    l'abfurdité    de   ruiner    d'un    côté 
ceux  qu'on  allait  fecourir  de  l'autre  : 
mais  toute  occupée  du  foin  d'affermir 
fa  nouvelle  indépendance,  elle  n'était 
gueres  en  état  de  faire  respecter  la  jus- 
tice de  f^es  réclamations.     Elle   avait 
befoin   de  ménager  un  allié  dont  elle 
fe  promettait  de  grands  fecours  &  dont 
la    puiifance    maritime    était  alors   la 
plus  formidable  de  l'univers. 

— Malgré  la  foiblefTe  des  Espagnols , 

1042.   chafTés  du  Portugal  &  battus  partout 
£Se?SDe  ^ans  ^a  Catalogne  i  les  campagnes  des 
Pays  -  bas    ne    furent    pas  heureufes. 
Toujours  fous  le  prétexte  apparent  & 
fpécieux  que  le  poids  des  taxes  était 
exceffif  &  qu'il  fallait  conferver  une 
barrière  entre  la  France  &  la  Répu- 
jy Entrai,  blique ,  on  négligeait  d'affifter  le  Prin- 
1.65. 76.   ce  d'Orange  de  fecours  fuffifans  pour 
TrZ'.  w.    profiter  des  circonftances.    Les  Espa* 
307  '-  3i2.gnols  reprirent  même  Lens  &  la  Bâfrée 
fur  les  Français  &  battirent  le  Maré- 
chal de  Guiche  à  Honnecourt.    Tout 
le  fuccès  de  la  campagne  fe  borna  de 
la  part  de  Frédéric  -  Henri  à  les  em- 
pêcher de  de  fc  joindre  aux   impé« 
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riaux  que  les  Français  commandés  par 

le   Comte   de    Guebriant  avait  battus     I042. 

au  commencement  de  l'année  à  Kem- 

pen. 

Les  Etats  &  la  France  étaient  alors  R'-'-'o'utïnn 
dans  une   crife    délicate.    Les  Èspa-"«?p"S 
gnols  redoublaient  les  inftances,  pour*::,, 
rcnouveller  une  négociation  de  paix  avec 
les  Provinces  •  Unies.  Le  defpotifme  de 
Richelieu  venait  de  caufer  une  révolte 
d®nt  Louis  de  Bourbon  Comte  de  Soisfons 
&  les  Ducs  de  Bouillon  Cv  de  Gliifs  é- 
taient   les   chefs.      Quoique    U    lùort 
du   Comte    moisfonné    au    milieu   de*  7*fa 
la    victoire,    eût    disfipé  ce    premier1**1, 
orage,  un  autre  s'était  aosfitôt  formé. 
Cinq -mars    devenu  Grand  Lcuyer  ce 
favori   du  Roi,  reiblut  de  pcrjfe  Ri- 
chelieu. Jeune,  ambitieux  &ténéraire> 
il  imagina  de  parvenir    à  fon  but  en 
attirant  les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bouil- 
lon ,  &  même  TEfpagne  dans  le  com- 
plot.     Il  avait  déjà  fu  captiver  le  cœur 
du  Roi.     On    ajoute  que  le  miniftre  , 
malade   &   dévoré   d'inquiétude,   s^at- 
tendait    au   dernier   malheur,   lorsque 
l'a   bonne  fortune    lui  lit  découvrir  le 
traité   fait  avec  l'Lfpagne.     Le  Gnmd 
Kcuycr   périt   fur*  PéchaU'aut.    On    fit 
mourir  par  le  même  fupplice  le   fils 
de  l'hiftorien  deThou,  pour  avoir  lu 
la     confpiration ,    qu'il    désaprouvait  ; 
quoiqu'il  n'eût  pu  la  révéler,  fans  pas- 
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164.2'   fer  pour  calomniateur,  parcequ'il  man- 
quait  de  preuves.    Le  Duc  de  Bouil- 
lon racheta  fa  vie  par  la  cesfion  de  Se- 
jfofcmJLfâ^    Les  j?tats  furent  fi  fort  indignés 
de  fes  intelligences  avec  les  Efpagnols, 
qu'ils  lui  ôterent  le  commandement  de 
la  ville  de  Maaflricht.     Pour  mieux 
enchaîner  le  Prince  d'Orange  aux  in- 
VEstrad 1. térêts  de  la  France,  on  lui  fit  croire 
79*  8I-      que  ce  n'était  qu'à  fa  recommandation 
qu'on   accordait  la  vie  au  Duc,  fon 
neveu. 
Mort  de  ri-     Mais  Richelieu  ne  furvécut  pas  à 
•hdieu.:     fon  triomphe.    La  mort  vint  l'enlever 
4  menu    au  niilieu  des  nouveaux  projets  d'am- 
bition qu'il  formait.     Ce  minière  fu- 
blime  &  hardi  eut  rendu  un  fervice  réel  à 
fes  concitoyens,  fi,  en  abaisiant  la  fu- 
nefte  indépendance  des  Grands  qui  ne 
fervait   qu'à    éternifer    les  maux  des 
guerres  inteftines,  il  n'eût  pas,  en  mê- 
me tems  porté  le  coup  mortel  à  la  li- 
berté civile  des  peuples ,  en  apprenant 
aux  Rois  à  fouler  aux  pieds  les  droits 
de  la  juftice  &  les  loix  par  des  impo- 
rtions tyranniques,  par  des  fentences  ar- 
bitraires &  par  ces  exécutions  violen- 
tes qu'on  apele  des  coups  d'Etat.    On 
fait  qu'il   ne  lui  manqua  que  la  cou- 
ronne   pour    être    Roi,  qu'il    facrifra 
tout   à  fa  politique,   à  fon  ambition, 
à  t'es  vangeances  cruelles,  &  qu'il  ne 
rendit  la  Fiance  redoutable  qu'en  ren- 
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dant  la  nation  malheureufe.     Mais  on    -*,- 
ne  fait  pas  tous  les  manèges  qU'i]  em-    I0~r 
ployait,  pourconferver  foncré  at  fur  un 
monarque,  faible,  inconftant  6c  qui  ne 
l'aimait  pa$.     Il  avait  fi  bien  gagné  le 
Prince  ce  la  Princesfe  d'Orange,  qu'à 
la   nouvelle   qu'il   était  menacé   d'une 
disgrâce,    Frédéric -Henri    écrivit   au  1AW.7S.J1. 
Roi  en  fa  faveur.    Il  dit  même,  dans 
fa  lettre  ,   que  fi  le  Cardinal  trt  éloi- 
gné* des  affaires,  il  efl  réiblu  de  sac- 
comoder    avec    les    Efpagnols    à   des 
conditions    avantageufes    qu'on    offrait 
aux  Etats  &  à  lui. 

Auiîi  dès  qu.-  ce  minière  fût  defeen     Koareu 
du  dans  ce  tombeau,  on  eut  foin  d'as-f"'^.  ["£ 
furer  les  Etats  ce  le  Prince  que  felprith  France. 
&    le   lyftème  de  minifteje  n'avaient HM'  R& 
point  changé:   le  Cardinal  Mazarin,  qui^" 
prit  la  place  de   Richelieu  ,  qui  l'avait       Z      ' 
élevé,  s'empreofa  de  cultiver   l'amitié    <I^)4-3* 
du   Prince   d'Orange.     On   renouvel \zibitî?^Tn 
les  anciens  traités  a  alliance  OC delubli  91*. 
des.     La   piort   même  de  Louis  Xlii.H-*^ 
qui    fuivit  de  pics  celle  de  feto  minis- 
tre, ne  parut  pas  devoir  altérer  la  po- 
litique  de  la  cour.     Quoifly'au  mépris 
de  li-n  tettau.ent,  le  pfl  lement  vie  Pa- 
ris etr  é]  fans  reftricti  11,  U  Ré- 
gence à  la  veuve  Anne  d  du  riqhe  M- 
pagnole  ;     cène     Prir,ce>;e     pon    ri 
Mazarin   dans  fa  faveur  Cv  ft  confi  n- 
ce.    Ainii  le  iyitème  générai  d- 
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IÔ41.  res  ne  fut  P°*nt  changé.  Anne  d'Autrï- 

■  che ,  dans  l'efpoir  d'à  ugmenter  les  Etats 

de  Louis  XIV",  fon  fils,  qui  n'était 
que  dans  fa  cinquième  année,  facri- 
fia  fa  tendreffe  pour  le  Roi  d'Kfpagne 

opérations  fon  frère. 

militaires.       Le  p]an  fe  ja  guerre  fut  également 

fuivi.  Don  Francifco  de  Melo,  s'é- 
tant  avancé  jufqu'à  Rocroi  qu'il  asfiè* 
gea,  fut  trompé  dans  l'efpoir  qu'il 
avait  conçu  de  profiter  de  l'occafion 
d'une  minorité  toujours  orageufe  en 
France.  Le  Duc  d'iinguien,  qui  n'a- 
uém.  ^vait  que  vingt -un  ans,  mais  qui  fut 
frei.  h.  enfuite  le  Grand  Condé ,  risqua  le 
l*s  -  3 ^«combat,  malgré  les  ordres  de  la  cour 
&  remporta  cette  bataille  mémorable 
où  la  vieille  infanterie  Caftillane  & 
Wallone  fut  détruite.  Cette  victoire 
entraîna  la  conquête  de  Thionville&de 
Cirq.  Le  Prince  d'Orange,  voulant 
profiter  des  circonftances,  tenta  de  nou- 
veau la  conquête  de  Hulft.  Mais  il  fut 
obligé  d'y  renoncer.  Les  exploits  des 
Etats  fe  bornèrent  cette  année  à  un 
escarmouche  où  le  jeune  Prince  Guil- 
laume qur  n'avait  pas  dix-fept  ans, 
donna  les  premiers  témoignages  de  fa 
valeur.  Il  défit  un  détachement  E£- 
pagnol  qu'on  avait  attiré  dans  une  em- 
buscade. Le  Prince  d'Orange,  fon 
père,  fut  le  premier  à  le  féliciter  fur 
la  vi&oire.     Un  pareil  éloge,  en  pré* 
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fence  de  l'armée,  au  milieu  de  la  pom-    1643. 

pe  militaire ,  de  la  part  d'un  père  &  d'un ' 

maître  de  l'art,  ne  pouvait  manquer 
d'allumer  dans  ce  jeune  cœur  le  délir 
de  fe  fignaler  dans  la  carrière  des  ar- 
mes &  de  la  gloire» 

L/occafion  eût  été  d'autant  plus  fa-  Troubla 
vorable  pour  étendre  les  frontières  deri'Angi«ec- 
la  République  dans  les  Pays  bas,re# 
qu'on  n'avait  plus  à  rien  craindre  de 
la  part  de  l'Angleterre.  Le  Roi, 
bienloin  de  pouvoir  foutenir  fa  fouve- 
raineté  fur  les  mers,  n'était  pas  en  é- 
tat  de  fe  maintenir  fur  fon  trône  ébran- 
lé. Dans  une  crife  délicate  où  le  fa- 
natifme  de  la  religion  J&  de  la  liberté 
fermentait  dans  tous  lesefprits,  il  avait 
voulu  faire  des  changement  dans  le 
culte  extérieur  &  rendre  fon  pouvoir 
indépendant.  Il  fut  bientôt  en  guerre 
ouverte  avec  Ç^s  fujets.  Les  Anglais 
appuyèrent  la  révolte  d'Kcosfe.  Les 
Irlandais  Catholiques,  d'autant  plus  zé- 
lés qu'ils  étaient  plongés  dans  uivj  igno- 
rance brutale  ,  profitent  de  ces  trou- 
bles pour  fe  vanger  des  Anglais,  leurs 
oppreafeurs ,  &  en  font  périr  UlMJ^"*.** 
multitude      dans      une      conlpiratfOM  V'""o/"'** 

c        1   1    1   1         v  1  1         /  r        il  :  '  Martin 

lemblable  a   cette  de    la    teint  -  Bar-  htiand* 
thvlemi.     Une    fausfe  commisflon    du 
Roi   dont   ils  avaient    eu   l'audace   de 
s'autorifer,   aigrit   le   resfcntintent  de? 
communes  contre  ce  Monarque.     La 
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1643.  Reine  s'étant  rendue  en  Hollande  au 
*•  mois  de  mirs  1642,   fous  prétexte  de 

conduire  fa  fi1  le  au  Prince  Guillaume, 
prit  avec  elle  les  joyaux  les  plus  pré- 
cieux de  la  couronne,  Elle  ne  fe  bor- 
na pas  à  les  engager  ou  vendre  pour 
en  acheter  des  munitions  de  guer- 
re qu'elle  fit  pasfer  à  Ton  Epoux.  El- 
le trouva  dans  la  b  nne  volonté  de 
plufieurs  riches  particuliers  de  grosfes 
fornmes  à  emprunter.  Le  Piince  d'O- 
range fit  ausfi  pasfer  des  foraines  con- 
fidérables  au  beau-  père  de  fon  fils. 
Il  engagea  plufieurs  Officiers  &  Sol- 
Mt.  J7  dats  à  pafTer  en  Angleterre  pour  le 
146.  '  'fecourir.  On  rendit  à  la  Reine  les 
plus  grands  honneurs  dans  toutes  \qs 
villes  qu'elle  viika.  Les  Etats -Géné- 
raux la  faîuerent  en  corps  ,  avec  l'at- 
tention, cependant,  de  fe  couvrir  en 
la  complimentant.  Elle  relia  en  Hol- 
lande jusqu'au  mois  de  mars  de  l'année 
fuivante.  Mais  pendant  qu'elle  féjour- 
nait  en  Hollande  pour  intéreflèr  la  Ré- 
publique en  faveur  de  Ion  Epoux,  le 
Parlement  envoya  Walter  gtrikland 
pour  traverfer  fevS  projets.  Stnkland 
voulut  paraître  devant  les  Etats  au 
rom  des  deux  chambres  du  parlement. 
On  fe  contenta  de  nommer  des  corn- 
IpjlTaireS  pour  l'écouter.  Mais  Téton- 
Bernent  fut  extrême,  lors  qu'il  iep;é- 
ienta  que  le  Parlement  était  dans  un 
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cas  fembhble  à  celui  des  Etats  à  l'ë-  t<ao 
gard  de  f  Espagne  Cv  demanda  confé-  ^' 
quence,  qu'on  n'envoyât  aucune  esp^ 
ce  de  iecours  au  Roi ,  &  qu'on  fe  bornât 
au  moins  à  une  exacte  neutralké.  Les 
Etats  -  Généraux  ,  qui  pancliaicnt  pour 
les  intérêts  du  Monarque  ,  parlèrent, 
mais  faiblement,  d'un  ordre  tendant 
à  Jéfendre  de  fmrnir  des  fecoura  à 
aucun  des  deux  partis.  Mais  les  Etats 
d-:  Hollande  Cv  de  Zéelande  ,  obligés 
de  ménager  ie  Parlement,  maître  des 
Flotte?,  du  revenu  public  &  des  gran- 
des villes  &  n  étant  peut  •  être 
pas  fâchés  quYn  abaiïlat  une  famille 
Fur  la  quelle  le  Prince  d'Orange  fon- 
dait l'aggrandifiemeiit  de  la  tienne , 
parlèrent  en  faveur  du  Parlement. 
Quoiqu'ils  ne  fe  ruflent  jamais  fait  au- 
cun fcrupule  de  fournir  des  munitions 
à  leurs  ennemis,  ils  jugèrent  qu'on  ne 
devait  pas  en  vendre  au  Roi  d'Angle- 
terre ,  f>us  le  piétexte  fpécieux  de 
ménager  les  intérêts  de  leur  commerce. 
Ils  n  étaient  pas  meme  éloignés  d'accé- 
der à  une  alliance  étroite  a  la- 
quelle ce  parlement  fanatique  ce  re- 
belle les  tollicitait  depuis  langtemè. 
Les  Mioiftres  regardant  le  Parlement 
comme  en  dam  la  déllnfe  du  pur 

calvinisme',  montrèrent  le  plus  grand 
zèle  pour  les  intérêts.  Ceux  de  la 
Haye  commencèrent  par  s'adresfer  au 
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164^.  Prince  d'Orange.  Ils  fe  plaignirent  avec 
— -t^- toute  l'amertume  d'un  zèle  pieux  que, 
AitfemJi.  dans  une  crife  fi  périlleufe  pour  la  ré- 
*+**  ligion  ,  il  donnât  des  bals  à  la  Reine 
fugitive.  Ceux  de  Zéelande  écrivirent 
aux  Etats  -  Généraux  que,  pour  détour- 
ner le  courroux  célelte  des  Eglifes  » 
il  était  à  propos  qu'ils  prescrivisfent 
des  jours  de  jeûne  &  de  prière,  ils 
écrivirent  encore  à  leurs  Frères,  les 
zélés  puritains  d'Ecosfe.  Ils  les  exhor- 
tèrent à  perfifter,  dans  ces  tems  d'a- 
larmes &  d'épreuve ,  à  rejetter  le  joug 
de  la  hiérarchie  épifcopale,  à  faire  tous 
leurs  efforts  pour  purger  PEglife  de  la 
lie  impure  &  des  refles  contagieux  des 
cérémonies  idolâtres  empruntées  de  la 
projiltuée  de  Rome  £?  de  PAntechrifi. 
lis  ajoutèrent  qu'ils  devaient  voler  au 
fecours  du  feigneur  ,  au  fecours  du 
Seigneur  contre  le  puisfant ,  pour  hu* 
mi  lier  l'orgueil  S  déconcerter  les  ef- 
forts de  Moab  qui  avait  déjà  la  gueu- 
le ouverte  -pour  les  dévorer  comme  un 
morceau  de  pain.  Ces  figures  ,  em- 
pruntées de  la  bible,  étaient  très  ana- 
logues à  Fenthoufiasme  fanatique  des 
Ecosfais  :  Elles  ne  manquèrent  pas  de 
les  enflammer.  Un  certain  Hugo  Pe- 
ters  Miniftre  Anglais  d'Amfterdam,  ôfa 
même  prêcher  publiquement  contre  le 
Roi,  fans  qu'on  ôfât  le  punir.  En  vain 
Bosweil*  Refident    de  fa  Majefté  le 
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plaignit  des  discours  6c  des  libelles  t/Cj* 
injurieux  qui  circulaient  dans  la  Ré-  ^  - 
publique  contre  fon  maître  ;  on  ne 
put  le  fatisfaire  que  par  des  proraes- 
fes.  D'un  autre  côté  Strikland  fe  plai- 
gnit hautement  des  fecours  que  Ton 
faifait  pas  fer  au  Roi»  Mais  les  Ktats- 
Généraux,  ayant  pris  vivement  le  par- 
ti du  Prince  d'Orange  qu'il  accufait 
principalement  d'avoir  rompu  la  neu- 
tralité, Strikland  eut  recours  auxKtats  de 
Hollande  &  de  Zéelande.  Comme  ils 
étaient  difpofés  en  faveur  du  Parle- 
ment ,  il  (lit  même  les  engager  à  lui 
faire  pa^fer  des  munitions  de  guerre» 
Alors  le  Roi  le  plaignit  à  fon  tour. 
Mais  l'Amirauté  d'Amlterdam  ,  ayant 
vendu  un  vaisfeau  chargé  d'artillerie  à 
ceux  du  parti  Royalifte,  Strikland  fit 
de  nouvelles  plaintes.  Cette  oppofi- 
tion  d'intérêts,  ces  réclamations  con- 
traires, cauferent  d'étranges  embarras. 
Un  certain  Hugues  van  der  Burg  vint 
alors  en  qualité  d'envoyé  des  Ca- 
tholiques Confédérés  d'Irlande  ;  mais  on 
reriifa  de  l'entendre.  On  l'avertit  mê- 
me qu'on  ne  lui  donnait  que  quatre 
jours  pour  ibrtir  des  Provinces  -  Unies. 
Les  troubles  occafionnés  par  cette  guer- 
re allèrent  toujours  en  augmentant  dans  t;Z\  rrm 
les  lslcs  Britanniques,  &  dans  les Pra  398.' 513. 
vinces-  Unies.  Le  Monarque  &  le  par- 
lement, ayant  befoin  de  munitions  de 
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\<a*     guerre  &  n'en  pouvant  tirer  d'aucun 
miRe}.   Pa^s  àustl  Êwritement  que  des  Provin- 
yl'nv.        ces   Unies,  voulaient,  chacun,  les  en- 
Fevr.        -gager  à  lui  en  procurer,  &  à  en  re- 
^.r;         fulèr  à  fon  adverfaire.    Il  était  imp os- 
j"ii\.        fible  que  ,  dans  une  circonftance  pa- 
s*o*t.        reillè ,    on  pût  réprimer  l'avidité  par- 
fl'f™' 837r'ticuliere  des  marchands*  Comme  cha- 
'  cun  Te  divilait  entre  l'une  ou  l'autre 
caufe  fui vant  les  préjugés  de  religion 
ou  les  conli dérations  d'intérêt,  &  qu'il 
ne  s'agisfait  plus  de  favoir  quel  était  le 
parti  le  plus  julte,  mats  quel  parti  ferait 
le  vainqueur,  il  était  à  propos  de  ïqs 
ménager  tous  les  deux,  puisqu'on  ne  pou  « 
vait  prévoir  l'avenir.   La  méfmtelligence 
élevée  à  ce  fujet  entre  les  Etats -Gé- 
néraux &  les  Etats  de  Hjllande  pour- 
rait donc  être   régardée  comme  l'effet 
d'une   politique  profonde  ,  particulière 
à  des   Républiques  fédératives.    Ausii 
vit -on    les  Etats  de  Hollande  pousfer 
le    zèle   jusqu'à   faire   arretter   un  des 
vaisfeaux  chargés  que  la  Reine  emme- 
nait avec  elle~en  Angleterre.     Les  na- 
vires  de  guêtre  des  Etats  ramenèrent 
-même  dans  les  ports   de  la  Républi- 
que des  vaLsfeaux  Hollandais  &   Zée- 
landais  qu'ils  avaient  arrêtés  en  pleine 
nier,   parce   qu'ils   étaient  chargés  de 
11  ùnitibns  de   guerre*     Mais,  comme 
le   Larkmenc  redoublait  les  menaces» 
parcequ'il  devenait  le  plus  fort  &  qu'il 
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faïfait  attaquer  les   vaisfeaux   du   Roi    1644. 
&  ceux  de  la  Republique  juiques  dans  ~  ' 

les  eaux  des  Provinces  Unies,  on  crut 
devoir  envoyer  une  Ambasfade  en  An- 
gleterre, Tous  prétexte  d'offrir  la  mé- 
ditation des  Etats  pour  raccomoder  les 
deux  partis.  L'Ambasfade  le  rendit 
effectivement  à  Londres  au  commen- 
cement de  Tannée  1644.  ^e  ^°i  n'é" 
tait  pas  éloigné  d'accepter  leur  média- 
ti  >n.  Mais  le  Parlement  irrité  que 
ces  Ambas  fadeurs  eusfent  tardé  à  re- 
connaître l^n  autorité,  ce  les  regardant 
comme  des  médiateurs  partiaux ,  fous 
prétexte  qu'ils  étaient  créatures  du  Prin- 
ce d'Orange,  le  plaignit  d'eux.  11  char- 
gea même  6tnkland  de  porter  Tes  plain- 
tes aux  Etats -Généraux.  Mais  coin- 
me  il  ne  put  être  admis  dans  leur  as- 
femblé:,  q  inique  la  Hollande,  laGuel- 
dre  Cv  la  Frife  opinasfent  pour  cette 
admillion  ,  il  prit  le  parti  d'envoyer 
Ion  mémoire  à  chacune  des  Provinces 
&  de  le  répandre  en  le  faifant  impri- 
mer en  Anglais  &  en  tudeique. 
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Qautrieme    Epoque* 

Etat  de  F  Allemagne.     Ouverture  du 

congrès   de  Munfler.  Prife  du 

Sas  -  de  G  and £?  de  Hulft  — - 

Négociations  de  la  Paix  de  Wejl- 
phalle.  —  Mort  de  Frédéric  Henri '. 
Paix  de  Wejiphalio  ou  de  Munfier» 


n 


$ç™Je*n  JLJ'epuis  que  la  France  avait  ouver- 
Aii'emag^L.  tement  enbrasfé  le  parti  des  Suédois, 
la  fortune  était  revenue  fous  leurs  éten- 
dards qu'elle  avait  abandonnées  à  la 
bataille  de  JNordlingue.  Bannier  leur 
Général,  le  Duc  Bernard' Weimar  de 
Saxe  &  le  Maréchal  de  Guébriantqui 
commandait  l'armée  Françaife ,  avaient 
parcouru  l'Empire  en  vainqueurs»  Mois- 
fonnés  au  milieu  des  lauriers ,  ils 
avaient  laisfé  des  fuccesfeurs  dignes 
d'eux.  L'Empereur  Ferdinand  IL  é- 
tait  mort  en  1637»  Ferdinand  III.,  fon 
fils  &  fon  fuccesfeur  vit  les  ennemis 
accumuler  les  victoires  &  les  conquê- 
tes, &  fut  réduit  à  trembler  pour  fes 
pays  héréditaires.  Us  n'avaient  pas  enco- 
re été  entamés  ,  quoiqu'on  les  eût  fou- 
vent  attaqués.  Ainfi,  malgré  la  multitu- 
de de  ces  grands  chocs  qui  femblent 
devoir  décider  le  deftin  des  empires, 
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iî    préfentait    encore   un  front   altier.    1(^44. 

L'Allemagne  était  en  proie  aux  rava- 

ges  de  tous  les  partis  ;  &  les  vainqueurs 
s'affaiblisfaient  par  leurs  victoires. 

Ainfi   la  paix   devenait  nécesfaire  ;  poulies 
mais  comme  les  partis  même  qui   n'a-  nâpcia- 
vaient  qu'une  caufe,  avaient  des  inte- t,ons  de 
rets  oppofés  à  ménager ,  on  fe  contenta  £l«^le»* 77, 
de  figner  en  164 1  ,   non  pas  les  articles  us.  21*. 
préliminaires  d'une  paix ,  mais  une  fimple 
convention   pour  l'ouverture  d'un  con- 
grès. 11  devait  s'ouvrir  à  Munfter  pour  la 
France  &  à  Osnabruck  pour  la  Suéde. 
La  cour  de  France  eut  loin  d'en  aver- 
tir  ausfitut  les  Etats- Généraux  &  dègîï; 
les    inviter   à   y  envoyer  leurs  Pleni-  5 
potentiaires.    Les  Sauf- conduits  ne fu 
rent  cependant    expédiés   qu'au  coin-  aw  zc*. 
mencement    de    Tannée    1643.    A  la *+I# 
nouvelle  de  ces  négociations  pacifiques 
les  miniftres   de   la   religion  ne  man- 
quèrent   pas   de   femer   l'altfrme  dans 
les  Provinces-  Unies.  La  clasfe  de  Wal- 
cheren  fit  dire  aux  Etats  de  ia  Provin- 
ce  qu'on    eût   foin  qu'il    ne  s'y  passât 
rien  de  préjudiciable  au  culte  reformé. 

Les  Plénipotentiaires  de  France,  qui 
devaient   négocier   à  Munfter,  étaient  Année 
Claude   de   îMefraes  ,  Comte  d'Avaux  ita  ?fnl~ 
&  Abel   Servien  comte  de  la  Rocherv^ lan- 
des   Aubiers.      Avant    de    fe    rendre  ç*'u  i  u 
dans  cette  ville  ,  ils   devaient  s*abou-HaJe' 
cher  avec  les  Etats  Généraux.    Sous 
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1644.  prétexte   de  renouveler  les  anciennes 

«  alliances,  &  de  régler  la  manière  dont 

chacun  des  deux  Etats  alliés  procéde- 
rait, ils  étaient  chargés  de  fonder  les 
difpofitions    des  Etats  &  de  les  enga- 
ger   de   nouveau   à  ne  traiter  que  de 
concert  avec  la  France. 
fhfem-  iP     Les  deux  Plénipotentiaires  arrivèrent 
't  ver*,  opà   Dort  Ie    J8  Noyembre   1643.     i*s 
*t  iev.  v  ^.demandèrent  fous  main  qu'à  leur  en- 
Gr$ot.  3.f9-.trée  à   la  Haye  on  lbnnât  les  cloche» 
&  que  la  Bourgeoifie  fe  mît  fous  les 
^armes  ;  mais   cetce  demande  fut  refu- 
fée  poliment.      On  craignait  que  ces 
honneurs   extraordinaires    ne    devins- 
fent  ordinaires ,  pareeque  les  couron- 
nes   cherchent    toujours    à  augmenter 
leurs    prérogatives*     Ils  demandaient 
nouant    encore  que   le  Prince  d'Orange  vînt 
U*  t11}-  au  devant  d'eux.  Mais  le  PrinceGuil- 
laume,  fon   fils  ,    vint  les  recevoir  à 
demi  -  lieue   de    la    Haye    avec    une 
grande  multitude  de  carosfès.    il  excu- 
fa  fon  père  fur  Ion  indifpoiition;  &ics 
exeufes  fuient  reçues  comme  un  aveu 
qui    cuvcLuait    l'obligation   du  Prince. 
II  ne  fut  pas  Ci  facile  d'accomoder  leâî 
femmes  fur  l'importante  vanité  de  l'é- 
tiquette. La  i  rincesfe  d'Orange  refusa 
de    rendre  h  première  vifite  à  Mada- 
me Servien.    L'Ambasiadrice,  exigeant 
les  mêmes  honneurs    que   fon    mari, 
ne  vit  point  la  Princesié  pendant  tout 
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le  tems  de  Ton  féjour  à  la   Haye.         1644. 

Les  Etats  ,  non  moins  jaloux  des  ~"^lspute* 
prérogatives  honorifiques ,  demanderentfur  i'édqa«* 
pour  leurs  députés  les  mêmes  hon-te &  ,es  ti- 
reurs qu'on  accordait  aux  Amb?.(Ti-lT%0,irfani 
deurs  de  Venife.  Les  Plénipoientiai-w;/?.  **&*. 
res  leur  donneront  des  espérances  &^-  Liv* 
les  renvoyèrent  à  la  Reine  en  l'a- 
vertiflant  de  ne  rien  accorder.  Les 
Etats  ne  purent  pas  même  obtenir 
qu'on  donnât  à  leurs  Ambasfadeurs 
le  titre  d'Excellence.  Ce  refus 
les  fit  éluder  la  demande  d'envoyer 
leurs  députés  à  Munfter  ,  puis  qu'ils 
ne  voulaient  pas  qu'ils  panifient  autre- 
ment que  comme  les  AmbaiTadeurs 
d'une  République  fouveraine  ,  égaux 
à  ceux  des  autres  fouverains.  Le 
Prince  d'Orange  penfait  ausfi  qu'il  fe- 
rait plus  fur  de  traiter  à  la  Haye , 
parce  que  le  députés,  étant  à  Munfter, 
éloignés  de  leurs  fupérieurs,  fe  laiiTe- 
raiert  facilement  coirompre  par  les  Es- 
pagnols. Mais  les  Plénipotentiaires  ne 
voulurent  jamais  accorder  ce  point , 
fous  prétexte  qu'il  ferait  alors  trop 
difficile  d'entre  enir  correspondance. 
Ce  qui  arriva  ne  manqua  pas  de  les 
f.iire  repentir  :  comme  fi  !a  féduction 
eût  été  plus  difficile  à  la  Haye  ;  ou 
prÛtÔt,  comme  ii  l'intérêt  de  l'Etat 
n'eût  pas  également  prévalu  dans  cet- 
te ville  auiu  bien  qu'à  Muufler. 
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1644.       ^a  France  voulait  engager  les  Pro 
-Tr— j*.  vinces -Unies  à  ne  traiter  que<  de  con- 

Vues  de  ia      j'  -,,  ^  i  •  1 

Frar^e.      cert    avec    elle.      Son  objet  principal 
était  de  régler  la  manière  dont  chacun 
des  deux  Etats  procéderait  à  Munfter, 
la  nature  &  l'étendue  des  demandes 
qu'on  devait  faire,  la  garantie  mutuel* 
le    des  traités   &  les   conditions  aux 
quelles  on  ferait  durer  l'alliance  après 
la  guerre.    Les  Plénipotentaires  com- 
mencèrent par   découvrir  la  téfolution 
où  était  la  France  de  garder  toutes  fes 
conquêtes.  Les  fept  CommifTaires  que 
les    Etats  avaient  nommés  pour  cette 
conférence,  parurent  révoltés  de  cette 
prétention.    „  Notre  pauvreté ,  difaient- 
ils,   nous  autorife  à  retenir  toutes  les 
conquêtes  que  nous  avons  faites  dans 
les  Pays  -  bas  :   ce  n'ell:  pas  une  nou- 
velle   acquifition  ;    ce    n'ell:    qu'une 
réunion.    La  France  eft  allez  grande. 
Elle  peut  facnfier  aifément  plufieurs 
villes  &  même  des  Provinces  entières": 
comme  fi  laFrance  n'avait  pas  encore  plus 
de  droit  de  s'authorifer  de  l'étendue  de 
l'ancien  empire  Français  :  Comme  fi 
pour  être  puilTant,  il  était  moins  per- 
mis  d'ufer  de  fes  droits  :    comme  s'il 
y  avait  dans  la  guerre  d'autre  droit 
que  celui  de  la  conquête.    Le  raifon- 
nement  des  commiiïaires  fit  croire  aux 
miniftres   Français  que  les  Etats  re- 
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doutaient  le  voifinage  de  la  France  en-    1 644. 
core  plus  que  celui  de  l'Espagne.  ""  Vucs  d« 

Mais   le  Prince  d'Orange,  dont  les  Prince 
vues  étaient  différentes,  confeillait  aux  d,Qranse' 
Ambasfadeurs  de  ne  rien  reftituer.    Il 
tenait  toujours  à  l'ancien  traité  de  par- 
tage.   11  pouvait  espérer  que  l'obftina- 
tion  des  Français  à  retenir  leurs  con- 
quêtes   ferait    échouer    une  paix   qui 
devait   diminuer  ion  crédit  en  le  ren- 
dant moins   néceflaire.     11   n'ôfait  pas 
s'oppofer  ouvertement    à  la  conclusion 
d'une  guerre  dont  la   Hollande,  alors 
grevée  de  dettes,  ne  pouvait  plus  fup- 
porter   le  poids.     11  avait  pris  un  mi- 
lieu.   Il  fe  bornait  à  une  trêve,  pen- 
dant   laquelle   la  crainte   de    l'ennemi 
pourrait  prévenir  l'indolence  &  les  di- 
vifions   inteftines.     Les  Etats  -  Géné- 
raux ,,  qu'il    avait    amenés   au  même 
plan,    demandaient  que    la  France  ne 
fît  qu'une  trêve  comme  eux.  Il  échapa 
même    à  quelques-uns   de   dire  qu'ils 
devaient  preferire  la  loi  ,   puis  que  , 
fans  eux ,  les  armées  ennemies  feraient 
tous  les  ans  aux  portes  de  Paris. 

Le  Cardinal  de  Mazarin,  prévoyant 
que     les     Espagnols    abandonneraient ,  l?Xit}&m. 

~,  *    ».     ,  r    rX*         £..  ,.  du  Cardinal 

plutôt  les  conquêtes  faites  lur  euxpasjiaaria. 

une  trêve  que  par  une  paix,  était  du 
même  fentiment.  Mais  il  craignait 
que  fi  la  France  demandait  la  trêve  » 
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1644.  les  Espagnols  affectaffent  de  la  refufer, 
■  pour  arracher  des  conditions  plus  avanta- 

geufcs.  il  craignait  de  fou  lever  l'Europe 
contre  la  France,  fi  elle  paraissait  ne 
vouloir  point  de  paix.  11  espérait 
que  les  Espagnols ,  pour  finir  une 
guerre  qui  les  ruinait ,  feraient  les 
premiers  à  propofer  une  trêve  qui  leur 
lûifierait  I  l'espoir  de  revenir  fur  leurs 
Ceffions.  Mais  comme  tout  l'effet  de 
cette  politique  artifkieufe  dépendait 
du  fecret,  il  fallait  la  tenir  cachée 
même  aux  Etats.  Ainfi  ce  point  ne 
manqua  pas  de  caufer  de  vives  con- 
testations. Les  Etats  infisterent  pour 
que  la  France  fe  bornât ,  comme  eux , 
à  la  demande  d^une  trêve.  Les  Fran- 
çais  dirent  qu'ils  avaient  le  même 
droit  d'exiger  que  les  Etats  deman- 
daient la  'paix  comme  eux.  Ils  re- 
préfenterent  que  le  congrès  n'avait  été 
indiqué  que  pour  y  faire  la  paix» 
Les  Etats  répliquèrent  que  leur  con- 
dition ferait  bien  malheureufe  de  fe 
trouver  à  la  fin  de  la  trêve,  chargés, 
feuîs,  de  tout  le  poids  de  la  guerre.  Ce 
fort  eft  de  votre  choix  répondaient 
les  Français  ;  mais  ne  trouverez  vous 
pas  toujours  dans  la  France  les  mêmes 
fecours  qjue  vous  en  avez  retirés  avant 
qu'elle  fe  déclarât? 

Los 
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Les  Etats  réfolurent  alors  de  tirer  l644-« 
tout  le  parti  posfible  de  l'obligation 
où  la  France  s'était  mife  de  ne  faire 
ni  paix  ni  trêve  fans  leur  confente- 
ment.  Ils  demandèrent  une  augmen- 
tation de  fubiîdes.  Les  Français  de- 
mandèrent à  leur  tour  que  \ts  Pro- 
vinces-Unies declarasfent  la  guerre  à 
l'Empereur  fuivant  l'engagement  qu'els 
les  avaient  pris  dans  le  traité  de  1635. 
Mais  ils  ne  purent  leur  arracher  qu'- 
une obligation  générale  d'exécuter  les 
traités  précédens.  Les  Etats  fe 
réfervaient  d'interpréter  ces  obliga- 
tions dans  un  fens  contraire,  fous  pré- 
texte qu'elles  ne  s'étendaient  pas  au 
de  là  de  Pays -bas. 

Quand  on  vint  au  renouvellement  de  Jr*lt<' 
l'alliance,  les  Etats  demandèrent qu'el- ,«  g™"  * 
le  fût  drefTée  pour  plufieurs  années  &/«y. 
que    les    fubfides    fuflent    augmentés. 
Les  plénipotentiaires  ne  purent    fe  dé- 
rober à  leurs  iraportunités  qu'en  fol- 
licitant  leur  audience  de  congé,     at- 
tendu que    les  cris  de  toute  l'Europe 
les  appelaient  à  Munlter.  Ils  accordèrent 
le    iubfide    ordinaire    de   douze  cens 
mille  livres  (*),  Ils  consentirent,  mais 


(  *)  Dans  les  traités  de  1634  &  1635  » 
les   Etats  s'étaient  engagés,    en  cas  d'une 
Tom.  VL  H 
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I-644.    non  ^ans  Peme  '  *  donner  aux  Etats  , 

■ deux  fois   le  titre  de  Seigneurs,  dans- 

le  traité.  Les  Etats  employèrent  en- 
vers le  Roi  les  ternies  de  -res-peâ  &  re- 
connurent l'honneur  qu'il  faifait  à  la  Ré- 
publique. Ils  promirent  d?entretenir une* 
flotte  de  trente  vaisfeaux  fur  les  cô- 
tes de  Flandre.  Les  deux  parties  met- 
tront, chacune,  en  campagne  une  ar- 
mée de  23  à  25  mille  hommes.  El- 
le» ne  pourront  traiter  que  d'un  com- 
mun confentement.  Elles  ne  pour- 
ront avancer  leur  négociation  avec 
l'Espagne,  plus  Tune  que.  l'autre.  El- 
les s'entr'aideront  à  ce  qu'il  ne  foit 
rien  restitué  de  toutes  leurs  conquêtes 
faites  fur  les  Espagnols.  Si  la  trêve 
ou  la  paix  qu'on  doit  conclure  est  en- 
luite  violée  par  l'ennemi,  ou  fi  la  trê- 
ve n'est  pas  prorogée  quand  elle  ex- 
pirera, elles  entreront  en  guerre  cou- 
jointément.  ,,  Mais  quand  il  fat  ques- 
tion de  figner,  un  nouvel  écueii  fail- 
lit à  faire  échouer  la  négociation.  Les 
Commiïîaires  voulaient  que  les  noms 
fulTent    fouscrits  dans  deux  colomnes 


rupture  entre  la  France  &  I'Espigne,  à  ne 
point  exiger  le  payement  des  deux  mil- 
lions qui  leur  étaient  promis  par  le  traité 
4ç  1624  w>  ci~cjev.  p.  76. 
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parallèles.       Ce  ne  fut  qu'après  bien    îfii» 

des  chicanes  qu'ils  fe  dé-e-minere-n  à iz* 

figner    fur    une    même   ligne   tout  de 
fuite  après  les  Plénipotentiaire0. 

On  n'avait  enecre  réglé  que  les  ¥fétï?*ion 
obligations  réciproques  des  deux  Eta's,  ?«*,  'ca's* 
s'il  faisaient  en  même  tems  la  trêve  ou 
l-i  paix.  Les  Plénipotentnires  avaient 
toujours  éludé  de  régler  ce  qui  fe  fe- 
rait au  c?.s  que  la  France  fit  la  paix 
ft:  que  la  République  ne  fît  Qu'une 
trêve.  Les  commisfaires  demanJaient 
que  la  France  s'engageât  à  rompre  h 
p;ix  nu  cas  que  la  trêve  des  Etats  tut 
ils  prefenterent  même  un 
écrit  que  les  )  lénipctentiaires  refufe- 
rent  de  recevoir  ,  pour  ne  pas  fe  re- 
connaitre  dans  l'obligation  de  régler 
ce  point.  Ils  eurent  a  us  fi  recours  à 
la  ri  le,  en  le  latsfartt  avec  d'autres 
papiers  fur  la  table  du  Comte  d'A- 
vaux*  Fe  Comte  l'ayant  découvert», 
le  renvoya  fur  le  champ  au  préfident 
des  Commisfaires;  Cv  comme  il  refît- 
fa  de  le  reprendre,  le  porteur  le  lais- 
la  chez  lui.  Les  cemmifiaires  le  rap- 
portèrent le  lendemain  :  les  disputes 
devinrent  alors  fi  vives  qu'un  d'en- 
tre ux  le  jetta  dans  le  feu,  en  difunt 
qu'un  petit  morceau  de  papier  ne  de- 
vait pas  divifer  despuifiances  unies  par 
de  G  grands  intérêts.  Mais  les  Etats  * 
stipulèrent  j    depuis,    qu'on  devait  re-  ?«*«  *>x»<-. 
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1644*  garder   comme    inféré    dans    le  traité 
fecr.  i.ijique  la  France  commencerait  la  guer- 
//.  190.    re  avec  eux  ,  au  cas  que  la  trêve  qu'ils 
devaient  faire  ne  fût  pas  prorogée. 

Ainfi  fut  terminée  cette  importante 
&  difficile  négociation.  On  la  regar- 
da comme  un  coup   de    maure.  

Elle  parut  ruiner  les  espérances  des 
Espagnols  qui  s'étaient  vantés  de  pou- 
voir ,    en   un  après  fouper ,  commen- 
cer   &    conclure    le  traité    avec    les 
3«ï«4h#.  11. Etats.     On    ne    s'attendait    pas,    dit 
381.         l'hiltorien  des  négociations  de  Muns- 
ter ,  que  la  République  dût  être  fi  peu 
confiante  dans  les  réfolutions  ou  fi  peu 
fincere  dans  Çts  promeuves. 
Discours  du    Avant  de  fe  retirer,  le  Comte  d'A- 
"Comted'A-vaiix  voulut  donner  des  marques  de 

vî"  dès fa  f°n  ze*e  Pour  ^a  religion.  Le  Prince  d'O- 
..«^hojiqucs, range  lui  avait  avoué  qu'il  n'était  pas 
jufte  de  vexer  tes  Catholiques  dans 
un  pays  où  la  tolérance  est  une  des 
maximes  fondamentales  de  l'Etat.  Mais 
Frédéric -Henri  était  déjà  trop  fuspeéi 
fur  cet  article,  pour  s'intérefler  ou- 
vertement en  leur  faveur.  Les  com- 
jniflaires  avaient  également  confèillé  au 
Comte  de  ne  rien  hazarder  fur  un 
point  aufîi  délicat»  Mais  fon  zèle  l'em- 
porta fur  toutes  les  confi dérations.  Il 
fit  dans  FaiTemblée  ûqs  Etats  un  dis- 
cours éloquent  &  pathétique  pour  les 
engager  a  modérer  la  rigueur  des  loix 
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rénales    contre   les   Catholiques   &  à  j&IA. 
leur  permettre  d'exercer  au  moins  leur  - 

religion  dans  les  mai  fous  particulières. 
Us  ont,  dit -il,  contribué  par  leurs 
biens,  leurs  armes  &  leur  fang  à  fe- 
couer  un  joug  qu'on  fait  retomber  fur 
eux  ,  à  procurer  une  liberté  dont  ]]$- 
ne  jouiflent  pas.  Us  n'aiment  pas ,  di- 
ra -t -on,  le  gouvernement.  INIais  ce 
mécontentement  ne  peut  -  il  pas  être 
imputé  aux  rigueurs  exercées  contre 
eux  (5c  à  Tindignation  qu'ils  ont  dû  éprou- 
ver en  voyant  des  hommes  payés  parle 
rnsgiftrat  traiter  indignement  les  chofes 
qu'ils  estiment  lesplusfaintes?  Ils  n'ont 
jamais  rien  entrepris  contre  l'Etat. 
Serait- il  impofiible  d'être  bon  Catho- 
lique ôc  bon  Hollandais?  Ne  voyons 
nous  pas ,  par  l'exemple  du  Portugal 
&  de  la  Catalogne  ,  qu'on  peut  être 
ennemi  de  l'Espagne  ,  fans  être  pro- 
testant? Puisque  les  recherches  ne  di- 
minuent ni  leur  nombre,  ni  leurs  as- 
femblées  ,  pourquoi  ne  pas  en  faire 
des  citoyens  zélés?  Quel  autre  moyen 
pour  les  rendre  tels,  que  de  les  traiter 
avec  plus  de  douceur?  Ce  discours, 
dont  nous  ne  pouvons  donner  qu'un 
précis ,  caufa  le  plus  grand  étonne- 
ment  dans  l'aflemblée.  Elle  témoigna 
en  être  fort  mécontente,  foitque,  dans 
une  matière  ausfi  délicate;  on  n'aimât 
pas  à  entendre  des  vérités  doulourcu- 
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l6±â.    ^cs  »  ^°*t  ^ue  *cs   Catholiques  fufTent 

-  _^"t"  haïs,  fans  avoir  lu  fe  faire  respecter; 
fuit  qu'on  craignît  le  peuple  &  lur- 
tout  les  prédicans  ,  les  tribuns  qu'il 
fallait  ménager.  On  répondit  même  aux 
AmbafTadeurs  qu'on  ne  pouvait  per- 
mettre des  fupcrftitiom  fcandaleu/ès  , 
contraires  à  la  parole  de  Dieu  &  ca- 
pables d'introduire  la  hiérarchie  pa- 
pale. Pour  appuyer  ce  discours  indé- 
cent en  parlant  aux  Ministres  d'un 
Roi  Catholique,  on  aceufa  ceux  de 
cette  religion  d'avoir  laisfé  quelque- 
fois transpirer  leurs  mauvaifes  inten- 
tions pour  l'Etat  &  leur  penchant 
pour  les  Espagnols.  On  ajouta  qu'on 
regardait  la  demande  des  Plénipoten- 
tiaires comme  un  effet  des  cabales  fe- 
crêtes  des  papilles ,  &  que  pour  réprimer 
Leur  inibience  ■»  on  aurait  foin  de  faire  exé- 
cuter  les  placards  avec    plus    de  ri- 

*fcm'  /7'gueur  qu'auparavant.  Cette  manie- 
'  re  de  répondre  était  d'autant  plus 
révoltante  que  la  tolérance  effc  effec- 
tivement un  des  points  fondamentaux 
de  l'union  &  que  les  Etats- Généraux, 
bien  que  les  Ambaffadeurs  le  fiuTent, 
adreffés  à  eux  4  auraient  éludé  leur 
demande  ,   en  avouant   qu'ils  ne   pou- 

Aitfcm.  //.vaient  faire  des  loix  fur  un  article  que 
chaque  province  s'était  refervé  en  l'on/ 
particulier,  excepté  dans  les  pays  qui 
dépendent  de  la  généralité.    D'ailleurs. 
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aucun    gouvernement    vraiment    libre    ifi+j., 

n'a    droit    prohibitif  fur   une   religion — ' 

établie.  Que  le.*?  fechteurs  de  Matfo 
met  connaisfent  bien  pKis  In  tolérance 
que  ces  iecres  ardentes  qui  difent  a- 
voir  fecoué  le  joug  de  FEglife  Ro- 
maine pour  établir  la  liberté  religieufe, 
&  n'en  étendent  effectivement  la  vraie 
jou'fiance  qu'a  ceux  qui  penfent  com- 
me  elles!  Chez  les  Mufulmanstousle3 
costumas ,  tous  les  rites  font  publics 
ev  protégea-  Ils  ne  croyent  pas  que, 
pour  bârir  des  couvens,"  faire  des  pro- 
cillions ,  porter  des  frocs  ,  on  ira  dé- 
trôner ou  le  Grand  Turc,  ouleSophi, 
ou  le  Mngol.  En  un  mot  ,  quel  pi 
teftant  ÔTeta  vanter  la  tolérance  ,  de 
fa  religion,  quand  il  ri  déchira  qu'el- 
le n'a  jamais  formé  le  tiers  ,  pas  mô» 
me  le  cinquième  des  habiuns  d'un  pays  , 
avant  u'y  avoir  arraché  toutes  les  pi  é* 
rogatives  civiles  ? 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  deman- 
de de  l'Ambasfadeur  dWvaux,  e'ien* 
fut  pas  avouée  par  la  cour  de  France: 
foit  qu'elle  craignît  d'irriter  les  Provin- 
ces-Unies qu"ii  fallait  ménager,  foit  que 
nntefêt  de  fKtat  étant  phis  fait  cj  s 
celui  de  la  ifelfgiotl  ,  elle  penlât  que 
tant  de   cond  .ar.ee  pour   les  la* 

tboKqift  fcrvimt    qu'a    diminuer 

entré  }  es  Etats  &  l'Espagne  une  haine 
qu-'ii  importait  de  feineoter. 

U  4. 
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164.4.,      ^  *"ut  m0llls  difficile  de  s'accorder 
_vj31  fur    les    opérations    de    la  Campagne 
^Gea„j.Sffs prochaine  que  fur  les  préparatifs  des 
Mi*,  d*    négociations  de  Munftcr.     Les  Fran- 
Fred.H.    çais  commandés  par  le  Duc  d'Orléans, 
*iur~m  3?74'vinrent  investir  Gravelines  ,    dont  ils 
9 7 ^"iocd. s'emparèrent  après  un    fiége  de  deux 
:.co9.  #      mois.     Ils  furent  fécondés  par  une  flotte 
*s  7»;//.    Hollandaife  qui  tint  le  port  fermé,  pour 
empêcher  les   ennemis  d'y  jetter  des 
fecours.    Le  Prince  d'Orange  ne  lais- 
fa  pas  échaper  les  avantages  d'une  fi 
grande    diverfion.      Il    fit    transporter 
par  mer  fon  armée  fur  les  côtes  de 
flandre    &    vint  mettre  le  fiége  de- 
vant   le    Sas  de  Gand ,    après  s'êrre 
emparé  de  plufieu.rs  postes  importans 
des    environs.     Suivant  fa  coutume , 
il  fortifia  fi  bien  fes  lignes  ,  que  les 
Espagnols  ,  quoi  qu'ils  eusfent  ramas- 
ié    des  forces  nombreufes-,    n'ôferent 
l'attaquer.     Il    fit    même    pouffer  les 
travaux  avec  tant  de  vigueur  qu'après  un 
iiège  d'un  mois  la  ville  fe  rendit  à 
leurs   yeux   6c  fans  qu'ils    puffent   la 
fecourir.     Cette    place  était  d'une  fi 
grande  importance  que  ,  pour  la  con- 
lérver ,  les  Etats  en  firent  réparer  & 
augmenter  les  fortifications. 
„   -     ,      A    la    faveur    d'une   fi  grande    ac- 

Les  Etats  de        .r  .  ,  ,  ,     ° 

Hollande  quilition  dans  le  cœur  du  pays  enne- 
font  échouer  mi  ,  il  n'était  aucun  avantage  que  le 
«n  projet  du pfince  d'Orange  ne  fc  flattât  d'y  rem- 
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porter.    Pour  fuivre  le  cours  de  cet-  tKaa 
te  conquête  ,  il  jugeait  qu'on  devait  ,       W\ 
Tannée  fuivante  ,     ouvrir  la  campagne 
ce  bonne  heure  &  prévenir  PennemL^jg^ 
En  conféquence    il  demandait  que  tes  Fr«4H.  344 
troupes  fuirent  augmentées  de  dix  mil  3+;- 
le  hommes  ,  foi:  pour  attaquer  avec  ^f^ 
plus  de  vigueur ,    foit  pour  empêcher 
les    Espagnols    d'attirer    à  leur  folde 
plufieuis  compagnies  Allemandes   qui 
brûlaient   de  fervir  fous   les  drapeaux 
de   la  lépuBlique.     Les  Etats  -  Géné- 
raux ,    qui    lui    étaient    toujours   dé- 
voués, inclinaient     pour    cette     pro- 
position.    Mais  les  États  de  Hollande 
qui  ,     depuis    quelques    années ,    af- 
fectaient de  traverfer  les  entreprises  & 
Paggrandisfement  de    la    maifon   d'O- 
range ,  la  combattirent  de  toutes  leurs 
forces.     A  quoi   Von  voit  ,    dit  f  Au- 
teur des  mémoires  de  Frédéric -Hen- 
ri, cemme  par  fois  Pon  fe  laisfc  empor- 
ter à    ce  qui  louche  aucunement  Tin- 
ter-Cl  de  quelques  particuliers ,  &  vient- 
on    à  négliger  ce  qui  regarde  V£tat9 
£?   le   bien    &  fer  vice  d*icelui.      Les 
Etats    de    Hollande  ajoutaient  même 
que ,  fi  Ton  n'envoyait  à  la  Reine  de 
suède  un  fecours  de  cinquante  navi- 
res  de   guerre  &  de  cinq  mille  hom- 
mes ,   ils   ne  fouffriraient  pas  que  l'on 
fit  rien  a* extraordinaire  ,    ni  aucunes  - 
levées  contre  qui  que  ce  fât% . 
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r<A»  L'intérêt  du  commerce  &  de  l'Etat 
.  044*  exigeait  en  effet  qu'on  fe  déclarât  pour 
Les  Etatsla  Suéde  contre  le  Danemark.  Ces 
5, KSI j deux  puisfances-  du  Nord  comment 
a  main  ar  caient  a  le  faire  ci  une  guerre  vive  çfcfan- 
mé2  glante.  Chriitien  IV,  Roi  de  Dane- 
iî?  \$.  mai'k«.  était  depuis  longtems  jaloux  du 
ft£tln  ^.progrès  des  Suédois  dans  l'Empire  où  il 
jiitfem  ii.  n'avait  éprouvé  que  des  revers.  Il  ne 
ll79  '  ^°_voyait  pas  d'un  oeil  content  qu'ils  pen-r 
720!  799."fafFent  à  s'aHurer  plulieurs  des  con- 
ta^ -  8sî>-quêtes  qu'ils  avaient  faites  en  Allema- 
lt\'  ioI'i  gn(i*  ^a  j^loufie  éclata  par  des  corres- 
///.i.3.i3pondances  avec  l'Empereur  et  par 
*7»  l'augmentation  des  péages  fur  les  vais- 

feaux  Suédois  qui  payaient  le  détroit 
du  Sond.  Les  Suédois,  irrités  de  ce 
procédé  ,  s'en  vangerent  en  1643  par 
une  invafion.dans  TçHolftein,  le  GutT 
land  &  la  Scanie  ,  où  ils  s'emparè- 
rent d'un  grand  nombre  de  places.  Les 
Hollandais  qui ,  depuis  longtems  avaient 
également  à  le  plaindre  de  l'augmenta- 
tion des  péages  du  Sond,  étaient  d'a- 
vis, qu'il  fallait  prendre  ouvertement 
le  parti  des  Suédois.  Ils  dtiaient 
que  le  terns  était  arrivé  d'exécuter  le 
traité  qu'on  avait  fait  avec  les  Sué- 
dois en  1640,  pour  défendre  la  liberté 
du  commerce  du  Nord.  Gn  permit 
à  Louis  de  Geer,  leur  Agent  de  pren- 
dre   à   leur   fer  vice    une   flotte,   àp 
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trente  vaiiTeaux  ,  que  des  particuliers  I  ^44.. 
lui  fournirent  ;  mais  qui  revint  fans 
avoir  rien  fait.  Cependant ,  comme 
tes  conquêtes  des  Suédois  f.iiiàient 
craindre  qu'ils  ne  fe  reniifLnt  maî- 
tres du  Sond  où  ils  feraient  encore 
plus  redoutables  que  les  Danois  ,  on 
prit  le  parti  d'envoyer  des  AmbnfP> 
deurs  à  Corpenhague  &  à  Stokholm, 
pour  reconcilier  les  deux  puiilances , 
èv  furtout  pour  ménager  les  intérêts 
du  commerce.  Us  s'embarquèrent  au 
milieu  du  mois  de  Juin  16.^4.  1 1s  forcir 
rciit  avec  une  flotte  de  quarante  vais- 
feaux  de  guerre,  foit  pour  donner  p!  lia 
de  crédit  a  l'ambaflade  ,  foit  p&ur  es- 
corter un  grand  nombre  de  batimen* 
marchands,  chargés  pour  le  Nord.  Les 
deux  Ambailades  fe  rendirent  à  leurs 
deltinations  respectives  ,  pendant  qua 
la  flotte  croïiait  dans  la  Baltique,  loua 
les  ordres  du  Vice  -  Amiral  Cornelis- 
zoon  de  VVitte».  Mais,  comme  les  Da* 
nois  éludaient  encore  un  accomode- 
ment ,  les  Etats  de  Hollande  fécon- 
dés par  les  villes  de  Middelfcourg  & 
de  Ziriczée,  demandèrent  qu'on  arnùt 
une  flotte  encore  plus  formidable  pour-  ■  ■» 
les  mettre  à  la  railon.  Jinvain  le  104  c.. 
Prince  d'Orange  leur  repréfenta  la  né-  ~fw' 
«esdteV  de  pouflfei  les  conquêtes  dans 
ks    Pays  -  bas»     En    vain    le    Comte 
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1 645.  d'Estrades  leur  montra  qu'en  épuifantain- 
—■  +  ■  ii  leurs  forces  dans  une  guerre  inutile ,  ils 
violaient  la  foi  publique  &  manquaient  au 
respecl:  dû  au  monarque  leur  allié» 
Envain  il  montra  Finconféquence  d'of- 
frir une  médiation  à  main  armée. 
Il  perdit  fon  éloquence.  Les  Etats 
mirent  en  mer  une  flotte  de  cinquante 
vaisfeaux  où  ils  firent  embarquer  cinq 
mille  hommes  en  faveur  des  Suédois, 
Cette  manière  impérieufe  de  négocier 
produilit  fon  effet.  Lqs  Danois  alar- 
més ,  &  craignant  que  les  Hollandais 
ne  fe  joignirent  à  leurs  ennemis  ,  fe 
îaiiTerent  peu  à  peuperfuader  de  renoncer* 
Dnmtrtt  viM  ^eurs  prétentions.  Ils  conclurent  au 
f..i.  41*.  mois  d'Août  un  accord  avec  les  Etats, 
321.  «7.  \\s  réduifirent  les  péages  de  Norvège 
au  pied  où  ils  fe  trouvaient  en  1628. 
Ils  promirent  de  n'augmenter ,  de  40 
ans,  les  péages  du  Sond,  que  d'après 
un  arrangement  convenu  entre  les  deux 
parties.  Le  même  jour ,  ils  firent  la  paix  a- 
vec la  Suéde,  en  lui  cédant  une  grande 
étendue  de  territoire.  Mais,  comme  la 
crainte  feule  avait  eu  part  à  ces  trai- 
tés ,  de  nouveaux  troubles  ne  tardè- 
rent pas  à  s'élever,  ils  ne  furent  as- 
foupis  qu'en  1647.  Les  Etats  &  le 
Danemark  firent  alors  un  nou- 
veau  traité  qui  devait  durer  jusqu'en 

campagne      Ces  affaires  du  Nord,  retardèrent 
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les  projets  du  Prince  d'Orange,  quoi-   I  645. 
que   la  France  eût  ajouté  trois   cense;F,2  ^  -^ 
mille    livres    su  fubfide  ordinaire  dfeprifc  de 
douze  cens  mille.  Les  Français  ouvri-^     • 
rent  la  campagne  fous  les  ordres  du^'  ""•  III% 
Duc  d'Orléans,  en  s'emparant  deMar-" 
dyk  avec  le  fecours  d'une  flotte  des 
Etats  qui  fermait  le  port  &  foudroyait 
la  citadelle.  Link,  Bourbourg,  Bahu- 
ne,  St.  Venant,  Armentieres,  ton.be- 
rent  enfui  te  entre  leurs  mains  avec  plu- 
fieurs  autres  petites  placer.  Le  Piinccr/V//;-  * 
d'Orange    qui    s'était    porté    dans    h^i.  „^ 
Flandre,    avec    fon    année,    fe  tin:     .  x:V- 
longtems      dans      une     inaction     qui^11'1^ 
cuifa     le     plus     grand     étonnement.V}  ^jjm 
On   fe  plaignit  qu'avec   une  puiftante 
armée  il  n'entreprît  rien  de  confidéra- 
ble ,  tandisque  les  Français  entaflaient 
conquêtes  fur  conquêtes.  Ces  murmu- 
res injurieux  le  piquèrent  fi  fort,  qu'il 
ûïmïit    mieux  ,  difênt    fes  mémoires  , 
bazarder   une  affaire  difficile  £?  quafi 
hors  de  raifon  ,  que  de  fe  voir  décrié 
par  un  peuple  qu'il  croyait  lui  devoir 
tire  reconnaiffant ,  pour  tant  de  fer  vi- 
ces  bien  &  heureufement  fuccédés.     11 
réfolut  de  s'embaïqucr  pour  Anvers  , 
conquête  après   la  quelle  il    foupirait 
dtpuis    longtems.      Mais    les   mouve- 
mens  de  Parmée  ennemie  ayant  rendu 
cette  entreprile  impoffible,  &  les  Fran- 
çais commençant  à  fe  retirer  vers  les  • 

M  7 


i43a     La  RéPUBLTQUE  b»es 

tfîAS  frontières f  pour  prendre  leurs  quartiers 
^^*  d'hiver,  il  s'attacha  à  un  projet  extraor- 
dinaire &  crut  qu'il  avait  trouvé  une 
occafion  dont  l'attente  avait  été  la  vraie 
caufe  de  l'inaction  qu'on  lui  avait  repro- 
chée. Ce  projet  consistait  à  furprendre  la 
ville  de  Gand  où  il  avait  de  bonnes  intelli- 
gences. Il  voulait  s'en  emparer  feul  , 
ians  doute  pour  n'être  pas  obligé  de 
la  céder  aux  Français  à  qui  elle  de- 
vait appartenir  fuivant  le  partage  de 
1635.  Mais  ce  projet  ,  où  il  y  avait 
plus  d'ambition  que  de  droiture  &qui 
n'aurait  pas  manqué  de  femer  la  ja- 
louûe  entre  les  deux  alliés ,  échoua 
à  la  veille  de  l'exécution  par  un  ac- 
cident imprévu.  Les  Maréchaux  de 
Gasfion  &  de  Rantzau,  à  qui  le  Duc 
d'Orléans  avait  lailTé  le  commande- 
ment de  l'armée  Françaife  ,  s'avancè- 
rent jusques  fur  le  Canal  qui  va  de 
Gand  à  Bruges  ,  pour  fur  prendre  le 
Duc  de  Lorraine  qui  faillit  à  tomber 
entre  leurs  mains.  Le  Prince  d'O- 
range ,  voyant  l'armée  de  France  û 
proche  de  la  fienne,  &  disfimulantfon 
dépit,  (*>  envoya  dire  aux-  deux  Gé- 


(*)  Le  Clerc  (T.  II.  215.)  l'Editeur 
des  Mémoires  de  Frédéric  -  Henri  ,  pref. 
jCXJI,  Basnsge,  &  tous  les  hiftoriens  qui 
•ut  infmué  que  Frédéric  -  Henri  aaiguaJLt 
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moraux  ,  qu'il  était  ravi  de  leur  arri-  I  645; 
vée  ;  &  te  lendemain  ,  il  tint  confeil  ûmSû 
avec  eux,  pour  les  engager  à  le  fa-^<*« 
vorifer  dans  une  féconde  entreprife  fur 
Anvers.  Les  deux  armées  vinrent  à 
bout  de  fe  réunir  en  donnant  le  chan- 
ge à  l'ennemi.  Elles  pafTerent  la  Lys, 
&  marchèrent  vers  le  petit  Escaut; 
On  ne  manqua  pas  de  remarquer  com- 
bien la  discipline  des  deux  armées 
était  différente.  Les  troupes  des  Etats 
marchèrent  toujours  ferrées,  fans  qu'un 
feuî  homme  ôfàt  fortir  des  escadrons , 
au  lieu  que  les  Français  s'écartaient  i 
droit  &  à  gauche  pour  piller  ,  mais 
lavaient  au^ii  rentrer  dans  leurs  rangs 
à  la  moindre  alarme.  On  commen- 
çait à  pafler  le  petit  Escaut ,  lors- 
qu'on apprit  que  l'armée  Espagnole  , 
arrivée  à  Gand  fous  les  ordres  da 
Duc  de  Lorraine,  de  Beck  &  dePic- 
colomini  ,  fe  préparait  a  attaquer. 
Alors  Frédéric  -  Henri  fit  propofer 
aux  Généraux  Français  de  s'arrêtter 
cinq  ou  fix  jours  dans  cette  pofition, 
pour  tenir  les  ennemis  en  échec ,  pen- 
dant qu'il  irait  investir  Anvers.    Mais 


ri£grandisfement  de  la  France  ,     ont  don- 
né de  faillies  Idées  de  Ton  f/iUvr.e,  qui  Ait 
toujours    pour    l'vxé.cutipn   da   paître  de 
5. 
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16.15.  ^s  répondirent  qu'ils  ne  pouvaient  dé- 
2 — ^L-  forer  à  cette  demande  fans  abandon- 
ner à  l'ennemi  les  conquêtes  qu'ils 
avaient  faites  fur  la  Lys.  Ils  promi- 
rent de  s'arrêtter  encore  un  jour  , 
jusqu'à  ce  que  l'armée  des  Etats  eût 
traverfé  le  grand  Escaut.  Ils  l'aidè- 
rent en  effet  à  pasfer  cette  rivière  , 
malgré  le  Général  Beck  qui  fut 
bleiïé  & perdit  beaucoup  de  monde, 
en  voulant  s'oppofer  au  pasfage.  Le 
Prince  d'Orange  ,  obligé  de  renoncer 
au  flége  d'Anvers,  réfolut  de  fe  dé- 
dommager fur  la  ville  de  Huist.  11 
vint  y  mettre  le  fiège  le  5  Octobre. 
Comme  la  faifon  était  fort  avancée  , 
il  fit  attaquer  cette  place  avec  tant  de 
fureur  ,  qu'elle  fût  obligée  de  capitu- 
ler le  4  Novembre.  Aïnfi  tomba  en- 
tre les  mains  des  Etats ,  une  place  re- 
gardée comme  la  Clef  de  la  Flandre 
Se  du  Brabant.  Elle  était  d'autant 
plus  importante  qu'elle  'étendait  les 
contributions  dans  tout  le  pays  de 
Waas  &  rendait  la  conquête  d'An- 
vers de  la  plus  grande  facilité.  Le 
Miniftere  de  France  fe  plaignit  vive- 
ment de  ce  qu'on  y  avait  lupprimé 
l'exercice  public  de  la  religion  Ca- 
tholique contre  la  teneur  des  traités 
..  .  t  v,  d'alliance  &  de  partage.  Le  Prince 
tut. n.p- //.d  Orange  s  était  engagé  a  ly  main- 
ts. 2co.  tenjr  &  voulait  en  effet  obferver 
Z07. 117. 
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fa  promefle.   Ce  procède"  était  même    IQ45* 
conforme   à  la  l'aine  politique  ,    puis- ËZ7T~t~T- 
que  les  habitans  des  Pays  -  bas  Ëspà-in.f-u7« 
gnols ,  pour  fe  délivrer  une  bonne  fois 
d'une   guerre  qui  les  expofait  à  tant 
de  calamités ,  défiraient  de  fc  donner 
à  la  France  ou  aux  Provinces -Unies. 
Mais  les  Etats  de  Hollande,  fous  pré- 
texte d'ufer  de  reprefailles  envers  l'en- 
nemi ,  Cv  fans  doute  ,  pour   empêcher 
que   cette  condcfcendance  ne  facilitât 
àcs   conquêtes  qu'ils  ne  voyaient  pas 
de  bon  œil  ,  ne  voulurent  "jamais  ac- 
corder cette  liberté. 

Cette   ardeur   des  Français  pour  la  Artlfic„det 
religion    Catholique ,    étonna  d'autant  Espagnols 
plus  ,    que  les  Espagnols,  qui  partent P°ur zasner 
pour  en  être  de  bien  plus  zélés  partifans,  ^orange! 
offraient  d'en    facrifier    les  intérêts  ,3j^  r'.r. 


pour  détacher  les  Etats  de  la  France*1*  ll- 
&  les  engager  à  faire  un  traité  particu-T  JJ1"  J"j 
lier.  Mais  la  France  était  attentive  à  fi.  204.27$ 


toutes  leurs  démarches.  Le  Comte  ^'f. 
d'Estrades  qui,  quoique  Colonel  d'un"V. 
Régiment  au  fervice  des  Etats,  était Tvl  < 
chargé  de  plufieurs  négociations  par- 
ticulières ,  avait  l'œil  partout ,  pour 
contre  -  miner  leurs  batteries  feerctes. 
Il  avait  toute  la  confiance  du  Prince 
d'Orange  &  ne  contribuait  pas  peu  à 
l'entretenir  dans  les  vues  du  minillere 
Français     Audi  ce  fut  fouvent ,  par. 


■•■  ■  —g* 
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1645.  le  canal  de  ee  Prince,  que  Mazarin  fu£ 
averti  des  cabales  des.  Espagnols. 
Ils  avaient  déjà  fait  plufieurs  tentatives 
pour  le  gagner  àinfi  que  les  Etats  : 
enfin  ils  imaginèrent  de  faire  pafîer  un 
Capucin  travefti  en  officier,  àfoncamp, 
lors  qu'il  faifait  le  fiége  de  Hulst.  Le 
Prince  laifia  d'abord  cet  envoyé  goû- 
ter l'espoir  d'un  heureux  fuccès  ,  en 
le  renvoyant  au  lendemain.  Le  moi- 
ne tut  exact  à  l'heure  aflignée.  Pour 
mieux  jouer  ïïm  rôle,  il  hazarda- même 
quelques  propos  libres  fur  l'article  de 
la  religion  ;  &  pour  mieux  gagner  le 
Prince,  il  s'étendit  fur  les  avantages 
particuliers  que  l'Espagne  fe  proposait 
de  lui  faire.  Mais  fon'étonnement  fut 
extrême ,  lorsque  Frédéric  -  Henri , 
prenant  un  ton  fec  &  fevere  ,  kit  re- 
procha qu'il  jouait  un  rôle  indigne  de 
fa  profesfion  de  religieux  ,  &  qu*il  aii- 
rait  dû  s'adrefler  aux  Etats -Généraux. 
Pour  achever  de  le  confondre ,  il  fît 
fortir  en  même  tems  à  fa  vue  ,  le 
Comte  d'Estrades,  d'un  cabinet  où  ce 
Gentil -homme  avait  entendu  toute  la 
cn?u* Vence.  Le  Marquis  de  Caftel-  Ro- 
drigo, qui  avait  fuccédé  à  Don  K.  de 
IMc'o  dans  le  gouvernement  des  Pay«- 
;  ne  lafrta  pas  de  tenter  encore  la 
fidélité  des  Etats  &  du  Prince  par 
*ies    émiiïaires    &    par    des-  lettres. 
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Ma:s   jtoûs   Ces  efforts  furent  inutiles.    I  ^45- 
Le  Minifte^e  de  France,   après  avoir  ""TT" 
ïongtemS  balancé  s'il  accorderait  de  nou-  &  t 
Veaux  titres  &  de  nouveaux  honneurs' 

its  -  OenéraUx   ce  a  leurs  Ara-  «  :ox  a.» 
basiàdcurs,  fans  doute  p'ôUff aire mieux b-wtofaori 
valoir  le  mérite  de  cette  faveur  ou  la'SJJïïjV 
réfeiver  pour,  une  çircnnftance  criti-    C"L"' 
que  ,  crut  qu'il  était  tems  de  fe  rclî- 
cher.    11  enjoignit  à  fes  Ambasfadeurs 
de   donner   à   ceux  de  la  République 
h  titre  d'Excellence,   de  leur  faire  la 
première  vifke  en  arrivant  les  derniers 
aarjs  le  même  lieu  Cv  de  leur  accorder 
la     main     droite  .  quand    ils   reçeve- 
vraient    leur    vifite.       Cet    exemple 
fut  imité  par  les.  autres  puisfanecs,  ci 
même  par  le  Roi  d'Efpagnc  &  VEm\  <***!<*» 
perepr.    11  parut   cependant   étonnant m% 
qu\n   donnant  un  titre  fi  brilkmt  à  de 
Uni  pi  es  députés,  la  France  n'accordât 
aux   Etats  Généraux  que  le  tirre    de 
\  '  (Jtcury%  Cv  de  Ssigrzeurs,  quoique  les 
!    lis  d'Angleterre,  de  Danemark,    de 
Jj,  èv  Be  Portigirl* les  quarrfîasfeht 
.  ,  de  Hauts  &pùÏ5> 
\ 
Les  fctats  Généraux  qui,  jufqu*alors  Pifnipow»- 
érii  tè  des  dépu  :/-,;,iS  dcl 

\  r   '  î  <   "   j       i  Etat»* 

a  Muofter;,    charmés  de  les  vot  c;,  ;f.lix 
admis  aux  mêmes  honneurs  qu'on  rend  a 
aux  An:1  couronnées,  dc  Muai**» 

ire  penfeitnt  plus  qu'à  les  luire  parti;*; 
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1646.  Leurs  inftruâions  furent  dresfées ,  mal- 
gré les  protestations  de  la  Zeélande. 
Cette  Province  ,  qui  tirait  de  grands 
avantages  de  la  guerre  par  les  prifes 
nombreufes  que  faifaient  fcs  armateurs, 
s'opppfait  à  tout  ce  qui  pouvait  tendre 
à  la  terminer.  Les  Ambasfadeurs  arri- 
vèrent à  Munfter  le  onze  Janvier  1646. 
Ils  étaient  au  nombre  de  huit,  Berthold 

Kr^fccr.fc  Ghent,  Seigneur  de  Meinerswyk 
'  *3'  pour  la  Gueldre;  Jean  de  Mathenas  & 
Adrien  Pauw  pour  la  Hollande;  le' 
Chevalier  Knuit  pour  la  Zéelande; 
Godard  de  Kheede,  Seigneur  de  Ne- 
derhorft  pour  la  Province  d'LJtrecht; 
François  de  Donia  pour  la  Frife,  Guil- 
laume Riperda  pour  FOverysfel  & 
Adrien  Klant  pour  Groningue  &  les 
Ommelandes.  La  France  avait  été 
fort  attentive  à  ce  choix  ,  perfuadée 
que  les  fentimens  particuliers  de  ces 
députés  influeraient  beaucoup  fur  le  par- 
ti que  prendrait  la  République.  On 
jugeait  que  Meinerswyk,  de  Knuit, 
IMederhorft  &  Ripperda,  étant  créatu- 
res du  Prince  d'Orange  5  fuivraient 
les  intérêts  de  la  France.  Donia  était 
fuspeft  pareequ'il  paraisfait  défirer 
la  paix.  Quant  à  Klant,  c'était,  di> 
fait-on,  un  bon -homme  bien  intentionné 
qui  fuivrait  toujours  la  pluralité  des 
voix.  Pauw  était  celui  que  fon  re- 
doutait le  plus,    C'eft»  clifait  le  Car* 
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dirai  Mazarin,  un  perfonage  accrédité    t£j/c 
dans  fa  Province  &  dont  il  n'eft  pas        ^  • 
facile    de    ménager  refprit.     On   fait 
qu'il  n'était  pas  ami  de  Frédéric-  Hen- 
11,  foit  par  un  resfentiment  particulier, 
foit  pour  fe  plier  à  celui  de  fa  Province 
dont   le    fyftéme    était  alors    de  tra- 
verfcr    toutes  les  mefurcs  du  Prince 
d'Orange.     Mais  comme  tous  ces  dif- 
férens  députés  étaient   pris  dans   Pas- 
femblée    des  Etats  Généraux  ,    où   le 
Prince  d'Orange  avait  toujours  Ja  plus 
grande    inlluencc  ,     la     France    crut 
qu'ils    feraient    plus     favorables    que 
contraires  à  l'es  intérêts.    Elle  fit ,  en 
conféquence,  tout  fon  posfible  pour  hâ- 
ter leur  départ.    Mais  le  Prince  d'O- 
range, mieux  inftruit,  avait  déjà  rnan-  _,_„    . 
dé  au  Comte  d'Ellrades  C)  qu'il  n'é-£,f. 
tait  pas  à  propos  de  les  faire  partir  H 
tôt.  „Tant  qu'ils  feront  à  la  Haye,  di- 
fait-il,  j'en  ferai  le  maître;  mais  quand 
ils  feront  une  fois   à  Munlter,  je  ne 
le  &rai  plus.    Ils  feront  la  paix  parti- 
culière malgré  la  France,  ôvHioi.  J'ai 
des  avis  que  Pauw   a  déjà  pris  des 
mefures  avec  l'Efpagne  pour  faire  une 
paix  féparée." 


(*)  La  date  de  cette  lettre,  du4Fevrïer, 
eft    fans  doute  fautive,  puis  quelle  fuppo. 
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1 646.       kes  Etats  de  Hollande  ne  manquaient 

-—7 — -  pas  de  prétextes  pîaufibles  pour  défircr. 

Motifs     d~  T  .     r    T  r     r  ,        *  r» 

la  Hoiian.  'a  paix.    Les  finances  de  cette  Provin- 
ce pour  la  ce    étaient    dans   un   état  déplorable. 
J,aiK'         Comme  elle  fupportait  plus  de  la  moi- 
■wicqucf.  j-rié  des  frais  de  la  guerre,  elle  ne  pott- 
jJv.  m.    va^  Y  Subvenir  qu'en  faifmt  toutes  les 
peùv.  xv.  années  de  nouveaux  emprunts.  On  pré» 
+9h         tend  qu'elle  devait  plus  de  cent  cinquan- 
te millions  de  florins,  dont  le  poids  de- 
vait l'accabler  ,    puisque   les  intérêts 
étaient  alors  à  (îx  &  un  quart  pour  cent. 
Le  produit  des  places  conquîtes  (unirait 
à  .peine  pour  l'entretien  des  garnifon-» 
Elle  paraîtrait,  plus  que  jamais,  alarmée 
des  progrés  des  armes  FrariÇaifes  dans  les 
Pays  bas.  ^Ces  confidérations  feraient  fo- 
lidès  û  l'on  ne  voyait,par  l'exemple  des 
flottes  envoyées  depuis  peu  dans  le  Nord, 
combien    cette    Province     était     en- 
core    loin    de    s'effrayer     des     ex- 
péditions   dispendieufes";    Si.  l'on   ne 
favait    que   dans    la  fuite    elle  a  fait 
des  emprunts  bien  plus  conlidérables  & 


fe  que  les  députés  ne  font  pas  encore  par» 
tîs  En  le  conciliant  avec  lé  15e.  îivr  j  de 
l'Hiftoire  de  Suéde  par  Puffendorf  ou  le 
T.  IL  des  l'hiftoire  de  Négociations  <xc. 
pir  le  P.  Bougeant-,  je  penferais  que  Ter- 
reur eft  dans  Tannée  &  qu'il  faut  lire  1644 
ou  1645. 
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que  l'fîfpagne  étant  démembrée  &  af-    rAA< 
iaiblie    par   la   détection  du  Portugal,  ,     '"*    ' 
de  la  Catalogne    Se   tout  récemment 
par  celle  du  Royaume  de  Naples,   il 
ne    faillait     qu  un    effort     extraordi- 
naire combiné  avec  ceux  des  .Français, 
pour  achever  de  la  dépouiller  des  ;  a;s- 
bas.     S'il  était  permis  de  bazarder  des 
conjectures  fur  le  véritable  motif  des 
partiians  de  la  paix,   on  pourrait  dire     . 
qu'ils     redoutaient    moins    la   réunion 
d'Anvers   aux  donaincs  des  Etats   ou 
le  voiflrrage  d^s  Français,  que  fa  perte ?w^/-x*# 
de    leur   cur.ftitution.     Ils    c 
fans  doute  que  ces  étroites  liaiîons en- 
tre le  Prince  d'Orange  &  la  France  ne  fe 
tournasfent  contre  leur  liberté."    I/ex- 
pulfion  des  Efpagnols  des  Pays  -  bis .  • . 
fournirait  ,"    dj  lait  -  Mazarjn     „    les 
moyens  de  rétablir  Ils  cilaires  du  Roi 
d'Angleterre ,     lesquelles  touchent   le 
Prince  d'Orange  au  point  qu'un  chacun 
fait  ,  non   feulement  pour  le  tua  iage 
qu'il  a  fait,  mais  jour  d'autre;  intér 
quil ' ptut  avoir  à  fay$nif*%     Le  s  par- 
tiians de  la  paix  avaient  fans  d  iute  pé- 
nétré ces  vues  réelles  ou  im  rçs; 
mais  comme  il  n'était  ni  décent  ni  po- 
litique   de   les    Latsfer    transpirer,   ils 
préféraient    de  montrer  Pi         .'.bilité 
de  fournir  aux    chargea  de  la  guerre 
&   la  nécestité  de  maintenir  les  Efpa- 
gtiol*  d«His  le  voiOnage  de  la  Républï- 
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K/i^  Cîue'  P*our  s'cn  ^re  une  barrière  con- 
Î040.tre    ^es    j^rançais.     on    peut    ajouter 

qu'ils  étaient  moins  éloignés  de  traiter  & 
Neg.  su.  de  fe  réconcilier  avec  les  Efpagnols,  pour 
bU*  a,AVêtfe  mieux  en  état  de  fe  défendre 
zXfr/.  contre  les  Portugais,  avec  lesquels 
47*.        ils  avaient  une  guerre  très  vive  à  fou- 

tenir  dans  les  Indes. 
Ma2arf«        ^e  niiniftere  de  France,  pour  vou- 
trompé  parloir  être  trop  fin,  ne  tarda  pas  à  four- 
îes  Efpa-  nir  aux  Hollandais  de  nouvelles   rai- 
sno,s'       fons  de  défiance   &  d'alarmes.     Dès 
le  mois  d'Avril  164.4,  Contarini,  Am- 
basfadeur  de  Venife  dans  le  Congrès, 
avait  propofé ,  comme  une  fimple  idée 
'BasMg*  1.  jettée  au  hazard  ,   un  mariage  entre 
ic  20  2/.  Louis  XIV.  avec  une  Infante  d'Efpa- 
m°i;.tir:gne.    Rien  n'était  plus  éloigné  de  la 
27.  32.43penfée  des  Espagnols.    Mais,  lorfque 
49. 50. si. Contarini ,  qui  leur  était  dévoué,  vit 
ïîi/^'qtte  les  Ambasfadeurs  de  France  fe 
xi 3."      '  laisfaient  éblouir  par  cette propofition, 
w/cquef.    ji  ajouta  que  l'alliance  pourrait  fervir 
frTuv.'iî.  de  bazeàfapaix,  &  que  l'Infante  pour- 
19.  20.  *  rait  apporter  pour  dot  les  Pays- bas  Efpa- 
•Bougeant,  gn0\s    en    échatfge  de  la   Catalogne. 
ZQS] 7+"  Rien  n'était  plus  conforme  aux  vues 
fecretes  de  Mazarin.    11  fut  tellement 
enivré    de    cette  propofition  qu'il  ne 
fentit  pas  le  venin  qu'elle  renfermait. 
Après  avoir  enjoiat  aux  Plénipotentia- 
res  Français  d'empêcher  que  fa  publi- 
cation  ne    caufât    des    foupçons   Gc 
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des  alarmes   aux  Etats,  ce  qui  n'était    j  646. 
gueres  posfible;  il  fe  mit  à  tracer  fur,— — 
ce  premier  plan,   un  projet  plus  grand 
&  plus  étendu.     Il  propofa  de  céder 
la    Catalogne  &  le  Rousfillon,    en  é- 
change    des  Pays  -  bas  &  de  la  Fran-   l 
fçhe  -   Conné  ,    fiit  par   mariage  ou 
autrement.     11   fit  pasfer  un  mémoire 
aux  Plénipotentiaires  où  il  étalait  avec 
complaiiance  les  avantages  que  la  Fran- 
ce devait  retirer  de  ce  brillant  projet. 
11  fe  répréfentait  déjà  Paris  devenu  le 
centre  du  Royaume,  la  France  arron- 
die de  toutes  parts,   les  mécontens  & 
ks  factieux  contenus  dans  la  fuumisfioii 
par  le  défaut  o'aziie,  l'Angleterre  dans 
l'impuislance  de. nuire,  &  regardant  la 
France  comme  il  faut,  les  Provinces  - 
Unies  dans  la  néee^fité  de  garder  de 
grands  ménagemens  &  peut-être  enfui- 
te,  réduites,  par  leurs  divifions  inter- 
nes, à  fçfoumcttreà  la  domination  Frau- 
çaife.-  L'éclat  de  ce  brillant  projer  l'a- 
vait tellement  ébloui,  qu'Un,-  n- 
nait    pas   même   combien   il   éuit  ab- 
furde  Cv   révolt;   t.     Toute  l'Europe, 
déjà  alarmée  des   progrès   de   la   nu> 
narche  Françaife,  aurait- elle  pu  voir, 
fans   indignation   &  fans  horreur,    ks 
braves  Catalans  trahis  lâchement  &  li- 
vrés à  leurs  opprefieurs  par  ceux  auxquels 
ils  avaient  tout  donné  pour  ne  pas  retom- 
ber fous  un  joug  odieux?  Ai',  G  les  P16- 
Tom.  lrL                           1 
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164.6  nipotentiaires  Français  firent- ils  apper- 
— î— L-cevoir  au  Cardinal  que  ce  projet  ne 
révolterait  pas  feulement  les  Catalans, 
mais  encore  l'Angleterre,  les  Provin- 
ces-Unies, le  Portugal  &  tous  les  Etats 
à  qui  l'accroisfement  de  la  France 
commençait  à  faire  ombrage,  ils  firent 
même  fentir.  que  les  Espagaols  n'y 
confenti  raient  jamais  &  que  fi  l'on 
s'attachait  à  cet  échange,  il  fallait  bien 
fe  garder  de  le  propofer  directement, 
mais  propofer  plutôt  la  cesfion  des 
droits  de  la  France  fur  le  Royaume 
de  Navarre;  pour  que  les  Espagnols  ir> 
fistent  fur  rechange,  à  l'imitation  des 
rameurs  qui  tournent  le  dos  au  lieu 
où  ils  veulent  arriver.  Mais  le  Car- 
dinal ,  toujours  entêté  de  fon  projet , 
foutint  quâ  l'exception  des  Hollandais, 
aucune  nation  n'avait  intérêt  ou 
pouvoir  de  le  traverfer;  que  d'ailleurs 
le  voifinage  de  la  France  ne  pouvait 
être  actuellement  plus  dangereux  aux 
Provinces  -  Unies  qu'il  ne  leur  avait 
paru  en  1635  ;  que  leur  fouveraineté 
ïe  trouverait  établie  fur  deux  fonde- 
mens  folides,  la  renonciation  de  l'Es- 
pagne &  la  ratification  de  la  France; 
qu'on  pourrait  y  dispofer  encore  le 
rrince  d'Orange  en  lui  cédant  le  Mar- 
quifat  d'Anvers  qu'il  tiendrait  cti  fief 
des  Etats  ou  de  la  France,  fi  cela  fe 
pouvait   faire  j    &   même   en  cédant 
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Maastricht  aux  Français.  II  ajouta  j<A$t 
qu'il  ne  fallait  qu'un  effort  vigoureux  pour  ^  - 
arracher  le  relie  des  Pays  -  bas  aux 
Espagnols.  Mais,  comme  il  ne  lais- 
fait  pas  de  prévoir  combien  l'ouvertu- 
re d'un  projet  fi  fingulier  de  la  part 
de  la  France  pouvait  alarmer  les  Etats 
déjà  fi  avides  de  tout  ce  qui  pouvait 
repaître  ou  juftifler  leurs  foupçons ,  il 
imagina  de  commencer  par  le  faire 
goûter  au  Prince  d'Orange,  dont  l'in- 
fluence pourrait  entraîner,  félon  lui , 
les  délibérations  publiques.  Le  Comte 
d'Estrades  fut  chargé  de  cette  impor- 
tante négociation,  'il  ne  devait  com- 
mencer à  en  parler  que  comme  d'un 
projet  propofé  par  les  Espagnols  ,  & 
faire  entendre  que  la  France  ferait  un 
grand  facrifice  en  l'acceptant.  Jl  de- 
vait ,  le  plus  délicatement  qu'il  ferait 
posjlble  ,  faire  espérer  su  Prince  qu'il 
trouverait  fbn  avantage  dans  cet  échan- 
ge ,  par  racquilition  d'Anvers  qu'on 
lui  céderait  en  propre:  car  il  cfl:  con- 
fiant, difait-on,  que  cette  maifon  fe- 
ra ravie  d'avoir  la  France  dans  fon 
vo;finage  &  de  pouvoir  mettre  le  pied 
dans  sff/vers:  elle  deviendra  par-là  ma-î- 
trefle  d'une  clef  du  pays  &  pourra  af- 
fermir fon  autorité  chancelante  Cv  fc 
maintenir  pendant  la  paix  avec  la  mê- 
me confidération  qu'elle  a  pu  avoir 
pendant  la  guerre.     Cette   place  1.  i 
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1646.   ouvre  une  retraite  honorable  &  un  pos- 
— — "—  te  avantageux  ,   en  cas  qu'elle  éprou- 
ve l'ingratitude  des  Etats.    Le  Prince 
d'Orange   fentira  que  rien  n'est  plus 
propre   à  faciliter  ion  projet  de  ma- 
rier fa  fille  avec  le  Prince  de  Galles 
&  de  travailler  au  rétabliflement  du 
Roi  d'Angleterre".  Le  Comte  d'Estra- 
des s'acquitta  de  fa  commiiïion  avec 
toute  l'adrefle  qu'on  attendait  de  tes 
talens  pour  la  négociation.     11  vit  le 
Prince   d'Orange    entrer  avec    ardeur 
dans  les  vues  du  Cardinal.    Frederic- 
Henri  demanda  même  le  fecret ,   ju- 
geant que,  pour  prévenir  les  défiances , 
il   n'érait  pas  encore  tems  de  le  révé- 
ler aux  Etats,  qui  ne  devaient  connaître 
fes   dispofitions  que  par  lui  même  & 
ignorer  la  confiance  que  la  cour  lui 
témoignait. 
$     com       Mais  ,  pendant  que  cette  afFaire  fe 
«urmes^cs tenait  fecrete  ,  un  nouvel  artifice  des 
proviDces  -  Espagnols   faillit  à  renverfer  tous  les 
unies  con-projets  de  la  France.    Mesfieurs  Pauw 
çc  le  Prince  &  de  Knuit  arrivèrent  a  la  Haye  avec 
d'orange,   la  nouvelle  que  le  Roi  d'Espagne  avait 
^rlfiifl'i  rem^s  ^arbitrage  de  toutes  les  condi- 
«z!  83.84.*  tions   de  la  paix  à  la  Reine  de  Fran- 
ii!,  123-  ce,  fa  fceur.      Les  Espagnols  eurent 
"8-  I3^ .foin    de    publier  cette  nouvelle  avec 
99.T011.  'tant  de    circonllances  vraifemblabies  , 
120-iiz.  &     le    mariage    futur    de     l'Infante 
jugeant.   ayec  Louis  XIV  avec  des  claufes  fi 
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alarmantes,    que    Peffirbi  fe   répandit    1646. 
jusques    dans   rasfemblée    des   États  •  ^ 

Généraux  &  dans  toute  la  Républi-  \^c'rHef  . 
que.  Les  inquiétudes  augmentèrent ,  50"f*'5i# 
lorsque  le  Prince  d'Orange  femblan.  54- 
confirmer  cette  nouvelle  ,  en  décou- 
vrant aux  Etats -Généraux  &  aux  Etats 
de  Hollande  ce  qu'il  avait  appris  par 
le  canal  du  Comte  d'Estrades.  Ces 
rè  parurent  étrangement  furpris 
qu'une  affaire  d'une  fi  grande  impur - 
tnec  n'eût  pas  éié  portée  directement 
dans  les  aflemblées  d'Etat.  Ils  a  eufe- 
rent  le  Prince  d'avoir  trahi  les  inté- 
rêts de  la  patrie  ,  quoiqu'il  eût  afluré 
qu'il  n'avait  approuve"  ce  projet  qu'au- 
tant qu'il  aftermiflak  Pindépendance 
de  la  République  &  qu'rf  procurerait 
aux  États  Pacquifition  des  places  (ti- 
pulécs  dans  le  partage  de  1635.  Les 
foupç«ms  augmentèrent  par  des  brochu- 
res ir.jurieufes  à  la  France  ,  où  le 
Prince  d'Orange  n'était  pas  épargné* 
On  répandit  n'.ême  que  l'Espagne  cé- 
diit  à  la  France  l'es  droits  iur  Ié»2S5*Sfc 
Province? -Unies.  Un  Jacobin,  norn-j7.144.i4/. 
mé  le  père  lfaac  ,  avait,  diliiit-on  , 
conduit  tout  le  fil  de  cette  négocia- 
tion. Lç  I  rince  d'Orange  extrême- 
ment fenfible  aux  propos  outrageans 
qu'on  ttnr.it  contre  lui,  témoigna  beau- 
coup de  chagrin  de  la  confidence  que 
û  Estrades  lui  avait  laite.    11  était  uiô- 
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l6l(5.    me  ^ur  *e  Point  d'appuyer  la  propofi- 
■  ■■      •*■  tion    qui    fe    fit  dans  l'aifemblée  des 
Etats    de  prévenir  la  France  par  uà 
traité    particulier  ,    en    acceptant    les 
conditions  avantageufes  que  les  Espa- 
gnols offraient  à  la  République. 
Les  Fran-      Les  Français  *  alarmés  de    ces  mar- 
cais  vien-    ques  de  terreur  &  de  défiance  ,    tra- 

de calmée vaiIlerent  *  les  détruire.     Le  Comte 
lesKoupl    d'Estrades  dé  fa  voua  ce  qu'il  avait  dit, 
cors.         &  foutint  que   la  mémoire  du  Prince 
<*'£/"»  m-  altérée  par  les  progrès  d'une  maladie 
violente,  lui  avait  grosfi  les  objets.    Il 
affura  qu'il  n'avait  ouvert  à  fonAltefTe 
qu'un   plan  ébauché  par  manière  de 
converfation ,  & .  fans  aucun  ordre  de 
fa  cour.     Ce  défaveu ,    le  refus  que 
fit  la  Reine-Regente  d'accepter  l'arbi- 
trage artificieux  que  le  Roi   d'Espa- 
gne lui  offrait,  &  les  mouvemens  que 
ié  donnèrent  les  amis  du  Prince  d'O- 
range ,  diminuèrent  les  alarmes  ;  mais 
n'en  détruifirent  pas  les  traces.    Les 
Zélateurs  de  la  paix  aimaient  plutôt  à 
croire    toutes  les  fauflfes  terreurs  fe- 
mées  par   leurs   ennemis  que  les  affu- 
rances  qu'ils  pouvaient  recevoir  de  leurs 
alliés.    Ces  alarmes  leur  fourniraient 
des    prétextes  pour  s'autorifer  à  faire 
un  traité  particulier  &  justifier l'inridé- 
Nfoc.frcr.  B$  qu'ils  méditaient  envers  la  France. 
m.  114.  '  Le  Cardinal  de  Mazarin  fentant ,  à  la 
us.  117»  fin  ,    les  conféquences  de  fon  projet , 
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dit  que  le  premiers  qui  Pavaient  ou-  l6^5. 
vert,  lui  avaient  préfenté  du  poijbn 
dans  une  coupe  d'or  ^  f~>rté  ,  e-j  le 
fa  Juant ,  la  dague  dins  le  fein.  \\  ne 
put  cependant  fe  recoudre  à  l'aban- 
donner entièrement.  Mal- informé  de 
Tëtat  des  esprits  dans  les  Provinces- 
Unies  ,  il  crut  qu'en  fe  bornant  aux 
termes  du  partrge  de  1635  ,  elles 
entreraient  dans  Tes  vues  &  les  fécon- 
deraient avec  ardeur.  Mnis  il  ne  tar- 
da pas  à  s'aiïurer  qu'on  regardait  ce 
projet  comme  plus  avantageux  au  Roi 
qu'à  la  République.  C'est  ainfi  que,  pour 
courir  après  une  chimère,  il  fournit, 
par  une  démanche  fausfe  &  peu  réflé- 
chie ,  un  prétexte  à  des  alliés  chan- 
celans  qui  cherchaient  à  justifier  leurs 
foupçons.  C'est  ainfi  q  i'il  ruina  fes  es- 
pérances, au  point  qu'ils  ne  voulurent 
.pas  même  entendre  parler  d'aucune 
espèce  d'échange.  Alors  Fs  Français -Bo*gtantiv. 
s'appliquerei  t  à  disfiper  les  alarmes  no  -  213. 
qu'ils  avaient  fait  naître  &  à  ren- 
dre kurs  ennemis  fiifpects. 

Les  F-pa^nols  venaient  de  leur  pro* 
pofer  la  ce>tion  de  quatre  petites  places 
des  Pays  -  bai  ,  à  condition  que  les 
autres  conquêtes  feraient reltituées.  Les 
Français  fe  hâtèrent  de  faire  part  de 
cette  ouverture  aux  Plénipotentiaires 
des   Etats.     Us   firent   fentir  combien 
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I046.il  était  abfurde  de  fuppofer  que  ceux 
""  qui' prétendaient  faire  la  paix,  en  cé- 

dant quatre  méchantes  places,  euflènt 
propofë,  de  bonne  foi,    la  ce^fion  de 
tous  les  Pays -bas. 
l«s  D<<pu-    Les  Plénipotentiaires  des  Etats  5   n'a- 
tL;Uc:t-Ut;yant  plus  aucuns  motifs  de  fe  défier  des 
niïscu  ae   français,  mais  ayant  toujours  le  même 
ceux  de  ja penchant  de  faire  une  prompte  paix  , 
Fiance,      eurent    recours  à  d'autres   expédiens. 
Ils    y  étaient  d'autant    plus    dispofés 
que  les   Espagnols,  pour  les  engager 
à  faire  un  traité  particulier,  non  con- 
tens  de  reconnaître  l'indépendance  de 
Provinces  -  Unies  ,   leur  abandonnaient 
toutes  les  conquêtes  qu'elles  avaient 
faites.    Mais,  fuivant  les  derniers  trai- 
tés, les  Plénipotentiaires  des  Etats  ne 
pouvaient  accepter  ces^oifres,  à  moins 
que    la   France    n'obtînt    les    mêmes 
avantages.     Pour     avancer    la    négo- 
-     -       dation  ,    ils  rédigèrent  un  écrit  con- 
tenant fbixante  &c  onz^  articles  qu'ils 
présentèrent  aux  Espagnols  pour  pou- 
voir conclure   à   la  première  occafion 
favorable ,    des  qu'on  ferait  convenu 
fur  tous  les  points.     Les  Français  fe 
plaignirent  amèrement  que  ces  articles 
ne  leur  euffent  pas  été  communiqués. 
•Quoique    les    Députés  des  Etars   les 
juftré.m  euffent   déjà  envoyés  à  la  Haye  pour 
llc*         les  faire  approuver,    ils  ne  laiiferent 
pas  de  répondre  aux   Français  qu'ils- 
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n-avaient  pas  cru  devoir  leur  en  faire    .  s   ^ 
part;  puisqu'ils  ne  voulaient  les  coin-    l °4°* 
muniquer  aux  Etats  leurs  maîtres,  que 
lorsque   la  négociation   de  leurs  alliés 
ferait  aufli  avancée  que  la  leur. 

Mais  lorsqu'ils  ne  purent  plus  dé-  Les  dentés 
guifer  la  vérité  aux  yeux  pénétrans  &d«  Et«» 
aux  EmifTaires  actifs  des  Français,  &  ."^"[es  " 
que  les  Espagnols,  pour  augmenter  la  obiigationi 
défiance ,   répandaient  partout  que  Tac- d**  "*"*»« 
eord  était  déjà  conclu,  ils  eurent  tQr  s«nt?hz 
cours  à  d'autres  fubterfuges.    Ils  de- an.  în. 
clarerent  aux  Plénipotentiaires  Français  23+*  *35, 
qu'ils    ne    favaient    pas    encore    quels 
ordres  ils  recevraient  de  leurs  maîtres, 
mais     qu'il     pouvaient      les     aQurer 
qu'ils  ne  manqueraient  jamais  aux  en- 
gagemcns   qu'ils   avaient   pris  avec   la 
France,  que  les  Espagnols  étaient   les 
maîtres    de    répandre    tous  les  bruits 
qu'ils   jugeraient   à  propos  ;   mais  que 
lévénement   juftifierait    la  fidélité  de 
la   République.     Les   français  mfiste- 
rent   &  dirent  qu'ils  favaient      à  n'en 
pouvoir    douter ,    que    les    Espagnols 
avaient  des   a/Riranees   que   les    Etats 
ligneraient  le  traité,  dèfl  qu'ils  feraient 
fttisfaits  d'ailleurs   &  que  cinq   d'en- 
tr'eux  les  avaient  allures  qu'ils  nofou- 
tiendraient  point  la  France  dans  fies 
demandes  relatives  à  l'Italie,  a  la  Ca- 
talogne ,  au  Portugal  Cv  à  tout  autre 
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Ï646.  pays,  hors  les  Pays -bas.    Les  Dépu- 

*" "tés  des  Etats  &  fui  tout  Knuit&Pauvv 

parurent  étonnés  de  ces  particularités* 
Après  s'être  retirés  pour  conférer  en- 
femble ,  ils  répondirent  affez  <:onfufé- 
ïnent    que   la    République  obferverait 
exactement  les  traités,    mais  quils  ne 
pouvait  fit    s'expliquer    davantage  fur 
eette  obligation.    Ils  ajoutèrent  enfui  te 
que  c'était  à   leurs  fupérieurs  &  non 
pas  à    eux,   qu'il  appartenait  d'inter- 
préter les  traités.    (  ette  réponfe  équi- 
voque mit  les  Français  en  état  de  ré- 
duire à  leur  juste  valeur  les  afluran- 
ces    qu'on  venait  de  leur  faire.     lis 
curent  plufieurs  conférences  à  ce  fu- 
jet.      Ils  montrerait  que   le  bon  fens 
ne  permettait  pas  de  croire  que  tant  de 
députés  truffent  été  envoyés  à  Muns- 
ter ,  pour  négocier  d'après  un  traité 
■dont  ils  n'auraient  pas  l'intelligence; 
Que  dans  le  traité  de  1634,  confirmé 
par  ceux  de  1635  &   1644,  les  Etats 
c'étaient  engagés  à  ne  faire  ni  paix  ni 
trêve  ,  avant  que  la  France  fût  fatis- 
faife  fur   Pignerol  ,   la   Valteline ,    la 
Lorraine  &  fur  tous  les  intérêts  qu'elle 
avait  à  démêler  avec  l'Espagne.  Us  ajou- 
tèrent que  ks  Etats*  traitant  eux-mê- 
mes  de  leurs  prétentions  dans  les  In- 
des ,  devaient  aufïï   foutenir  les  inté- 
rêts de  la  France  hors  des  Pays -bas* 
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Ils     leur    reprochèrent    d'interpréter    i$A$à 
les   tra  tés  au  préjudice  de  l'ai  lune.  ,         "   - 
dans   le  tems  qu'ils  déclaraient  qu'ils 
n'en  éraient  pas  les  interprètes.    Les 
députés  des  Etats,   peu  accoutumés  à 
être  ferrés  de  li  près  ,   ne  purent  ca- 
cher   leur  embarras*      Ils  prirent  un 
déto:r,  en  demandant  du  terqs  pour 
tLVJtr  leurs  tra/U's.     11   paraît   qu'en  «  .    mM  , 
effet     les     prétentions    des     rnnçais^o. 
étaient  fondées  &  que  les  deux  parties 
s'était  nt   engagées  à  foiitenir  leurs  in- 
térêts   réciproques    dans   toutes  leurs 
prétentions,   même  hors  des  Pays-bas. 
Les  de  \  té;  cherchaient  évidemment  à 
éluder   un  -   obligation  qu'ils  n'ô;aient 
rompre    directement.      Jl   femble   que 
toutes  les  confiJèrâtions  de  l'honneur  font 
moins   écoutées  dan*   les  Républiques 
que  dans  aucune   au  re  firme  de  gou- 
vernement, comme  fi  chacun  de* chefs 
qui  la  gouvernent  le   croyait  à    cou- 
vert   de    la   h  me ,    en   la  partageant 
avec  pliilieur>. 

Ceux  qui  partiraient  les  mieux  inten-  T,,  -.„„ 
tior.r.e*  pour  ia  r  ran  e  le  bornerem  a  dire  ç»«  Com. 
qu'un  ne  conclurait  rien  lanseile,&que  ce  ««  «e<»  * 
qu'on  pouvait  craindre  oVpi>,  c'en  "Mc^a^  n5 
chacune  desProVîhces  ne  vint  n  s'exeufer  juJl  238. 
de  fournir  aux  depenfes  pour  la  guer-**o«  »**« 
re.  Le*  Français,  voyant*  avec  dou- 
leur, qu'ils  ne  pouvaient  compter  fur 

1  6 


20J.  LA  RéPUBLIQUE   DKS 

1646.  la  fidélité  chancelante  de  la  Répubîi- 
-  ■         que  qu'ils  avaient  achetée  au  prix  de 
tant  de  peines  &  d'argent,  connurent 
tout  le  danger  de  leur  fituation.    Tant 
qu'ils  avaient  compté  fur  cette  fidélité, 
/  ils  avaient  demandé  de  retenir  toutes 

leurs  conquêtes;  &  l'Espagne  ne  vou- 
lait presque  rien  céder  pour  gagner 
quelque  chofe  en  marchandant*  Ils  fe 
virent  dont  obligés,  avec  toute  la  dou- 
leur qu'on  peut  s'imaginer,  de  relâ- 
cher de  leurs  prétentions;  avec  l'atten- 
tion, cependant,  de  ne  pas  faire  paraî- 
tre leurs  dispofîtions  ;  de  peur  que  les 
Efpagnols  ne  s'en  prévalurent.  Ils 
avaient  attaché  beaucoup  d'importance 
au  démembrement  de  la  Catalogne  6c 
&  du  Portugal,  lis  propoferent  déter- 
miner cette  affaire  par  une  trêve  d'un 
an  ou  deux  ans  pour  h  première  &  de 
huit  à  dix  ans  pour  la  féconde  ,  pré- 
Voyant  que  cet  article  ferait  autrement 
un  obftacle  invincible  à  la  paix,  par  la 
connivence,  difaient  ils,  &  même  à 
^instigation  des  Hollandais ,  qui  fepro- 
pofaient  de  partager  avec  l'Espagne  la 
dépouille  du  Roi  de  Portugal  dans  les 
Indes  (*).    Des  lettres  du  Comte  de 


(*)   Les  Plénipotentiaires  étaient  mêmie 
d*avrs  de  renoncer  à  TAlface  rp^rce- qu'en. 

/ 
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Pegnarenda  >    interceptées    en  France   i6±6* 

teur  fournirent  de  nouveaux  griefs  con — • 

tre  les  Députés  des  Etats,  lis  appre- 
naient que  ces  députés  nourriraient  les- 
Espagnols  dans  l'espérance  d'un  trai- 
té particulier  &  que  Knuit  faifait  iè- 
cretement  une  autre  négociation  parti- 
culière avec  eux.  Ausfi  ne  manquè- 
rent-ils  pas  de  leur  en  faire  de  fan- 
glans  reproches.  Ils  ajoutèrent  qu'a-  ■ 
près  la  conquête  de  Courtrai  par  le  °**  *** 
Duc  d'Orléans,  il  ne  leur  convenait 2*8' 
pas  d'avoir  été'  les  feuls  qui  n'avaient 
pas  témoigné  leur  joie  &  fait  les  com- 
p.hnens  ordinaires.  Ce  dernier  reproche 
les  couvrit  de  honte.  „  Nous  ne 
croyons  pas  ,  pourfui virent  les  Fran- 
•",  que  Meilleurs  les  Etats  aient  part 
à  ces  procédés.  Nous  favons  dillin- 
gLcr  de  ce  corps  les  membres  mal- 
intentionnés. La  France ,  grâces  à 
Dieu  ,  peut  fubfister  par  elle-même. 
11   ne  ferait  pas  prudent  d'offenfer  un 


la  pnrdsnt,  dif.ient  -  ils,  on  nous  fera  tous 
le  j  urs  des  querelles  d'Allemand  ,  on  pourra 
vi'irz  r.os  Rois  au  ban  de  l'Empire,  Jls  ou- 
bliaient que  ces  Prtes  de  citations  ne  font 
redoutables  qu  à  de  petits  Princes  qui  ne 
font  pis  a  (fez  forts  ou  alTez  foutenus  pou* 
fe  faire  respefter.  Nigoc.  Jtcr.  245. 
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Î646.  R°yaurr,e  fi  puirîant".    Ces  plaintes  & 
■  celles  de   rAnïbaflbdeur   de  France  à 

la  Haye  firent  tant  d'impresfion  que  les 
Plénipotentiaires  parurent  changer  de 
•Barrent    fyfteme.     Les  Etats-Généraux  délivre* 
iv.  384.    rent  même  un  mémoire  où  ils  promet- 
taient de  ne  pas  s'écarter  del'obferva- 
tion    religieufe   des  traités    d'alliance. 
nu. 3S(5.L<'nirs  'Députés    déclarèrent    aux  Es- 
mg  c  j'-cr. pagnols    qu'ils    ne  pouvaient   avancer 
in.  2.J3.    jtar    traite    que    de    concert  avec  la 

France. 
l^s  Dcpu  Us  fe -chargèrent  même -dé  la  média- 
^5  d"  tion  ent-e  les  Français  &  les  Espag- 
Et^\-  no*s  clu^ ^ .  jusqu'alors,  avait  été  entre 
le^s^êrrreles  mains  de  l'Ambasfacieur  de  Veni- 
h  France  ie  (!3c  du  Nonce  du.  Pape.  lis  com- 
6:  ^Ks- Agencèrent  Par  demander  aux  premiers 
iedeV  de  s'expliquer  lur  la.  Catalogne.  Les 
France  Français  répondirent  qu'ils  ne  pouvaient 
pouréchan-  abandonner  une  Province  injustement 

EX1»"    '3Cata"  111  \  r-» 

lo.ne  cor.  arrachée  à  la  couronne  de  Iran- 
tre  les  Pays- ce ,  à  mquelle  elle  s'était  réunie  volon- 
ka5#  tairement;  Que  ce  lirait  une  infidélité, 

une  lâcheté,  dont  ils  n  étaient  pas  ca- 
pables que  d'abandonner  un  peuple  qu'- 
ils avaient  promis  de  protéger.  Us 
demandaient  même  qu'on  y  joignît  Por- 
to !e  •>  Tarragone  &  Lerida ,  fi  l'on  vou- 
lait qu'ils  reit-itunsfent  quelques  places 
des  Pays -bas.  Ces,  demandes  exor- 
bitantes    étaient    l'effet  d'une   politi- 
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que  adroite.  Les  Français  favaicnt  bien  r  $*  ç 
qu'ils  ne  les  obtiendraient  pas:  ils  ^  * 
voulaient,  que  les  Espagnols  leur  cé- 
daflent  précifement  le  contraire.  Us 
(Traînaient  d'exciter  les  ombrages  de 
leurs  alliés  en  demandant  les  places  des 
Pays-bas:  ils  auraient  voulu  leur  fai- 
re naître  la  penfée  d'en  parler  eux  - 
mêmes  en  revenant  à  l'ancien  traité 
de  partage.  Ils  ajoutèrent  que  fi  îe 
partage  des  Pays  -  bis  pouvait  occa- 
iionner  des  ja'oufies  &  des  div: fions, 
on  en  facnherait  une  partie  où  l'on 
établirait  le  Duc  Charles  de  Lorraine 
pour  former  une  barrière  entre  les 
deux  puufances.  Pauw,  pénétrant  les 
véritables  dispotitions  des  Fiançais, 
fut  éluder  adroitement  qu'on  revînt  fur 
un  projet  qu'il  favait  n'être  pas  agré- 
able \  fes  fupérieurs.  il  propofa  la 
Franche- Comté  comme  un  pays  qui 
n'était  pas  moins  à  la  bienféance  de 
la  France.  Les  Français  afïe&erent 
d'en  parler  comme  d'une  province  qui 
ne  leur  était  d'aucune  importance  Quel  lhîd-  l6+* 
que  tems  après,  les  Députés  des  Etats ^"i1*"'* 
leur  demandèrent  s'ils  ne  rerdruent 
pas  la  Catalopne  &  les  villes deCour 
trai,  d'Armentieres  &  de  Menin  pour 
avoir  Cambrai ,  leC.imbréfiscv  le  relie 
de  l'Artois.  Les  Français  répondirent 
qu'ils  abandonneraient  bien  d'auirts 
places  dans  le  Pays-bas  pourconlerver 
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l645*  une    Provnice  W1    leur  donnait  pour 
»m  pénétrer  en  Espagne   la  même  faciliré 

que   procurait  la  Flandre   aux  Espag- 
nols de  porter  guerre  en  France.    Les 
Espagnols  feraient  encore  trop  heureux , 
dirent-ils,  qu'il  leur  en  coûtât  la  Fran- 
che-Comté,  pour  obtenir  une  échange 
qu'ils  ne  doivent  pas  espérer:  c'était, 
pourtant ,  lepropofer  d'une  manière  indi- 
recte. Les  Français  voulaient  éviter  le  re- 
proche d'avoir  facrifié  les  intérêts  de  ce 
peuple ,  ainfi  que  le  Portugal ,  &  ménager 
les  chofesde  façon  qu'on  eût  lieu  de  croi- 
re que,  s'ils  les  abandonnaient,  ce  n'é- 
tait que  par  l'imposlibilité  de  rélifter 
à  des  follicitations  importunes  &  pres- 
iantes  &  pour  le   bien  général  de  la 
paix. 
Bnmi  in      Par  cçs  artifices  les  Français  enchaî- 
ffjjjmx   {}'  nerent  pendant  quelque  tems  la  rnau- 
Espagnois.eS  vai^e  volonté  des  Plénipotentiaires  des 
Etats.    Mais  les  Espagnols  n'agifîàient 
pas  avec  moins  d'adresfè  &  de  politi- 
que*    Pour    arracher    des    condition* 
plus  avantageufes  aux  Français  &  dîs- 
fiper  les  alarmes  des  habitans  des  Pays- 
bas  ébranlés  &  dispofés  à  fe  fouîever, 
ils    ne    ceiTaient   de  publier-  qu'il  ne 
manquait  plus  rien  à  leur  acccrdavec 
ibii  x%%.    les  Provinces -Unies.    Mais  quand  el- 
227-332.   les  paraiflaent  revenir  du  coté  de  la 
France-,  ils  annonçaient  qu'ils  étaient 
çréts  de  tout  accorder  aux  Français 
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&  même  de  fe  liguer  a\»ec  eux  pour  t<a& 
attaquer  la  République  &  y  réublir  ^  '*. 
Tan  ci  en  ne  religion.  Ils  avaient  ausfi  re- 
cours à  d'autres  artifices  félon  les 
circonfhnccs.  Quelquefois  ils  agiraient 
qu'il  y  aVait  un  trarté  cTu-.ion  entre  la 
France,  la  Suéde  6c  le  Portugal  pour 

.cher  le  commerce  des  Indes  à 
ffesp  0ne  Ôc  aux  Provinces-Unies,  qui 
11" avaient  d'autre  resfource  que  de  s'u- 
n-r  étroitement  pour  leurs  commun» 
iritér  ! 

us    ces   bruits  que  les  partifans    l-»  »,ç- 
de  la  paix  avaient  foin   de   répandre,  B"^'  des 
allaient  au   but  qui  était  de  changer  peuveni 
les  idées  de  ceux  qui  s'étaient  accou-  condiierlei 
tumés   à    ne  voir  dans  les  Français  que  JJ fpreaQCedc 
les  meilleurs   amis  de   la  République  &  d'Esp** 
&desa!iïésnécejlàifes«    Cependant  les  &»»• 
Députés  pour  éviter,  s'il  était  poflible,  la 
honte  &   la  nécesûté  de  traiter  fans 
tes   Français  ,  firent  de  grands  efforts 
pour    les'  réconcilier  avec  l'Espagne. 
Mais    ils   perdirent  leur-   ruines  :    les 
Espagnol    ne    fajfaient    que  des  ces- 
sons  înliJicufes   ou  peu  fuisfaifantes  i 

ce  qu'étant  luis  des  Provinces - 
Unies,  1rs  croyaient  pouvoir  rétablir 
la  balance  ,  dès  qu'ils  n'auraient  à 
combattre  que  la  France  où  ils  fe 
promettaient  de  voir  éclater  des  trou- 
bles,   fous  le  règne  d'un  enfant,   la 

[ence  d'une  Reine  Espagnole  es:  le 
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164.6.    Miniftere  d'un  Cardinal   Italien.     Les 

■ —  Français   éblouis   par   l'éclat  de  leurs 

fuccès  militaires  &  dévorés  du  défir 
de  s'étendre  dans  les  Pays- bas,  ne 
voulaient  rien  céder  &  multipliaient 
leurs  demandes,  en  voyant  leurs  con- 
quêtes augmenter. 
Le  traita  Mais  ces  conquêtes  &  les  difficultés  ne 
^'r*vee^fervirent  qu'à  augmenter  le  défir  des 
un^Sté  de  Etats  pour  la  paix*  ils  s'alarmèrent  de 
faix.  nouveau  &  publièrent  que  la  France  de- 
venait trop  puisfante.  Us  ibutenaient  qu'il 
était  de  la  prudence  de  veiller  à  leurs 
intérêts  ;  pour  ne  prs  s'afTervir  éternel- 
lement aux  vues  politiques  d'une  cour 
dont  l'ambition  était  infatiable.  Ils  fe 
plaignirent  que  les  Français  ne  cher- 
chaient qu'à  traîner  la  négociation  en 
longueur  &  ,fe  refufaient  aux  propoûV 
lions  les  plus  avantageufes.  Ils  en  pri- 
rent occafion  d'avancer  leur  négociati- 
on le  plus  rapidement  qu'il  était  pos- 
fible.  •  Enfin ,  voyant  que  les  Espagnols 
montraient,  chaque  jour,  plus  de  con- 
descendance à  leur  égard  &  que  la 
France  ne  voulait  pas  s'obliger  à  en- 
trer en  guerre  ,  s'ils  ne  faifaient  qu'- 
une trêve  ,  pendant  qu'elle  ferait  la 
paix  ,  ils  changèrent  adroitement  leur 
traité  de  trêve  en  un  traité  de  paix. 
Toutes  les  provinces  ,  à  l'exception 
de  laZéelande,  entrèrent  ouvertement 
dans  ce  nouveau  plan ,  bien  plus  avan- 
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Mgetix  &  plus  glorieux;  puis  qu'il  as-    164.6* 
dirait  pour  toujours  l'existence  &   la 
liberté  de  la  République. 

Ce   changement  ,     qui    mit    fin    à    rmnii 
des  chicanes  éternelles  avec  les  Fxan-dol??'^J£ 
cuis,  ne   leur    fut  point    désagréable.  "*  &  i^6" 
Mais  ils  furent  outrés  d'apprendre  que  tau. 
tous  les  points  qui  restaient  à  décider, 
étaient  presque  terminés.      Ils   furent 
furtout  furpris  de  voir  qu'on  était  d'ac- 
cord fur  l'article  des  Indes,  qu'ilscro- 
yaient  devoir   cauler  des  conteltations 
longues   &    épineufes.     Il   parait  vifi- 
blement ,    écrivaient  ils  d<ws    l'excès 
de  leur  dépit,   qu'ils  ont  fait  un  com- 
plot pour  dépouiller  les  Portugais.    Les 
Castillans  les  fubjugueront  par  terre  & 
les  Hollandais  les  chasferont  des  Indes. 
Vers  la  fin  de  l'aimée,  voyant  qu'il  ne 
manquait  plus  au  traité  que  la  fignatu- 
re  ,   ils  demandèrent    uue    fuspenfion 
pour  s'éclaircir  avec  les  Etats. 

Ce  qui  fervit  infiniment  à  accélérer    1  «  Es- 
ce  traité,  fut  le  changement  du  Prin-  ?*snoU   , 

d*/-A  t  1»  1  panne  ru    le 

Orange.    Les  espagnols  ,  voyant  prilKf  &(a 

l'impostibilité  de   le    gagner    directe-  Princ«fc 

ment,  s'étaient  adresfés  à  fon  Epoufe.d  °:iri*' 

Ils   trouvèrent ,  ^  diient    les    Français  y 

cette  Princesfe  d'autant  mieux  dispofée 

à  les  écouter,  queMazarin,  s'écartant 

du  fyltémc  du  Cardinal  de  Richelieu, 

s'était,  par  une  économie  mal  placée, 

imaginé     qu'il     n'avait     belbin    pour 
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164.6  con^erver  f°n  amitié  que  de  lui  pre^ 

7  ,"  diguer   les   égards   &  les-  complimens. 

Mem  H,  Ils  prétendent  que  les  Espagnols,  ha» 
Crtih'  '  kiles  a  profiter  de  Ton  faible  &  de 
tr.H.  * z  *  3  y>OCCàfion  ^  vinrent  à  bout  de  la  mettre 

Nwc  fe.retàws  leurs  intérêts  par  des  préfens  ex- 
ll}:**?'  traordinaires.  Elle  ne  négligeait  rien 
13î.  pour  accélérer  un  traité  particulier, 
wiequ,f\m  craignant,  difent  les  Français,  que  û 
ssfTcuv.  ja  pa]x  fe  f-;jfaît  avec  la  France, 
lape'//.  ccJQS  Espagnols  ne  lui  retranchaient  la 
de,ifcb.  h. meilleure  partie  de  leurs  offres.    Soit 

%lcis7'  ^ue  ^e  cr^]Z  ^e  cette  Pfin^esfe   fur 

)v*T}i    l'esprit   de  fon  Epoux  eût  encore  aug- 

232  410.  mente  par  fa  maladie,  Toit  que  Fre- 

***•         deric-  Henri  voulût  regagner  l'amitié 

des  Etats  de  Hollande,  Toit  aue  l'afc 

faiblisfement  de  fes  forcés  influât  fur 

fon  esprit,  il  est  certain  qu'il  entamât 

une  négociation  particulière    avec   les 

Espagnols.    On  prétend,  qu'ils  étaient 

fi  jaloux  de  le  gagner  qu'ils  offrirent  de 

lui    céder  en    propre  le  haut  quartier 

deGueldre  avec  le  titre  de  Duc,  fi  les 

Etats   de   cette  Province  n'avaient  ex- 

pofé  les  droits  qu'ils  prétendaient  avoir 

fur  ce  pays. 

PronofitL     Mais  avant  de  fe  lier  les  mains ,  le 

^d"Pr"_c3Prince  d'Orange   brûlait   de    s'asfurer 

HemTpoV^    Ia    conquête   qui    faifait,    depuis 

L'ouvmure  longtems*,   'l'objet  de  tous  fes    voe^x". 

de  la  cam-^  [[  mourrait    content ,     disait  -  il  "  , 

*Jtftfan  ii».s  ^     aV:Ut     encore     le    bonheur     de 

&*.  iioi  Te     rendre     maître     d'Anvers.      JL2 
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Comte  d'Estrades,  pour  mieux  le  fou-  t<aA 
tenir  dans  Tes  projets  de  guerre  &  °4Q»< 
d'ambition  lui  fit  espérer  un  fecours 
extraordinaire  de  la  France.  En  côn- 
féquence  les  Etats -Généraux,  ou  plu- 
tôt leur  Préfident,  après  avoir  pro- 
pofé  cette  affaire  dans  faslemblée  , 
écrivit  en  France,  pour  demander  le 
fubfide.  Les  Etats  de  Hollande  s'éle- 
vèrent vivement  contre  cette  démarche, 
lis  auraient  voulu  qu'on  refusât  les, 
offres  de  la  France  &.  qu'on  acceptât 
la  fuspenfion  d'armes  offerte  par  les 
Espagnols.  Ils  firent  de  (àngfans  re- 
pioches nu  Préfident &(lipuleren:  que» 
désormais,  on  n'enverrait  aucune  lettre 
qu'elle  n'eût  été  1 e 'fumée ,  c'eft- à-dire 
i  &  approuvée  dans  une  nouvel- 
le féance.  Mais  ils  ne  purent  em- 
pêcher qu'on  ne  négociât  le  fubfide 
ordinaire  de  douze  cens  mille  livres , 
auquel  la  France  promit,  le  13  may, 
d'ajouter  un  fubfide  cxuaordinaire  ce 
cent  mille  écu^. 

Cependant,   comme  ces  fecours  n'é-     Reflbn** 
talent  rien  en  comparait  m  de  ceux  qu'-  ,n:iin 
ils  devaient  fournir  ,    ils  s  y  prêtèrent *!£&?* 
ivec  tant   de  lenteur   &  dnidolence  , 
3UC  c'était,   difait  Mazarin,  recevoir, 
:n  effet.»   fannistice.      Il    fut    même  7? ..-,-;. ,iy 
tellement  outré  d'une  conduite  qui  dé-*-*o« 
rangeait  tous  les  projets ,  qu'il  ilispen- 
Ut  le  payement  du  iubiidc  estraordi- 
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}6a6  na*re'     ^  ^  foire  des  reproches  fan-' 

.-      ■  glans  à  leurs  Plénipotentiaires.     Si  la 

République  continue,   leur  dit- on,   à 
trahir  ainfi  les  obligations  &  les  inté- 
rêts de  l'alliance,  les  Français  font  ré- 
fol  us   de  faire  de  leur  côté  ce  qu'ils 
jugeront  à  propos ,    fans  s'aiTujetrir  à 
les  caprices. 
Dernière  ''Le  Prince  d'Orange,  quoi  qu'il  dé- 
campagn»    pC1|t  à  vue    d'oeil ,  voulut  abfolument 
ihnri  "conduire  cette  campagne.     Mais  arrivé 
Aitfem  m.  à   Breda  ,    il  y  relta  longtems  ,    fans 
109- in.  rjen  entreprendre.     Cette  inaction  fit 
^sLJl'i. ime  Pe^ne   extrême  aux  Français  qui , 
31  pour  poùiTer  la  guerre   avec  la    plus 

grande  vigueur,  s'étaient  déjà  emparés 
de  Courtrai ,  de  Berg  St.  Winox  &  de 
Veurne.  Us  ôferent  même  attaquer 
Mardik  que  les  Espagnols  leur  avaient 
enlevé.  Us  n'attendirent  pas  que  la 
flotte  des  Etats  en  eut  bloqué  le  port , 
&  s'en  emparèrent  après  une  attaque 
vive  &  fanglante.  Us  vinrent  enfui- 
te  mettre  le  fiége  devant  Dunkerque. 
Mais  les  habitans  de  Calais  s'étant 
foulevés,  en  menaçant  de  brûler 
la  maifon  de  l'Agent  des  Etats  &l'Am- 
bailadeur  de  France  à  la  Haye  ayant 
fait  de  follicitations  prenantes,  'Jromp 
eut  ordre  d'en  venir  bloquer  le  port. 
Les  Français,  commandés  par  le  grand 
Condé  qui  n'était  encore  queDucd'En- 
guien,  l'attaquèrent  avec  tant  de  cou* 
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•âge  &  d'impéttiofité  qu'elle  fe  rendit    t/?./? 

iprès  environ  15  jours  de  iiége.    Mais _i_ 

a  prife  de  ce  nid  de  pirates  quoique , 
ivantageufe  à  la  Hollande,  ne  lui  cau- 
S  qu'un  médiocre  plaifir,  Les  Fran- 
çais prétendent  même  que  Frederic- 
iienn,  quoiqu'il  eût  pénétré  jusqu'en 
Flandre,  avait  quitté  ce  pays!  pour  al- 
ler dans  la  haute  -  Gueldre  ious 
prétexte  de  faire  une  diveiiion  ,  mais 
zn  effet  pour  lailfer  le  chemin  libre  aux 
Espagnols  ,  pour  délivrer  Dunkerquc. 
lui  effet  Frédéric  échoua  devant  Ven- 
0.  Son  entreprife  fur  Anvers 
l'avait  pas  été  plus  heureufe.  Soit  que 
l'espérance  de  la  paix  ralentît  fon  ar- 
deur, fuit  que  f  n  esprit  fût  affaibli 
par  les  maladies  du  corps;  foit  que 
la  Hollande,  la  Zeéhnde  &  furtout  1a 
rille  d'Amfterdam  eût  traverfé  cette 
expédition,  elle  fut  fans  fuccès.  lleft 
:ertain  que  le  Prince  d'Orange,  étant 
convenu,  fous  le  fceau  du  ferment, 
avec  la  France  ôv.  les  Députés  des 
lùats  à  l'armée,  de  confeiver,  dans 
Anvers,  le  libre  exercice  de  la  reli- 
gion catholique,  eu  moins  dans  quatre 
églifes  ,  les  Etats  d:  HclLîXJ  qui 
avaient  fu  arracher  le  fecret,  en  paru- 
rent outrés.  Ils  .îent  de  n'être ih!tm  ^t,t 
BDÎftiés  que  du  zèle  de  la  religion  ré-  >///. 
formée,  mais  c'était  plutôt  la  perte  de 
leur  commerce ,  ou  raggrandiflementde 
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x£>a&  ^a  ma^f°n  d'orange  qu'ils  craignaient. 
^  Ils  prétendirent  qu'il  ne  fallait  pas 
affiéger  cette  ville ,  de  peur  que 
cette  attaque  ne  fît  une  diverfion  à 
la  faveur  de  la  quelle  les  Français 
pourraient  étendre  leur  puisfance  déjà 
trop  formidable.  Les  Français  attri- 
buent le  mauvais  fuccès  de  cette  cam- 
pagne à  la  maladie  du  Prince  d'Oran- 
ge. Us  affurent  qu'arrivé  à  une  demi 
lieur  d'Anvers,  il  oublia  qu'il  était 
venu  pour  Pasfiéger.  11  ordonna  la 
retraite,  &  renvoya  même  les  troupes 
Françaises  qui  devaient  l'aider  à  pous- 
•  fer  ce  fiege  avec  vigueur.  On 
fait  qu'  arrivé  à  la  Haye  il  dit,  en  re- 
cevant les  complimens  ordinaires,  Je 
fuis  fâché  qu'on  n'aye  pas  fait  davan» 
tage,  mais  nous  avons  la  paix. 

Maladie   ,  ^ePuîs  cette  époque ,  quiA  fut  fuivie 
■&  mon  de  du  mariage   de    fa    fille    aînée    avec 
Freine-    l'Electeur  de  Brandebourg,  fa  fanténe 
Heari.       £t   qu'empirer»     Son    esprit  s'affaiblit 
avec  fon  corps.    11  ne  relia  plus  rien 
de  Frédéric  -  Henri  vers  les    derniers 
mois   de  fa  vie.     Il  devint  jaloux  de 
fon  propre  fils  &  fe  réunit  à  fon  E- 
poufe  contre  cfc  jeune  Piince  qui ,  ne 
^_^  refpirant   que  les  combats  &  voulant 
*"T         donner  Peftbr  à  fon  ambition,  frémis- 
I047*   fait  au  feul  nom  de  paix.    Enfin  fon 
h'dropifie   l'ayant  réduit    aux   derniè- 
res extrémités  5  ks  Etats  Généraux  &  le? 
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Etats  de  Hollande  kii  rendirent  vifite  jXaj 
le  onze  mars  pour  recevoir  Tes  derniers  ^'m 
adieux.  Il  voulut  leur  parler:  mais  fa 
langue  s'embaraiTa  ;  ils  ne  purent  en- 
tendre ce  qu'il  avait  voulu  leur  dire. 
Le  Miniftre,  qui  l'asfiftait  dans  fes 
derniers  moyens  ,  prétendit  l'avoir 
mieux  compris.  En  leur  difant  que  le 
Prince  leur  recommandait  la  profpérité 
de  fEtat  &  les  intérêts  de  fa  maifon,  ilf 
noublia  pas  d'ajouter  qu'il  ne  les 
pruit  pas  moins  d'avoir  foin  de  ceux 
de  la  religion.  Mais  on  favait  que  ce 
Prince  avait  toujours  été  plus  hon- 
nête homme  que  dévot.  Jl  languit  ^tfem.  IIL 
jusqu'au  14  du  mois  de  mars  &  nfoarat l?î'  l?s' 
âgé  de  63  ans.  Les  prédicans  étant, 
toujours,  à  l'exemple  de  la  populace, 
extrêmes  dans  leur  affection  comme 
dans  leur  haine,  ne  parlèrent  de  cette 
mort  qu'avec  des  eNpre>fi  ns  hipetbo* 
liques  ,*  comme  li  L'on  eût  perdu  un 
fouverain,  plutôt  qu'un  oflicier  d:  l'E- 
tat. Ce  font  gréerait  en  chaire 
l'un  de  ces  zélateur*,  ce  fin t  vos  pi* 
cbé>  qui  ont  cairfé  ja  mort  ;  vos  péchés 
nous  /'  ni  enlevé,  que  du  je?  vos  pé- 
chés lent  tué:  C  orume  li  ce  Prince 
n'eût  pas  lui  -  même  payé  le  fibut 
aux  faibleffes  humai- es:  c  mine  s'i! eût 
été  frappé  par  un  Accident  fubit;  & 
non  pas  miné  lènûWemeiH  par  l'âge  & 
maladies.  Ex  aie  ne-  Henri  méritait 
Tarn.  ri.  X 
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1(547  d'être  regretté  pour  fes  grands  fervi- 
, ..    ^  \'  ces  6c  fes  bonnes  qualités  ;  mais,  dans  la 
fïtuation  déplorable  où  il  fe  trouvait, 
fa  mort  ne   pouvait  être  une  grande 
perte  pour  l'Etat, 
portrait  de     11  faut  donc  avoir  l'équité  de  re- 
Frederio    trancher  de  la  vie  glorieufe  de  Fre- 
ri#       deric- Henri,  les  derniers  mois  oùfon 
esprit  avait  perdu  fa  force  &  fon  acti- 
vité. S'il  est  bien  difficile  de  trouver  dans 
une    place    fi  brillante  &  fi  délicate, 
des    hommes  parfaits  ;    fi  l'adulation 
&  la  bafleffe  tendent  continuellement  à 
les   corrompre,  à  les  entraîner  dans  des 
démarches  dangereufes;  s'il  eft  juste, 
en  un  mot ,  de  leur  tenir  compte  de 
tout  le  mal  qu'ils  ne  font  pas  ;  on  ne 
peut  s'empêcher  de  propofer  Frederic- 
Henri  comme  un  modèle  des  meilleurs 
Stathouders  qu'il   y  ait  eus  dans  les 
Provinces  -  Unies.    On  fait  bien  qu'il 
avait  de  l'ambition,  qu'il  fe  vangeait 
même  avec  éclat  de  ceux  qui  la  tra- 
verfaient  &  qu'il  défirait  vivement  l'ac- 
croifTement  de  fon  autorité  ;    mais  on 
doit  lui  favoir  gré  de  n'avoir  jamais, 
à  l'exemple  de  fon  frère ,  eu  recours 
à  des  moyens  violens  pour  y  parvenir. 
L'ambition  était  dans  lui,  plutôt  une 
défaut  particulier  à  (on  rang  ou   un 
defir  vague  de  l'esprit  qu'une  paslion 
du  cœur,    un  vice   de  caractère.    Il 
p'avait  pas  cette  trempe  d'ame  impé- 


PKOVINCES-UfUE  S.         ZU) 

tueufe,  hardie,  ferme,  qui  cara&érife  1647. 
tes  vrais  ambitieux  :  il  n'avait  que  de  "" 
l'éloignement  pour  les  projets  auda- 
cieux, pour  tout  ce  qui  respirait  l'em- 
portement &  la  violence,  11  n'avait 
pas  ces  qualités  brillantes  ,  ces  efibrs 
lublimes  que  les  fots  traitent  d'héroïs- 
me &  les  fages  de  qualités  dangereu- 
fes:  mais,  à  la  profondeur  du  jugement, 
il  joignait  un  esprit  calme,  ferain,  réglé, 
&  n'en  était  que  plus  propre  à  gou- 
verner dans  une  République  où  des 
chefs  doués  d'un  génie  fupérieur  ne 
font  fouvent  que  brouiller.  Plufieurs 
exemples  ôc  furtout  la  manière  dont 
il  abandonna  Grotius  auquel  il  avait 
promis  fa  protection ,  porterait  même 
à  croire  que  fe  condescendance  dégé- 
nérait en  raolleflTe  ;  fi  elle  n'avait  pas 
été  l'effet  de  fon  amour  pour  la  tran- 
quillité ,  de  fes  égards  pour  un  gou- 
vernement que  ,  par  une  pru  lence 
bien  louable,  il  aimait  mieux  ménager 
que  braver.  Cette  trempe  d'ame  fut 
aufli  la  caufe  de  cette  tolérance  aima- 
ble &  falutaire  qu'il  imroduifit  dans 
l'Etat  &  qui  doit  lui  concilier  des 
éloges  d'autant  plus  juftjs  &  plus 
grands,  que  ce  triomphe  fut  entière- 
ment Pefret  de  fi  làgeffe  &  de  fa  pru- 
dence. Car  il  fe  trouva  dans  un  teins 
périlleux  où  le  zélé  outré  de  la  rcli- 

K  a 
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1 647.  £'on  ^ta,t  ^ans  toute  **  f°rce  &  °fc 
-* — T£l  la  plus  grande  partie  des  membres  du 

gouvernement  ,     devant     leur    éléva- 
tion à  l'intolérance ,  avaient  intérêt  à  la 
ÎliÏ.  ^'fôutenir.     11  témoigna  même  tant  de 
vôy.  iidev.  tolérance  pou  ri  es  Catholiques  que  fans 
S<  13s»      aucun  autre  fondement ,  il  fut  foupçon- 
né  de   pancher  fecretement  pour  cet- 
te religion. 

Quoique    fa   prrfionomie   pleine   de 
grâces  &   d'aménité   annonçât  la  dou- 
ceur &  la  féré'ûté  de  fin  ame  ,  il  ne 
lailfait  pas  d'être  grave ,  férieux,  &  de 
montrer  à   propos   de  la  confiance  ÛÉ 
?9fr"6des  de  la  fermeté.      Un  peu.  lent  à  fe  dé- 
56°Mémle terminer,  il  difair  qu'après  avoir  adop-< 
Gtàch  jutr.  té   un    projet,    //  fallait   encore   dor* 
JJ;  mir   de  (Jus  avant  de  le  figner.     Jl  di» 

cJ2deRetx.fi*it:  aufli ■  fbuvent  que  le  moment oùtAàa 
Liv.  11  p.  reçoit  les  plus  heur  ci/ f es  nouvelles  étaib 
a7f\         celui  où  il  fallait  redoubler  (on  ntien^ 

mémoires.        . .  ,  .  ni/  •      -, 

de  FrcdtHMon  Pour  lç$  Pattes.  11  détestait  la 
flatterie,  ne  parlait  de  fes  fervices 
qu'avec  une  extrême  réferve  v  lbuaifc 
avec  chaleur  les  belles  actions  Jes. au- 
tre > ,  même  celles  de  fes  ennemis  ; 
quand  ils  s'étaient  fignalés  contre  lui 
par  de  belles  c|efenfes,  i\i  ne  laiffaib 
pas  d'être  fort  disfimulé  ,  difficile  k 
pénétrer  dans  Ces  projets,  &  n'accor- 
dait fa  confiance  qu'à  ceux  qu'il  avait 
fouvent  éprouvés.    Il  était  zélé  pour 
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fesarnis  (*),  affable  aux  étrangers,  li-  l647' 
béral  envers  les  g^ns  de  mérite.  Il 
avait  lui-même  beaucoup  de  goût  pour 
les  belles  connai>fances.  il  jcon'àcralc 
une  partie  de  Tes  loifirs  à  la  lecture 
des  meilleurs  livres  6c  portait  ordinal- 
rement  fur  lui  les  commentaires  de 
Célar  en  latin. 

c  'est  au-li,  dans  fart  de  la  guerre 
que  les  talens  brillèrent  aVec  le  plus 
<Tédat.  Il  ne  parut  jamais  ambition-* 
ncr  les  lauriers  qu'avait  cueillis  ton 
frère  dans  les  champs  de  bataille  ; 
mais  il  le  llrpalfa  dans  l'attaque  des 
places ,  puis  qif  il  prit  presque  toutes 
Celles  (ù  Maurice  avait  échoué.  Il 
-dotinïtit  tout  à  la  prudence  &  lien  au 
:hazar<.l.  Il  préfera  t.  uj  urs  un  projet 
knt  &  fur  à  des  entrcpnfes  brusques 
cv  brillances.  11  excella,  furroat  ,  à 
«donner  le  change  à  l'ennemi  &  à  ren- 
dre les  lignes   macceblibles.     En  iai- 


En   1^44,  le  Comte  d'Estra-ic- 

1  .rleineic  pour  un  duel, 
.  'ciic-H  nri  lui  6s  p  ifei  une  lettre  de 
fchsngt  èc  cent  nulle  livres»  avec  ordre  a 
l'on  b.<nq  1er  de  lui  fournir  encore  davanta- 
çc  f'il  en  ivaft  bef>»in.  „Qaittez*',  hit  dit' 
il,  ,,un  p i\ s  (ù  l'on  i:e  connaît  p.o  le 
t  te  ,   vih  trouver:  fc  part  ivec 

I  ce  que  j'ai." 
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*,p47«  fant  obferverune  discipline  fevere,  & 
ménageant  la  vie  des  Soldats*  il  s'asfura 
de  leur  respec1:,de  leur  amour,de  leur  con- 
fiance. Plus  d'une  fois ,  dans  les  occafions 
les  plus  périlleufes  ,  on  les  vit  lui  ten- 
dre la  main,  en  lui  enfant  de  ne  pas  les  é- 
pargner  &  qu'ils  étaient  prêts  d'affronter 
les  plus  grands  dangers ,  .pour  ac- 
quérir de  l'honneur  '  ce  conferver  Ton 
estime,  Enfin  par  les  fer  vices  mili- 
taires qu'il  rendit  à  l'Etat,  il  mit  la 
dernière  main  à  l'ouvrage  de  la  liber- 
té &  de  la  fouveraineté  des  Provin- 
ces-Unies; &  il  eut,  avant  de  mou- 
rir, la  fatisfaéîlon  de  voir  le  monar- 
que qui  pouvait ,  feul,  s'y  oppofer, 
impatient  de  la  confirmer  par  une 
fanction  publique  &  iolemneîle.  Ainfi 
Ton  peut  dire  qu'il  mît  le  toît  à  l'é- 
difice de  la  République  dont  fon  pè- 
re avait  pofé  les  fondemens  &  fon  frère 
élevé  les  murailles.  (*)  . 


(*)  On  a  raifon  de  fe; défier  des  por- 
traits de  !a  plupart  des-  hiftoriens;  furtout, 
quand  femblables  à  ceux  qu'a  tracés  du 
même  Prince  &  de  Maurice,  l'Auteur  de 
fbilloire  du  Stathouderat ,  ils  font  TefTec 
d'une  imagination  plus  fertile  que  réglée. 
Mais  quand  on  n'employé ,  pour  les  crayonner, 
que  les  couleurs  fidèles  de  la  vérité,  fondée  fur 
des  faits  &  des  relations  authentiques ,  ils  peu- 
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Envain  le  Jeune  Guillaume  qui  fut     1647. 
nommé,   iliccesfivement    ce  non   fuis  LeiEt-tsde 
quelques  délais  dont  nous  expoferons  Hollande 
bientôt  la  caufe,  à  toutes  les  charges  !°n'  ,f,lT/ 
qu  avait   remplies   ion  père  ,  employa  pEftrad  1. 
tous  fes  elForts  &  fon  pouvoir  ,  pour  $0. 
faire  continuer  la  guerre.     Les  Fran- 
çais, habiles  à  flatter  fa  pnsfion  impé- 
tueufe   pour   la   gloire,  l'avaient  déjà 
mis    dans    leurs    intérêts.     Jl     avait 
fait   marcher  des  troupes  du  coté  de 
liulst  pour  les  féconder.     Il  follicitait 
vivement   pour   qu'on  fit  de  nouvelles 
levées  :    mais   les   Etats   de  Hollande 
qui,   depuis  le  changement  de  Frédé- 
ric- Henri,  étaient  en  posfesfion  de  fub- 
juguer  tous   les  autres  corps  de  nlfe 
tat,  s'oppoferent  ouvertement  à  fes  des- 
feins  ;  &  comme  il  foutenaitqu'enquali- 
té  de  Capitaine -Général,  il  ne  dépen- 
dait que  des  États  Généraux  &  qu'il 
était  obligé  de  veiller  à  la  fureté  des 
frontières,  on  eut  recours  aux  Etats  - 
Généraux    qui    fe    huilèrent  gagner  ; 

vent  être  d'une  granJe  utilité  ;  en  rafiem- 
blant  dans  un  cuire  éiroit  tous  les  traits 
rs  qui  fervent  à"  développer  le  caractère 
intéreflant  d'un  homme  pjblic  ,  avec  Ici 
traits  particuliers  qu'on  n'avait  pu  faire 
entrer  dans  le  cours  de  In  narration  hillo- 
rique.  K  4 
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1647.&   dès  -  lors    fe  disfiperent  toutes  les 
m — £j  apparences  d'hottilités. 
Les  p  en»      LeSi  jpraneais  le  plaignirent  vivement 
ïraiçi.sar-de  ce  procédé.     Depuis  le  commen- 
lêtrcrt  u    cernent    de   Tannée  ,    ils  avaient  mis 
cenckfion  tout  en  ufage  pour  empêcher  que  les 
cnedauie^députés  ne  fignaflTent  les  foixante  &  dix 
huit  articles  convenus  entre  l'Espagne 
&  tes  Etats  ;   jusqu'à  ce  que  le  traité 
de  la  France  fût  amené  au  même  term- 
ine. Leurs  plaintes,  leurs  reproches, 
leurs  protestations  >  furent  inutiles:  tout 
ce     qu'ils    purent    gagner,    fut  d'en- 
gager une  partie  des  députés  à  ne  ligner 
qu'après  avoir  ftipulé  par  une  claufe 
exprefle  que  les  articles  n'auraient  au- 
cune  valeur,  jusqu'à  ce  que  la  Fran- 
ce fût  fàtisfaite.     Les  Espagnols  fu* 
rent  d'abord  embarrasfés  de  ce  con- 
%asn*ge  n  tre  -  tems.     Brun,  le  plus  adroit  de 
-**•  53«     leurs  négociateurs  ,   crut  intimider  le 
Députés,  en  menaçant  de  déclarer  "nuls 
les  articles  ,     s'ils   restaient  attachés 
à  cette  claufe.  il  les  ébranla  même,  en 
leur  faifant  accroire  que,  s'ils  chance- 
laient, il   allait   ligner  avec  les  Fran- 
çais, le  mariage  de  l'infante  avec  Louis 
A  i' V.   Miis   Donia  ,  Klant  &   furtout 
INederhorst,  qui  fut  toujours  pour  les 
Intérêts   de  la  France  &,  pour  Tobfer- 
vation  des  tnaidés^  ayant  tenu  ferme, 
les  LspagnoL  gpiiLvent  à  leur  tour.  Le 
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Comte    de  Pegnaranda   vint  les  voir.    1647. 

Il  affecta  de  désapprouver  le  refus  que  !=- 

fes  collègues  avaient  fait  d'admettre 
la  claufe.  Pour  mL-ux  periliader  de 
fa  fincerité,  il  lit,  dans  le  goût  Espa- 
gnol, un  grand  figne  de  croix  fur  la 
table  &  jura  por  fanta  cruz  qifon 
voulait,  de  bonne  fi,  conclure  la  paix 
avec  la  France.  Au  fond,  les  Fran- 
çais ne  laiiFnent  pas  d'être  outrés  de 
douleur  &  d  dépit  :  car  lâchant  la 
di^pofition  des  esprits  dans  la  Képa- 
blique  ,  ils  prévoyaient  que  les  arti- 
cles 1  pouvant  facilement  être  approu- 
vés dans  chacune  des  ♦  rovin:o-L'pies> 
•elles  auraient  peu  d'égard  pour  cette 
claufe  &  croiraient  (au ver  les  appa- 
rences, en  défàvouant  leurs  députés. 
Cependant  ils  affectèrent  d  en  triom- 
pher en  prei'..-n:e  des  fcpaonob,  de 
p/ur  qu'ils  n'en  pr.tr..ntocchii-md,aug- 
n.enrer    leurs    demarid  i!-  s'em-  nu.  2t. 

poneientfurtout  contre  Mr.ftauw  qu'ils 
peignaient  comme  le  plu>  in  &.  le 
plus   dangereux   des  Pîémp  teiviaires. 

Leur  \  lus  grande  espérance  et  ttf  alors  frigocr» 
fondée  lur  le  fuecès  du  voyage  deMr . t»on  ucMr. 
Servtom  Cet  habile  Aégetâatear  était  6'rvien  à  ,a 
paiti  pour  la  Hollande  des  le  o>m-  5a,e\  1/ 
rtenoc  netft  de  l  aune  ,  pour  arrecter 
d'un  fcuj  cmp  \c$  progrôd  de  la  né- 
•goctation ,  eu  engageant  It*  Etats  dans  au- 
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1647*  nouveau  traité  de  garantie  mutuelle* 
11  ne  fe  rendit  à  la  Haye  qu'à  peti- 
xég.  s/cu  tes  journées,  pour  avoir  le  loifir  de 
w  no. *  faire  agir  des  intelligences  qu'il  avait 
dans    les    Provinces    dé   Gueldre    6c 
d'Utrecht.    Son  premier  foin  en  arri- 
vant à  la  Haye  fut  d'obtenir  audience 
des  Etats-Généraux.    Il  y  fit  un  long 
discours  où  il  expofait  la  conduite  de 
la  France  dans   le  jour  le  plus  favo- 
rable.   11  s'efforça  d'inspirer  des  ioup- 
çonscontre  lesEspagnols  qui  cherchaient? 
en  femant  la  discorde?  à  défarmer  le 
lion  beigique  de  fon  épée  ?  à  lui  ar- 
racher enfuite  cette  poignée  de  flèches? 
Cmboie  ?    non    feulement  de    l'Union 
des  Provinces  entr'elles,  mais  encore? 
difait-  il,  de  celle  qu'elles  doivent  en- 
tretenir avec  leurs  alliés.    Apre-savoir 
adroitement  rapelé  les  lieux  communs 
&  tout  ce  qui  pouvait  rendre  la  foi 
des  Espagnols  fuspecle;  il  faifait  fen* 
tir  à  quel  danger  s'expoferait  la  Ré- 
publique ?    par    un    traité  particulier. 
De  quel  front  oferait-elle,  dans  une 
circonftance  périlîeufe,  recourir  à  des 
alliés  qu'elle  aurait  trahis  ?    Enfin  il 
montra    que    l'alliance    de    la  France 
était    l'appui    le  plus  fur  &*-  le  plus 
ferme  de  la  République.  A  la  vérité 
dans  les  faits  qu'il  énonçait ,   à  la  fo- 
lidité  des  raifonemens  qu'il  dévelop- 
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pat  ,  il  joignait  le  ton  d'un  ami  fin- 
cere  qui  iemble  ne  penfer  qu'aux  in- 
térêts de  ion  ami  &  tâche  de  réchauf- 
fer fa  froideur,  par  des  reproches  ten- 
dres Cv  affectueux.  Il  fe  garda  bien 
de  faire  éclater  le  vif  resfenti ment  que 
devaient  caufer  les  progrès  du  traité 
des  Etats  avec  l'Espagne.  11  affecta 
d-en  disculper  la  République,  &  d'en 
rejetter  le  blâme  fur  la  précipitation 
de  quelques-uns  des  Plénipotentiaires» 
Cette  manière  fupérieure  de  négocier 
ne  fut  pas  fans  fuccès.  Les  ^Etats  • 
confirmèrent  la  claufe  ,  &  promirent 
de  rie  cunclure  que  conjointement  avec 
la  France. 

Les  Espagnols ,  attentifs  aux  dé-  Artifices 
marches  de  Mr.  Servien,  ne  restaient  des  Espa- 
pas  dans  l'inaction.  Us  envoyèrent  à  ^s* 
la  Haye  un  de  leurs  agens  ,  nommé 
Philippe  le  Roi,  homme  fouple  ,  arti- 
ficieux ,  habile  à  fe  faufiler,  peu  déii» 
cat  fur  le  choix  des  moyens.  Mr. 
Brun  ,  encore  plus  puiilant  par 
fon  adrefie  ce  -on  éloquence ,  de- 
mandait môme  un  pallé  port ,  pour 
venir  ,  difait  -  il  ,  à  la  Haye  trai- 
ter avec  le  ministre  de  France.  Mais 
M.  de  Servien  déclara  fortement  qu'il 
n'avait  ni  la  volonté  ni  le  pouvoir 
d'accepter  cette  conférence  &  menaça 
de  fe  retirer,   ii  le  pasfeport  étau  ae- 
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%6a.j.  cordé.     M.  Brun  fe  dédomagea  de  ce 
.  refus,  en  faifant  circuler  dans  tout  le 

pays  des  mémoires  captieux  ,  propres 
à    justifier    l'Espagne    &    décrier  les 
Français  qui,  difait-il,  obtenant  l'ac- 
quifirion    de  toutes  leurs  conquêtes  , 
ne  laisfaient  pas,  pour  les  intérêts  chi- 
mériques   de   quelques    nations   neu- 
tres, de  former  des  obfta''les  au  bon- 
heur d'une  paix  que  toute  l'Europe 
attendait  avec  impatience. 
Emporte»     Jusqu'alors  M.  Servien  avait  fumo* 
fe  m,  ser-dérerfon  caractère  naturellement  violent 
v»en.         &  orgueilleux.  Ces  accufations,  qu'on 
Me  repousfait  point  *  Faigrirent.    Les 
députés    des    Etats,    ayant    fait   un 
mémoire  où  ils  femblaient  les  approu- 
ver, en  donnant  le  tort  aux  Français, 
cet  incident  acheva  de  l'irriter.    11  fe 
mit  à  compofer  un  long  écrit,  plein  de 
iiel  contre  les  Espagnols  &  de  plain- 
tes comte  les  Députés.  11  fe  déchaîna 
furtout  contre  M.  M.  Pauw  &  Knuit, 
qui  s'étaient  montrés  les  plus  oppofés 
n^eam.r  aux   mefures  de  la  France.     On  n'a 
74-90.      pas  oublié,  difait-il,  qu'un  jour  ils 
disputèrent  avec  tant  de  chaleur  pour 
les    intérêts    de    l'Espagne,   que  M. 
Mathenefle   crut    devoir  leur  impofer 
fiknce   &   avertir  qu'il    ne   convenait 
pas  de  prendre   le  parti  des  ennemis 
tfcntte  des  alhés.      Un  des  tiafts  les 
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plus  adroits   de  cette  lettre  fut  Tac  [617. 

cufation  qu'il  forma  contre  Pauw  d'à- i-1 

voir  trahi  les  intérêts  de  Tes  conci- 
toyens en  abandonnant  à  l'Espagne  le 
haut  quartier  de  Gueldre  qu'il  ne  te- 
nair  qu'à  lui  de  leur  afturer.  A 
cette  nouvelle  plufieurs  Provinces  & 
furtout  la  Gueldre  prirent  des  mefu- 
res  pour  faire  fuspendre  le  traité 
jusqu'à  que  ce  point  important  eût  été  ob- 
tenu. 

Aufti  cette  lettre  fît-elle  des  impresfions  r     . 
différentes,  dont  on  ne  peut  fefor  1er  pritsd,nsi« 
une  idée  bien  jufte,  fi  Ton  n'approfon-  K<5pubi»qnr, 
dit  encore  les  deux  fentimens  qui  par- 
tageaient  les   esprits  dans  la  Républi- 
que.    Les  uns  ,    attaches  à   l'ancien 
préjugé    qu'on    ne  pouvait    avoir    une 
paix  iùre  avec  les  Ej.pagnoIs ,  tant  que 
le  voifinage   leur   donnerait  la  facilité 
d'attaquer  laRépublique,  voulaient  qu'on 
ne  mît  bas  Jes  armes  que  lorsqu'ils  fe- 
raient entièrement  cfcraésdes  riyd  bas 
Ci  le  partage  de  .635  nus  à  éxecution. 
Ce   fentiment,   pour   être   celui  de  la  ivt^nef  t. 
France,  pour  n'être  gueres  f« -ndé  que/iy- 1U  ~+* 
fur  un  préjugé,     &  être  gêné  alement 
adopté  par  le  peuplent  les  Minières  de  la 
religion,  ne  l 'iilait  pas  d  être  le  plus  avan- 
tageux &  le*  plus  raiiîmable.  Ce  n'était  plu* 
que  l'affaire  d'une  ou  ife  deux  campagnes; 
&  la  force  qu'en  recevrait  la  Républi- 
que balançait  lurenxent  le  danger  dV 
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Ï'K-Ay.  voir  les  Français  pour  voifins.  C'eft 
IEjJj toujours  une  pofition  dangereufe  pour 
un  Etat  que  de  ne  pas  fubfifter  par 
fes  propres  forces  &  de  dépendre, 
pour  fa  confervation  ,  de  la  jaloufie 
des  Etats  voiiins,  furtout  quand  ils  fôafc 
fournis  à  des  monarques.  Des  alliances 
pasfageres,  dts  fuccesfions  imprévues, 
peuvent ,  comme  on  le  voit  chaque  jour, 
changer  fubitement  leurs  intérêts  gé- 
néraux. Le  partage  des  Pays -bas  va- 
lait donc  alors  mieux  que  le  fyftême 
des  barrières  pour  lequel  on  n'avait 
pas  même  encore  les  raifons  qu'on  a 
eues  depuis.  La  Hollande  couverte 
&  défendue  de  toute  invafion  par 
les  Provinces  qui  l'environnaient  , 
s'embaraslait  peu  de  faire  des  nouvel- 
les conquêtes,  Mais  les  Provinces  fron- 
tières qui  formaient  le  plus  grand  nom- 
bre ,  avaient  des  raifons  contraires  &  des 
vues  différentes.  Elles  y  trouvaient, 
ainfi  que  le  Prince  d'Orange,  unegran» 
de  augmentation  de  pouvoir;  fort  que 
les  nouvelles  acquifitions  fusfent  ré- 
gardées comme  pays  conquis  &  fti- 
jet  ;  foit  qu'elles  fusfent  érigées  en 
Provmces  particulières,  avec  le  droit 
&  les  prérogatives  des  autres  membres 
confédérés.  Ces  conlidérations  de* 
valent  donc  leur  faire  goûter  le  pro- 
jet de  partage:  Ce  fut,  fans  doute, 
lai  jaloufie  9  ce  fut  le  danger  qu'aurait 
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entraîné  cette  augmentation  depuis-  1(?.- 
Sance  qui  porta  les  -Etats  de  Hollande  I0-^  * 
aie  traverSen  Peut-  être,  fi  l'on  eût  pu 
régler  le  fort  des  Pays  qui  devaient 
être  l'objet  du  partage;  li  l'on  eût  pu 
fe  réfoudre  à  les  admettre,  avec  les 
autres  places  •  du  Brabant,  aux  préro- 
gatives de  la  confédération,  cette  af- 
faire aurait  rencontré  moinsd'obftacles. 
Mais  les  Etats  de  -Hollande  n'avaient 
aucun  intérêt  à  favorifer  cette  admis- 
sion. Et  le*  Etats-Généraux  crai- 
gnaient qu'elle  n'augmentât  dans  Pas  Sem- 
blée Pembarras  de  délibérations.  Us 
appréhendaient  de  perdre  de  leur  puis- 
sance &  d'expofer  l'Etat,  en  leur  lais* 
fant,  comme  au  pays  de  Drente ,  le 
droit  d'une  administration  particulière. 
Car  telles  furent  les  raifons  qui  leur 
firent  éluder  les  requêtes  queceux  du?! y"'*?/ 
Brabant  des  Etats  leur  adreflerent  en  wu^mf,  /. 
différens  tems  &  notamment  en  164^,7+- 
pour  obtenir  les  avantages  d'une  pro- 
vince confédérée.  Les  Etats  de  Hol- 
lande profitèrent  de  ces  difpofitions 
des  Etats  Généraux  pour  faire  triom- 
pher leur  parti.  Us  ne  foupiraientque 
pour  la  paix  qui  devait  alfurer  irrévo- 
cablement leur  place  parmi  les  puis- 
sances Souveraines  de  l'Europe  &  ou- 
vrir toutes  les  mers  &  tous  les  ports 
à  leurs  vaisSeaux.  Us  Se  flattaient  qu'a- 
lors ils  pourraient  anéantir  fans  peine 
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la  puisfance  Portugaifè  dans  les  ïndes; 
puis  qu'ils  avaient  pu  Técra'-T  ,  lors- 
qu'elle était  foutenue  par  l'Efbagne. 
Ils  exagéraient  avec  affectation  le  dan- 
ger où  ferait  expolëe  la  République  -> 
en  devenant  frontière  de  la  France. 
Suivant  eux,  les  Provinces  étaient  e> 
puiiëes  »°  il  était  tems  d'interrompre 
par  la  paix  cette  fuccesfion  d'autoiité 
que  la  guerre  procurait  à  la  mai! on 
d'Orange.  Cette  condiération  leur 
avait  fait  différer  Finftaiiauon  du  jeu- 
'Ménage  i.  ne  Guillaume  auquel  ils  voulaient  rai- 
**.  re  remarquer  qu'il    ne  la  tenait   que 

àcs  ttats.  En  conféquence,  on  ne  pou- 
vait trop  fe  hâter  d'accepter  les  con- 
ditions offertes  par  l'Efpagne;  fauver, 
**il  é  ait  posfible,  les  apparences  avec 
ta  Fiance  ;  &  *  fi  cetre  cour  fe  ren- 
dait trop  d  fficite  ,  fuie  la  paix  fans 
elle.  C'était  violer,  il  eft  vrai,  les 
îoix  de  l'équité  &  les  devoirs  de  la 
reconnai -lance.  Mais-,  dans  les  Képu*- 
bliques  ,  encore  p-Uo  que  dans  toute 
autre  forme  de  G  ;  avanie  aient  ,  le!s 
fenti'aens  d'honneur  &  les  motifs  d'af- 
fection (ont  bien  taoiias  écoutés  que 
l'intérêt  .fol  1  Je  &  général.  Los  appa- 
rences fpéc-eulés  du  bien  de  1»  patrie* 
de  la  née  iïï^  des  atâutie*,  de  la  fû> 
reté  de  l'Ecat  ,  fe  nt»î en=t  mettre  les 
chefs  a  l'abri  dri  tout  r  proche.  Depuis 
que   Frédenc-iieiui   s'éiait  laisfé  ga- 
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tfner,  le^parti  des  pacifiques  avait  fait   1647. 

des    progrès     rapides.       La  PHn.esfe   -— -1 

Douairière  continuait  à  le  foirenir;  Cv 
le  jeune  Prince  d  Orange  av;it  plus(ie 
zèle  pour  Je  parti  contraire  que  de 
crédit  &  de  pouvoir  pour  le  faire 
triompher. 

•    Dans  cet  état  des  chofes,  l'objet  de  1e  Dac  .?* 
la  négociation  de  M.  Servienn  était  pas  iv.t  »m  af- 
fadie à  remplir,  La  conduire  du  Duc^nt  à  **• 
île  Longuevillè  ne  fervit  pas  à  en  faei«Pattw' 
ter  le  fuccès.   La  cour  de  France  l'avait 
•nommé  chef  des  Plénip  temiair  s,  pour 
donner  plus  d'éclat  &  d'auto'iré  a  Tam- 
basfadc.CePrinceïefté  feul  iMuiifter  par  imgtma 


en   lui    remettant    le   projet  enter  du  6y.  7°.7«- 
traité  qne  la  'France  projettait  Je  faire 7** 
avec  l"Efpagne.     Cette  démarche  pro- 
pre à  "abréger  \i  négociation  rie  Fut  pas 
goûtée   du   Cardin  H  Mazarin.     Ce  Âli- 
niftrc   cherchait    à   prolonger   le  traité 
pour  tuer  plus  d'avar.ngc  de  Pépi'iie- 
tnent    de    flifpagne   Cx    entretenir  une 
guerre  qui  ren  lait  fe*  ralens  nécesiai- 
res.      JV1.  1'  u\v  parlait  toujours  pour 
un     médiateur    tlsmgerettx    6v    fuîfnft 
par  fa -parrialit^  p<a?r  tefc  EnJte'gnBls-,  Le 
Duc  eut  or  Ire  de  -rompre  n  iK  commet* 
en   .'V'e(    lui.     Les  lirais  de  iJolLnde* 
rccardar.t  ce  refus  comme  un  outrage. 
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I  647* _  n'en  furent  que  plus  animés  à  traverfer 
^     les  mefures  de  la  France.   Les  Français 
73'.  V^V  «voyant  alors  qu'ils  compteraient  vaine- 
•Btugeant  r.ment  fur  leur  alliance ,  fe  relâchèrent 
J3>-  » 3 6.  fur  l'article  du  Portugal,   auquel  ils 
il l'  I4°*  voulaient  procurer  une  trêve  &  ne  fe 
réferverent  plus  d'asfifter  ce  royaume 
qu'en  termes  généraux.    Mais  les  Es- 
pagnols, voyant  alors  la  face  des  affai- 
res changée  en  leur  faveur  par  la  dé- 
fection de  la  République  qui  ne  voulait 
plus  mettre  des  troupes  en  campagne 
&  par  l'entrée  de  l'Archiduc  Leopold 
frère  de  l'Empereur  au  gouvernement 
des  Pays  bas  avec  une  puisfante  armée, 
,  inventèrent  à  leur  tour  de  nouvelles  chi- 

canes, pour  éloigner  la  conclûfion  du 
traité.  Ainfi  le  deftin  de  la  gaerre 
était  la  balance  qui  réglait  tous  les 
mouveraens  des  négociateurs  ;  &  cha- 
cun d'eux  avançait  ou  reculait  la  né- 
gociation, fuivant  qu'il  avait  à  craindre 
ou  à  efpérer. 
u.  servien  Les  dîfpofitions  de  la  République 
traverf<f  Par  fuivant  qu'elles  inclinaient  pour  l'un  ou 

de  Hoi]an-l'autre  Parti  9  c'eft-à-dire  pour  ne  traiter 
èe,  qu'avec  la  France  ou  fans  elle, n'avaient 

pas  une  moindre  influence  dans  cette 
négociation.  C'est  ainfi  qu'un  petit  Etat 
peut  quelquefois  donner  à  deux  gran- 
des puisfances  rivales  le  mouvement  & 
prefque  la  loi  qu'il  devrait  recevoir 
d'elles.     Le  parti  de  ceux  qui  von- 
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laient renoncer  à'  l'alliance  plutôt  qu'à  (  6  a  yt 
ia    paix,   devenait  tous- les  jours  plus  ._Z_ 
puisfantdans  la  République.  M.  Servi  art, 
loin   de  pouvoir  en  ralentir  les  mou- 
vemens,  était  lui-même  expofé  à  ïbn 
choc.     Les   Etats   de  Hollande  affec- 
taient de  le  traverfer.    Quand  ils  pa- 
raisfaient  écouter  fes plaintes,  leur  dé- 
férence avait  toute  l'apparence  d'une 
infulte  méditée.    Ils  promirent  un  jour 
d'ordonner   des    viiites   pour    arrêtter 
FimpresGon   d'un   écrit  Lfpagnol  dont 
il  fe  plaignait.    Mais  on  n'enleva  que  Aftj.  nu 
fon  propre  discours  qui  fe  trouvait  pré-  lS7* 
cifément  alors  fur  la  pretfe.  Us  prirent 
ouvertement  le  parti  de  leurs  Députés 
contre  fes  aceufations.    Ils  approuve-  ujj,  >&,f, 
rent  hautement    la  conduite  de  Mi\L>».  Fro, 
Pauw   6c  Mathenesfe  qu'il  avait  atta- '*'""• 
qués  avec  le  plus  de  violence.    llsne#,;9:. %  Stctm 
paraisfaient  alors  pas  mémefefoucicr  de  iv.  87. 
conferverdesménagemens  pourlaFran-;i0+-  8I+« 
ce.   Mr.  Servien  ibllicitait  vivement  iUk£fc~t  L 
nouveau  traité  de  garantie,  Finterrup-  s?.  - 
tion  d'un  accomodement  avec  VEfpz-'Bo".r!-wt  r- 
gne,  l'ouverture   d'une  nouvelle  cam-  \\\\     * 
pagne,  pour  laquelle  il  offrait  le  lub 
Gde    ordinaire.    Livrés    aux    conleils 
de   MM.    Pauw   ce    Mathenesfe  ,    les 
Etats        de      Hollande     firent     dans 
leur  aflemblée   ce  envoyèrent  aux  au- 
tres Provinces  tous  les  reproches  que  la 
patfon  ex  fanimolité  pouvaient  leur  die  • 


036     La  République  des 

16&7 *  ter  contre  *a  France.      Us  juftifiaient 

1— 1  leur  défection  par  chs  flippolidons  où 

la  décence  &  la  vérité  étaient;  égale- 
ment facritiées.  Ils  prétendaient  que 
la  France  avait,  à  leur  infç.i,  conclu 
le  mariage  de  l'Infante  &  "'"échange 
des  Pays-bas;  quoiqu'ils  fn fient  ;b  1rs 
d'état  de  /prouver  qu'elle  eut  fbngé  à 
l'accepter  au  préjudice  de  lours  ctroits 
&  fans  leur  ••  confenrew -nt;  avmjiuîs 
ne  pailent  ignorer  qu'en  'désavouant 
les  discours  des  Epa^noJs  &  iirCouite 
d'ultra  des,  elie  y  avait  foîïri  a  m  taeat  re- 
noncé ,  (j ,  toutefois  ï  elle  Fa  snrit  goûté  : 
c<>  SI  aie  fi  railleurs  c'était  une  infraction 
de  !u'f  ->-i  publique  que  d'ouvrir  ras  i?é*?atf- 
ter  ièuîeirièntLinpnijet.  llsf  ni  tenaient 
qu'on  ne  pouvait  pten  la1. trop  dj  pré- 
caution rphîstl  arrêlte.  M  nbitron  de 
'la  France  &  rétablir  lY.quil,b*e  de  l'Eu- 
rope qu'elle  déminait.  Co  nme  û 
B ans  Pepufiement  où  le  trouvait  l'Kf 
pagne,  il  ne  pouvait  pas  aîr-rver  que 
h  France  multiplia:  encore  les  con- 
q Liâtes  ;  (ans  les  D 1  i  rés ,  au  x  q  1  \ds  el  1  e  d e- 
viendraot  b'en  plus  for.Yridabfle,  parce 
qu'ils  auraient  perdu  leur  droit  au  par- 
tage propofé-'  Ce  dénier  inconvé- 
nient était  trop  lenfiole  pour  ne  pas 
fauter  aux  y.ux  des  moins  Clairvoyante. 
Nyoc.  s.'cr.  I3;ins  la  mulritudè  des  brochures 
/r  4.  l3*  ^,1  parurent  alors,  -on  voit  qpfcn 
effets  on  ne  fe  le^isiimulaitpas.  Ma»» 
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on  fe  tirait  d'affaire  en  répondant  par  j  g .  - 
des  pasfages  de  l'Ecriture  Sainte,  qui  ^'' 
difent  que  l'Etre  fuprême  confondra 
l'impie  &  l'orgueilleux.  Il  ell  vrai 
que  ce  raifonement  frivole  fe  trouva 
jultifié  par  l'événement.  Mais  à  moins 
que  ces  zélateurs  n'aient  eu  le  don  de 
prophétie,  ils  ne  pouvaient,  quand  ils  par- 
laient ainfi ,  prévoir  ni  les  émeutes  civiles 
ni  les  fuites  des  troubles  de  la  Fron- 
de- Enfin  les  Etats  de  Hollande  fuu- 
tenaient  qu'ils  n'étaient  pas  en  état  de 
mettre  une  armée  en  campagne,  & 
qu'on  avait  f;iit  aiïez  &  même  trop 
pour  la  France.  Auhil  ne  fut-il  pas 
d  fficile  à  M.  Servien  de  réfuter  ces 
alléguions  abfurdes,  dans  une  lettre 
plein  j  de  force  &  de  feu,,  qu'il  écii- 
v  t  à  chacune  de*  Provinces  lu  com- 
me on  avait  alfedé  de  louer  rEfpagne 
en  décriant  la  France,  il  fit  remarquer 
,,  qu'il  n'y  avait  point  de  lieu  dans 
„  les  Provinces  <  ù  les  Efyagnois 
„  n'eulTent  fait  éprouver  leur  cruauté  , 
,.  qui.  n'eut  ausii  été  lougi  du  làog 
,^  que    les    ftrançah  snt  oépandu 

„  pour   les  1:  <vice  de  h  Ké<\  ï\ 

Voyant  qu*'on  refulah  aln!;  lèvent  de  mué  de 
rentrer  en  campagne-,  Servien  lit  tous <5uaramte 
afflwts  poinr  obtenir  un  tuaèré  dn  ga?  ?,rrfc  ,a& 
rantic  Apres  bien  de>  elf>rts,  il  crut  u^Eitw, 
anoic  réu>(i  ;  mais  les  Era  s  de  Hol- 
lande eurent  le  liera  d'en  faire  dres- 
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1.646.  fer  les  articles  de  façon  qu'il  ne  pût 
— —  gueres  s'en  applaudir.  La  France  & 
les  Etats  s'engageaient  il  eft  vrai  à  rom- 
pre généralement,  en  guerre  ouverte, 
au  cas  que  l'un  d'eux  fût  attaqué  ; 
mais  cette  garantie  ne  devait  avoir  lieu 
qu'après  la  paix  qui  fe  ferait  à  Muns- 
ter entre  la  France  &  PEfpagne.  Aus- 
fi  ce  traité  ne  plut  ni  à  la  France  ni 
à  Tes  alliés.  C'eft  en  conféquence  des 
bougeant  ^-reproches  qu'on  fit  à  ce  fujet  à  M. 
ï8*'  Servien,  qu'il  écrivit  au  Cardinal  deux 
particularités  trop  remarquables,  pour 
être  pasfees  fous  filence.  „Le  Greffier 
JVIufch,  dit-ii,  me  dit  un  jour  effronté- 
ment que  fes  maîtres  ne  faifaient  ja- 
mais de  traité  qu'ils  ne  fongeasfent, 
en  même  tems,  au  moyen  de  n'exécu- 
ter pas  les  chofes  qui  pouvaient  les  in- 
commoder :  J'ai  fu  ausfi  que ,  quand  Pauw 
&  Knuit  firent  celui  de  1635  &  qu'on 
leur  écrivit  de  la  Haye  qu'ils  avaient 
engagé  l'Etat  bien  avant  dans  les  in- 
térêts de  la  France,  ils  répondirent 
avec  un  proverbe  Flamand  que ,  quand 
on  avait  fait  entrer  l'époufée  dans  le 
bateau  ,  on  ne  lui  tenait  des  promes- 
fes  qu'on  lui  avait  faites,  que  celles 
qu'on  voulait".  Ce  récit  ell  remarqua- 
ble :  on  peut  le  rapporter  fans  offenfef 
la  République  ,  puisqu'on  aurait  tort 
de  lui  imputer  des  discours  qu'ellen'a 
jamais  avoués. 
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11  était  aifé  de  prévoir  quelle  ferait  jgj* 
la  détermination  dçs  Etats.  Le  parti  ^  ! 
de  la  France  ne  tenait  plus  qu'à  un 
fil.  Les  Provinces  de  Gueldre,  de  Zeé- 
lande,  de  Frife,  d'Utrecht  qui  l'a- 
vaient foutenu  le  plus  vivement,  com- 
mençaient à  fe  laisfer  ébranler.  Ce  n'é- 
tait que  par  TadreiTe  &  l'intrigue  que 
Servien  avait  réusfi  à  engager  la  Guel- 
dre à  faire  différer  la  filature  du  trai- 
té. Les  Gueldrois  qu'il  avait  ad  roi  te- ^;V/™.  m. 
ment  flattés  de  l'acquifition  de  la  hau-'^- 2°*- 
te -Gueldre,  ne  voulaient  pas  conclu-  {Jjf^ï'* 
re  avant  d'avoir  obtenu  cette  cesfion* 
Mais  dans  le  même  tems  les  Efpa- 
gnols  enorgueillis  des  fuccès,  quoique 
légers  qu'ils  avaient  remportés  cette 
campagne,  devenaient  moins  faciles. 
Ils  rejetterent  cette  propofition;  6v  pa- 
rurent encore  moins  fe  foucier  de  con- 
clure avec  les  Français.  Ceux- 
ci  ne  manquèrent  pas  d'en  prendre 
occafion  de  montrer  que  l'éloi- 
gnement  pour  la  paix  dont  on  les 
nvait  acculés,  ne  devait  être  imputé 
qu'aux  feuls  Epagnob.  Mais  les  Etats- 
Généraux  ne  fe  lai>ferent  pas  intimi- 
der par  ces  froideur?.  A  peine  eu- 
rent-ils appris  les  di.cpcfitions  de  PEf- 
pagne  qu'ils  mandèrent  le  Prince  d'O- 
range à  la  Haye  <S:  .^'abouchèrent  avec 
lui  fur  l'ouverture  d'une  nouvelle  cam- 
pagne. Les  Elpa^nolt;,  alarmés  de  cet- 
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1647.    te  nouvelle,  changèrent  ausfitôtdeton. 
— \r—     Dès-  lors    la  négociation  fut  fuivie 
fiôTdu"     avec  tant  de  rapidité,  qu'au  mois  d'Oc- 
Tiaué.      tobre  tous  les  points  furent  décidés  en- 
ïasnagei.  tre   i'£fpagne  &  les  Provinces  -  Unies. 
bougeant. v.  Un  incident  imprévu   fervit   encore   à 
369  37^  irriter  les  Htats  contre  la  France.    Les 
Uegcc.  ^tr-Efpagnols  furent  fe  procurer  une  copie 
m/xae.  df   toutes  les   lettres  écrites  cette  an- 
157!  188.  née  par  les   Plénipotentiaires  Français 
194.  4oi.  au  Cardinal   &   les  réponfes  qu'ils   a- 
V'nfem.      vaient  reçues.  11  eft  ailé  de  Juger  com- 
vredeh<miki>h\tv\    un    tel   recueil    devait  contenir 
333-  347.  ct'anecdotes     mylléneufes  ,       de    ces. 
5+i?*         rufes  politiques,  de  ces  tours  artificieux 
que    le  Cardinal   employait  ordinaire- 
da  s   f^s  négociations   6i  que  la  mali- 
gnité ne  manque  pas  de  traiter  de  four- 
berie ;    quand  elle  fent  Ces  propres  fe- 
crets  à  couvert.  Heureufeu.ent  le  feui 
article,   qu'on  y  tiouva  qui  pût  com- 
promettre le  Caîdinal  ,    regardait   les 
Suédois.     11   n'y  avait  fur  les  Provin- 
ces-Unies   que   des  traits  îatyriqucs  , 
dfcs   u  proches  amers,   propres  a  mon- 
ter   le    resfentiment    [r-fond    de    la 
France  ;   n:ai.>    rien    qui   pût    la    faire 
loupçoiiiur  de    tramer    des   noirceurs. 
Cependant  les    Etats  ,     quoiqu'ils   n'y 
apprifcfènt  rien  de  nouveau,   rien  que 
les  Frarç:;is  ne  leur  u  Sent  déjà  repro- 
ché  bien    ces  lois  ,    ne   laisfêrent  pas 
d'en  païaître  oiTcniés.    Vers  la  fin  du 

mois 
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mois  Novembre  ,  leurs  Dépiré^  fe  trou-    1647. 
vexent  tous  à  Munfter,  autorifés  à  ter- 
miner    une    négociation    dont  la   lon- 
gueur devenait  fastidieufe. 

Quoique  ceux  de  Zéelande,  deFri-  F*r>e liens 
fe   6c  dUtrecht  fuflent  chargés  de  neim3sin'j 

n      .     ,    ,  .         .       °.  ».    pour  mena» 

pas  conknur  a  la  paix,  a  moins  quel- g.run^paix 
le  ne  fe  fît  de  concert  avec  la  Fran- générale. 
ce,   ils   étaient  prêts  de  fe  laiiTer  en- Î2SÇ  **** 
traîner  par  l'exemple  des  autres,  lors-  18t.  4x7. 
que   les   Français  imaginèrent   un  ea-r"'V««-'/.  x» 
pédiéot  p  mr  parer  ce  poup.    Us  p;o  58- 
poferenc  de   remettre  leurs  différends 
à   l'arbitrage  des  Etats  -  Généraux  & 
du  Prince  d'Orange.     Une  médiation 
fi   gloricufe  devait   les  flatter;   &  les 
Espagnols  ne  pouvaient  la  rejetterfans 
fe  rendre  odieux  à  ceux  qu'ils  avaient 
i  tant  de  loin  de  gagner.  Les  Fran- 
çais ne  doutaient  pas  que,  dans  des  as- 
solées où  ils  avaient  beaucoup  d'à» 
mis  &  où  ils  pouvaient  faire  agir  Tin- 
rrigue  &la  corruption,il  ne  leur  fût  aifé  de 
fuspendre  ou  de  diriger  à  leur  gré  tou- 
tes les  délibérations  :     tel  était ,    fans 
doute,  leur  but:  mais  l'artifice  ne  put 
échapper  aux  yeux  pénétrans  de  ceux 
qui  voulaient   précipiter    la  conciliai  11 
du  traité.   Ils  furent  l'éluder  avec  au- 
tant d'adrefie  qu'il  avait  été  propoié. 
Ainfi  tout   tendait   à  la  concluûon  ra- 
pide du  traité  ,  ion  que  le  Chevalier 
Toa.  I  .  h 
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1647»  Knuit  imagina  un  nouvel  expédient 
' pour  faire  ménager  une  paix  généra- 
le. Les  Français  avaient,  depuis  peu* 
mis  ce  négociateur  dans  leurs  intérêts 
par  la  féduction  &  les  préfens.  11 
'Rawâgt  h  ^^11-  d'ailleurs  respecter  l'avis  de  fa 
province ,  &  craindre  la  fureur  du 
peuple  de  Zéelande  qui ,  pîufieurs 
fois  9  avait  été  fur  le  point  de  piller 
&  brûler  fa  maifon.  „  Vous  promet- 
tez", „  dit -il  aux  Français",  de  rendre 
le  vieux  Duché  de  Lorraine  au  Duc 
Charles  au  bout  de  dix  ans.  Le  pas  le 
plus  important  eft  fait.  Vous  avez  renon- 
cé à  l'espoir  d'annexer  ce  pays  à  la 
France.  Une  jouiiTance  palfagere  & 
d'une  fi  petite  importance  pour  un  (i 
grand  Royaume,  peut- elle  balancer  le 
bonheur  général  d'une  paix  dont  tou- 
te l'Europe  doit  partager  le  fruit?  Eta- 
blirez actuellement  le  Duc  dans  l'hérita- 
ge de  fes  pères.  Et  (1  vous  craignez  l'hu- 
meur inquiète  de  ce  Prince  ,  même 
après  avoir  démantelé  fes  places  for- 
te*; l'Espagne  &  les  Provinces- Unies 
fe  rendront  aimions  de  {à  fidélité.'* 
Cetre  propnfition  embarasfa  d'abord 
les  Français  &  lurtoutMr.  Servienqui, 
pour  féconder  les  vues  fecretes  du 
Cardinal  ,  oppofaic  le  plus  d'obstacles 
à  la  paix;  Mais  le  Duc  de  Longue- 
Ville  ci  Mr.  d'Avaux  qui  la  déliraient 
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fincerement  (k.  préféraient  l'avantage    ./,- 
de   leur  patrie   à  la  faveur  du  Minis-        ^' 
tre  ,   goûtèrent  cette  propofition.      Ils 
demandèrent  feulement  le  tems  de  re- 
cevoir les  ordres  de  la  cour;  &  dès- 
lors  on  vit  renaître  l'agréable  espoir 
d'une  pa^x  générale.  Mr.  de  la  'Ihuil- 
lerie    appuya    cette    proposition    à  la 
Haye  &  fit  Ternir  qu'on  ne  devait  pas 
épargner  les  facrifices  pour  empêcher 
la  défection  des  Provinces-Unies.  Mais 
les  Espagnols  qui    ne  s'étaient  jamais 
écartés    du    projet  qu'ils  avaient  for- 
mé dès  les  commencemens  de  la  né- 
gociation ,     de  rompre  l'alliance  des 
Provinces  -  Unies  ,  furent  alarmés   du 
tour  qu'ils  voyaient  prendre  aux  cho- 
fcs.    Ils  élevèrent  un  nouvel  obftacle 
en    demandant    que  les  places  de  la 
Lorraine    fuflent    rendues    avec  leurs  r.. 
fortifications.     11    était    bien  flngulier5y%',7', 
que  l'Espagne  ,    en  abandonnant  à  la 
France    des   Provinces   entières  ,    eût 
plus    à   cœur  les   intérêts   d'un   autre 
que  les   fiens   propres.     Les  Français 
ne  manquèrent  pas  de  faire  lent ir  cette 
inconfequence  &  de  s'étendre  amplement 
fur  la  nuuivaife  toi  des  Espagnols.  Le 
Cardinal    Maz.mn    qui   délirait    m^ins 
de  conclure  la  pais  qur  de  faire  tom- 
ber    fur    d'autres    ce    que    ce    refus 
avait     d'odieux  ,      fut     charmé    de 

L  a 
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1(547. cet  inc^ent%  ^  espérait  tirer  dé 
^''  grands  avantages  de  la  révolte  qui  ve- 
nait d'éclater  à  Naples  ,  &  les  Es- 
pagnols n'avaient  encore  pufavoirque, 
fur  la  proposition  de  M.  Knuit ,  il 
n'avait  confenti  à  reftituer  la  Lorraine 
qu'avec  des  claufes  &  des  réPerves 
qui  les  auraient  autonfés  à  rejetter 
-fur  lui  le  blâme  de  la  rupture.    D'un 


1648.  autre  côté  les  Députés  des  Etats ,  ne 
pouvant    plus    juftifier  leur  défeftion 
par  la  fuppofition  que  la  France  refu- 
ikit  la  paix,  paraîtraient  devoir  contrain- 
dre les  Espagnols  à  fe  relâcher. 
tes  Espa-      C'eft  en  effet  ce  qu'on  attendait , 
pois  en-  îorsqUe     ]es     Espagnols     furent    les 
imputés  à  gagner  par  une  des  rufes  les  plushar- 
h  fignacure  dies  qu'ils  aient  imaginée  dans  cette 
feaih^J<u 'négociation.      Les    deux    Députés  de 
Toujant  Hollande  étant  chez  M.  Brun,  lacon- 
rt  437-  verfation  tomba  fur  le  mariage  del'ln- 
îappei.  Gefito*  avec  Louis XIV.  „  Puisque  nous 
éenkf' il  fommes,    leur   dit  cet  adroit  négocia- 
is, zio.  tcur  ,  (i  près  de  devenir  bons  amis  , 
je  ne  veux  plus  vous  celer  que  l'Es- 
pagne a  toujours  eu  avec  les  Français 
une    négociation  fecrete    qu'elle  pou- 
vait terminer  du  jour  au  lendemain  , 
en   confentant  au  mariage  de  l'infante 
avec   Louis  XIV ,    avec  la  ceffion  de 
tous  les  Pays -bas  en  dot.    La  révol- 
te de  Napks  &  de  Sicile  vient  de 
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nous  porter  un  coup  mortel.    Je  crains    1 648. 
même  que  fi  vous  ne  vous  hâtez  de  ligner»  * 
nous  ne  foyons  obligés  d'avoir  recours 
à  cette  reflource  extrême,  pour  ibrtir 
d'un  fi  grand  embarras.  „Les  deux  Dé- 
putés, aveugles  par  leurs  préventions 
es:  conciliant  ce  rapport  avec  les  ouver- 
tures faites  au  feu  Prince  d'Orange, cru- 
rent ou  finirent  de  croire  quMs  ne  pou- 
vaient  différée   de  conclure  fans  dan- 
ger.    Avant   même    d'avoir  lu  fi   la  »«*«■*  n 
France   confentait   ou    non  à  rendit JJJ"  4l6# 
la   Lorraine  Tans   en  démolir  les  pla-A^V  $*, 
ces    fortes,    ils    précipitèrent   la  con-<r 
clufion    de  leur  traité  qui  fut  figné  le***' 
50  Janvier   1640.    M.    de  Nederliorlt  me\*uf,  h 
fut  le  feul  qui  tint  ferme.    11  refofa/i. 
cor.ftamment  delefcuscrire.  .1  protella 
même  par  écrit  contre  une  lignature 
qui  faifait ,    difait-il,  rejaillir  fur  la 
République  la  honte  d'infidélité,  puis- 
que  la  paix  générale   n'échouait  que 
par    la    mauvaife    volonté    des   E6p*-> 


gnols. 


C'eft  ainfi   que  les  Fr  -   vSP ,. 

impétueux   ce   courant  après   tous   U 
avantages  que  le  fort  journalier    de 
armes    leur   offrait,    le  virent  en\ 
les  avantages  d'une  alliance,    qu'ils  a- 
vaîent  achetée  au  prix  de  tant  de  fang 
&  d'argent;  pendant  que  les  E  pagnols» 
fermes,  conihns,  inébranlablemuu  it- 
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t<aQ  tachés  au  plan  qu'ils  avaient  adopté, 
i2z£lparvinrent  à  leur  but  qui  fut  toujours 
de  rompre  cette  alliance.     Les  facrifi- 
ces   les  plus  humilians  ne  leur  coûtè- 
rent rien  pour  y  parvenir.  Voyant  que 
les   Hollandais  étaient  plus  attachés  à 
leurs  propres  intérêts  qu'aux  engage- 
mens    pris  avec  leurs  alliés ,    ils  ne 
craignirent  pas  de  leur  accorder  tout, 
pendant  qu'ils  retardaient  par  de  con- 
tinuelles difficultés  la  négociation  avec 
la    France.      On    était  convenu   que 
îe  pays  d'Outremeufe  relierait  à  celui 
qui  le  polTéderait  à  la  conclufion  de 
la  paix.    Les  Espagnols  fe  dispofaient 
à  établir  leurs  droits  par  des  titres  6c 
de    documens    judiciaires    devant    la 
chambre  mi -partie  qu'on  devait  ériger 
pour  cet  objet;  lors  qu'ils  apprirent 
que    les  Etats  ,  fans  s'embaraffer  de 
ces  petits  expédiens,  avaient  eu  recours 
à  la  raifon  fuprême  des  Souverains  <3c 
s'en  étaient  emparés  avec  des  troupe*» 
Les   Espagnols,  bien-loin  de  s'oppofejr 
à     cette     invafion     avec     des     for- 
ces  confidérables  qu'ils  avaient  dans 
Whqnef.     les  environs ,  n'en  firent  pas  même  un 
freuv.h     fujet  de  chicane,  de  peur  de  retarder 
34/  ■  'J4,un  traité  dont  ils  brûlaient  de  voir  la 
i$ï.      '    conclufion:    mais    dans #  la  fuite,  ils 
formèrent  des  contestations  qui  occa- 
âonnereru  d'abord  un  partage  prov> 
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fionel  en  1658,  &fe  terminèrent  par  un    164^ 
partage  définitif  en  1661.  . — _L_* 

Le  fameux    traité  de  Munfter  con-  princ.F3ux 
tenait    foixante    &   dix  -  neuf  articles  Article  du 
:  il   ftiiîira  d'indiquer  les  principa-  Jt  ^  dc 
les  dispofitions ,  pour  lentir  les  grands 
avantages  qu'il  alfurait  aux  Provinces- 
Unies. 

Le  premier  article  eft  le  plus  inté- 
mt.     „  Le  Roi  d'Espagne   recop- 
ies Seigneurs  Etats -Généraux  des  p,.-.,.,..  r. 
Pay^-bas  Unis,  les  Provinces  avec  tous  vi+zg.*^ 
leurs  pays  afTociés  ,    villes  &  terres ,  -**>■• ln- 
pour  Ltats  libres  &  fouverains,    Wu-  ~r*'m  secrttt 

]uels  il  ne  prétend  rien,  ni  pour  lui  ni  <, 
ni  pour  les  héritiers  à  jamais.  Ainli 
la  fouyeraineté  de  la  République  ne 
fut  plus  restreinte  par  des  diirind.ons- 
équivoques  ou  par  les  bornes  du  rems. 
Les  litats  furent  plus  heureux  qu'ils 
n'avaient  été  en  1600.  Ils  ne  purent 
alors  raîre  qu'une  trêve,  après  avoâ 
long  négocié    pour    la   paix  ;   au 

lieu  qu'à  Muutlcr ,  où  ils  rfavaierit 
penfé  qu'à  faire  une  trêve,  ils  eurerit 
le  bonheur  de  conclure  un  urané  de 
paix  iblemnei  qui  anéantit  pour  jarn; 
toute  prétention.  Il  cil  vrai  que  Louis 
d'Egmond  qui  prétendait  avoir  di:s 
droits  fur  le  Duché  de  Gueldre  c':  \c 
Comté  de  Zutphen  que  les  ancêtres 
avaient    ou  mal   défendus   ou   cédés  » 

L   l 
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1648  ou  contribué  à  foumettre  à  la  maifoti 
•  d'Autriche  ,  protesta    contre  cette  re- 

nonciation; &  qu'il  fut  imité  par  le 
pape  qui  ne  pouvait  voir  d'un  œil  in- 
différent \qs  biens  ce  les  droits  de 
l'Eglife  abandonnés  à  des  hérétiques: 
mais  on  conçoitl>ienquelanouvelleRé- 
publique  s'inquiéta  auffi  peu  des  protes- 
tations d'un  Seigneur  pauvre  &  lans 
pouvoir  que  de  celles  d'un  Pontife  Italien 
qui  n'avait ,  pour  les  attaquer ,  que  des 
armes  qu'elle  méprifait. 

Les  Espagnols  ne  cédaient  pas  feu- 
lement à  la  République  toutes  les  con- 
quêtes qu'elle  avait  faites  fur  eux  dans 
toutes  les  parties  du  monde  ;  il  fut  mê- 
me flipulé  dans  le  cinquième  article  que 
\k&Caftillansîè  contenteraient  de  ce  qu'ils 
pofledaient  actuellement  dans  les  In- 
des Orientales,  fans  pouvoir  s'étendre 
plus  avant:  claufe  adroite  qui  afluràk 
exclufivement  à  la  République  les 
places  qui  feraient  prifes  aux  Portu- 
gais dans  les  Indes. 

Le  quatorzième  article  n'eft  pas 
moins  remarquable.  Les  Etats-Géné- 
raux y  obtinrent  le  droit  important 
de  tenir  fermés  les  Canaux  du  Sas  , 
du  Swin  &  des  autres  embouchures 
de  la  mer. 

La  liberté  la  plus  étendue  du  corn* 
merce  ne  leur  fut  pas  feulement  aa~ 
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cordée.    On  leur  permit,  même,  par  r^g 
un  article  fecret,  de  porter  toutes  Jor-  * 

tes   de  imrchaniifes  chez  les  ennemis;?'/."  . 
de  1  Kspagne:  on  n  excepta  nue  celles 
qui   feraient  du   crû  de  ce  Royaume*  wùi**f.h 
11  est  vrai  que  les  Espagnols  chicane-  *;*  î4,9* 

r-  r  11  jl         v  ■>  77.17J.174 

rent  enfuite  fur  cette  liberté,  ocquen 
1650,  ils  en  firent  reltreindre  humis- 
fance  aux  vaiiTeaux  deftiâés  pour  Ja 
France  :  mais  ils  n'avaient  la  guerre 
qu'avec  ce  Koyaume,  &  c'était  princi- 
palement là  que  les  navigateurs  de  la 
République  pouvaient  cueillir  les  fruité 
de  cette  liberté. 

Les  intérêts  du  Prince  d'Orange  ne 
furent    pas    oubliés.       Les    E  •/•'*• 

avaient  déjà  céîé  des  pojlesfions  i:»v  '},',' :>). 
partantes  a  foederîc-HenrL  Pour  ga- 7  ■ 
gner   le  jeune  Guillaume  5  il    y  aioûr  *« 
terent  a  autres  avantages;    Lmr  autres 
cédions,  ils  renoncèrent,  eri  la faveur, mat*. se*, 
à  toutes  leurs  prétentions  \\u  L>  Sei- 

fneuries  de  Grave ,  de  Ku;k  &  de 
«ingen  ,  6c  lui  abandonnèrent  en  pro- 
pre, la  ville  de  le  Ku- 
remonde,  &  celles  Je  l'urnb  >ut  ce 
yenberg.  Ces  articles  B'éprouvèreot 
d'obitacles  que  de  la  part  i&  Hollan- 
dais. Us  ne  purent  jamais  digérer  que 
rexer  ice  public  de  la  r  •  C'a- 
thol  que  fi  t  cohfen  rg, 
SuUs  prétexte  que  cette  vi  te  éuit  de 
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1-648. ^a  ï>rovmce  de  Hollande,     ils  chan- 
...    ^  'gèrent  le  magiftrat,  chaflerent  le  curé 
Catholique    &    ne   permirent   qu'aux 
Réformés    d'adorer    Dieu    publique- 
ment. 
iPtoteftation    II  s'en  fallait,  cependant,  beaucoup 
faïe^d as' c[ue  toutes  les  parties  ,  intéreflfées  à 
France. e    cette  paix  particulière ,    fuflent  d'ac- 
H  F™>    cord.     La  cour  de  France  affeëta  d'en 
être  indignée.     Elle  écrivit  aux  Etats 
qu'elle  était  perfuadée  qu'ils  fe  gar- 
deraient bien  de  ratifier  des  conven- 
tions qui  détruifaient  des  engagemens  fc- 
lemnels  &  facrés.    Son  AmbafTadeur, 
M.  De  la  Thuillerie*  en  leur  préfen- 
Maru    tant    cette  lettre ,  ne  diflîmula    point 
que  cette  défe&ïon  était  regardée  com- 
me le  comble  de  Fingratitude  envers 
le  plus  fidèle  &  le  plus*  généreux  des 
alliés.     Les  Etats  ne  répondirent  pas 
à  ce  discours  plein  de  reproches  vifs 
ibiÀ  )6i.  &  fanglans.     Mais  pour  disfiper  les 
n&c  jvrr.impreslions    qu'il  pouvait  faire  fur  le 
^zs4*!'    Peuple  &  fur  l'étranger,  on  le  fit  im- 
°'  primer  avec  des  remarques  où  tout  le 
blâme  de    cette  rupture  était  rejette 
flir    le   Cadinal   Mazarin  qui  voulait 
prolonger  la  guerre  pour  les  intérêts- 
particuliers  contre  le  voeu  unanime  de  la 
nation  Frat>çaife.    Pour  prouver  cette 
sfTertion,  on  y  ajouta  une  fameufe  re- 
montrance faite,  au  Roi  par  M*  Ta- 
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Ion  ,  Avocat  -  Général  du  Parlement  164& 
de  Paris  où  l'orateur ,  après  avoir  peint  " 
répuifeinent  du  Royaume  &  la  raifere 
des  peuples,  montrait  la  néceflké  de 
faire  une  paix  qui  réparât  tous  ces 
maux  (*).  L/Ambafladeur  de  France 
ne  perdit  pas  courte.  Espérant  tou- 
jours d'arrêter  la  ratification  du  trai- 
té ,  il  offrit  aux  Etats  •  Généraux  le 
dernier  plan  tracé  par  le  Cardinal 
Mazarin.  Il  abandonnait  même  à  leur  ju- 
gement tout  ce  qui  concernait  le  Por- 
tugal, les  Pays-  bas  &  la  Catalogne, 
Mais ,   comme  il  demandait  qu'on  ne 


(*)  Le  15  Janvier  164S.  Autrefois",  dF 
frit  Talon  da'îs  ce  discours  au.Ti  intéreflanc 
que  peu  connu,  dans  le  p  rle:nent  on  con- 
tredirait  le   Roi   &   o')  lui  difrft.  Sirs  cela...      r. 

n     •    -    ,i  «  1       k'.Z'c.  Seca 

eji  mjujte  ,     mais  a  preum,  o:i  apporte  W/r^ttiz^- 

éJirs   tout   drefTéo Un    gouverne-  M6m.deTj» 

ment  arbitraire   cli   bon   pmr  des   fcyi he<>  •'•«■  RI* 
&  des  barbares  ,    m  ii  non  pour  la  Fran-  ,83  "  '$•• 
c<;  pays  civilifé  &  OÙ  !e  p?uplfi  a  tou  ours 
cûmp:é    de   ni         i  '  -;  a  dw*  vlvrz  co.iMie 
de  Véritables  français 4     Voyez  auilï  ks  nié- 
moires   du  Cardinal  de  Retz.    Jl  elt  fingu- 
Jier,     qiu    Voltaire,     pour    vouloir    tott- 
jours    pitTentcr   les  chofei  du  côci  le  p 
ridicule  ,    nait  doijne  aucun  Labfoiu  îiJ.  c 
OCtte   DOilfl    liberté   de  parler   & 

.    *  Français  dans  ce  te:r>i  là, 

h  6 
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1^48     procédât  à  la  ratification  que  lorsque 

" cet  arbitrage  aurait  eu  le  fucces  défiré?ies 

Etats  de  Hollande  déclarèrent  qu'ils  ne 
pouvaient  accepter  cette  claufe. 
Le  p    *        Cependant  les  autres  Provinces  ne 
ce?  d^ze- ^pondirent  rien.  Elles  parafaient  divi- 
îande  &    fées  fur  cette  ratification    LesZéelandais 
^frccht    étaient  outrés  contre  le  Chevalier  Knuit 
yatification.  W*  venait.de  figner  contre  le  fenti- 
»aw.  4«6-ment   de    fa    Province   &  du   Prince 
473.         d'Orange  qu'il  repréfentait.    Cette  dé- 
4^!'4f/; marche  précipitée  les  irrita   même  11 
usîtfm.vreiîoYt  contre  lui  qu'ils,  travaillèrent  jus- 
dthani,      qLfà  fa  mort   à   le   faire    condamner 
3  6  " 373  pour  avoir   outre-paffé  les  ordres  de 
fes   fupérieurs.     Les   Etats   d'Utrecht 
approuvèrent  hautement  la  conduite  de 
îiederhorst  qui   n'avait  pas   voulu  li- 
gner» Nederhorft  lui  même  fit  paraître 
un  nouveau   mémoire  pour  juftiiier  fa 
conduite*     On  aurait   pu,    difait-on 
dans  ces  différentes  proteftationb ,  con- 
traindre Y  Espagne  à  faire  la  paix  avec 
nos  bons  &  anciens  alliés.   Puisqu'elle 
ne  tenait  qu'à  là  démolition  de  quel- 
ques   places    en    Lorraine,  n'eft-  ce 
pas    une    tache  pour  nous  de  trahir 
ceux  qui  nous  fecourenc  depuis  foixan  • 
te    &  dix  ans,  dans  une  circonîlance 
où   les  Espagnols  (e  croyent  engagés  , 
par    honneur ,  à  foutenir  un  Viince 
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qiiî    ne    tes    a  fecourus  que  pendant    164.5, 
tmis  on   quatre  ans  ,    un    Prince  qui  ■  ■* 

a    toujours    figuré    au  milieu   de   nos 
plus  ardens  ennemis  ?     En  un  mot  , 

i  avons  promis  de  ne  point  con- 
clure la  paix  fana  la  France.  Une  de 
nos  maximes  fondamentales  a  toujours 
éré  de  lui  rester  inviol  aWemeot  atta- 
chés. Si  nous  rompons  avec  elle  , 
nous  n'aurons  pour  fttaeté  que  la  pi» 
rold  &  le  fceau  du  Koi  d  Espagne  > 
c'est  à  dire  d'un  implacable  ennemi, 
qui  ne  peut  fe  réconcilier  avec  nous 
qu'en  apparence.  Quel  fruit  retire- 
ru:  s  •  nous   d'une    paix    particulière  ; 

s  que  les  deux  couronnas,  en  con- 
tinuant la  guerre  ,  ne  céderont  d'in- 
r  le  cortiroerce  des  particuliers  & 
d  e'^ranîerïes  frontières  de  l'Etat»?  Que 
n'avons  nous  pas  a  craindre  lors  qu'elles 
feront  la  paix  de  l'intelligence  qui 
peut  s'établir  entre  elles  6c  du  relïîn- 
timent  quelles-  conferveront  contre 
n<>us?  »£n  Gueldre  même  les  fenti- c<tft  *** 
menf  partagés*    Lequ  '^iV^zfi 

phen  rciuï  lit  de  confemirà  la  paix  21a. 
particulière.  Alexandre  de  CapelleSei- 
gneur    d'Aattsberg    appuya   ce   refus 

l  Etats,  jusqu'à  ce 

qu'on   fat  bien  certain  que  la  rupture 

devait  être  h  1  à  la  France.    Mais 

pant  que  l'influence  de  11  deeo* 

L  ? 
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^648.    *ramaft  tout  comme  un  torrent  impé* 
■■'■  tueux,    il    fut   d'avis  qu'on  prévint  le 

resfentiment  de  la  France  par  une 
ambasfade. 
RVifons  II  eft  important  de  rasfembler  les 
alléguées  raifons  dont  la  Hollande  cherchait,  fi- 
h°rUriaJpaix  non  a  juftifîer,  du  moins  à  pallier  fa 
particuiie-  défe&ion.  Le  traité  de  1634  n'avait , 
«;  difait-elle,  été  conclu  que  pour  fept 

«£?«<■/.  /•  ans  Celui  de  1635  fe  bornait  uniquement 
preuv.7.04,. au  partage  des  Pays-bas,  devenu,  fe- 
Ncgoe,secr.\on  qUq^  imposfible.  On  ftipulait,  il 
4J>'0*  **  eft  vrai ,  dans  celui  de  1644  que  tes 
deux  parties  fe  foutiendraient  mutuel- 
lement dans  toutes  leurs  conquêtes  , 
&  dans  tous  leurs  intérêts  relatifs  à 
TEfpagne;  mais  cette  claufe  ne  devait 
37entendre  que  des  intérêts  exprimés 
dans  le  traité  de  1635:  autrement  el- 
le rendrait  la  guerre  éternelle;  quoique 
le  traité  eût  pour  objet  de  la  ter- 
miner. Les  Députés  ajoutaient  qu'ils 
n'avaient  rien  épargné  pour  ménager  une 
paix  générale,  que  les  Français  ayant 
demandé  un  délai  de  quinze  jours  fur 
la  proportion  de  Knuit,  les  Espagnols 
avaient  menacé  de  rompre  la  négocia- 
tion ,  fi  la  paix  entre  PEpagne  Se  les 
Etats  n'était  fignée  à  l'expiration  de 
ce  ternie.  Ils  n'avaient  donc  pu  leur 
uefufer  cette  Satisfaction,  à  moins 
qu'on  ne  voulût  relier  éternellement 
en  gueixe.. 


Provinces- Unie  s.      *$£ 

On  fent  que  ces  raifons  ne  font  rien  t£à~. 
moins  que  fni:faifantes.  Lcs'liollan-  ^71 
dais,  éblouis  dzs  grands  avantages  que  Exlmfn 
les  Efpagnols  s'étaient  empresfés  de^Lam^ 
leur  offrir ,  ne  comptèrent  pour  rien 
la  foi  des  traités  &  les  devoirs  de  la 
reconnnisfance.  11  cft  vrai  que  ia  Fran- 
ce, entraînée  par  l'avidité  de  faifirtous 
les  avantages  qui  s'offraient,  fit  traî- 
ner la  négociation  ;  mais  fa  conduite 
était  conforme  aux  traités,  jusqu'à  ce 
que  le  partage  des  Pays  bas  eût  été 
effectué.  Les  Hollandais  fe  laioferent 
également  conduire  par  l'intérêt  y 
mais  fans  pouvoir  rien  alléguer  de  fem- 
blab'e  pour  fe  juftifier.  Après  avoir 
joui  &  s'être  asfures  des  avantages  de 
la  ligue,  ils  abandonnèrent  froidement 
les  intérêt!  de  celui  qui  les  avait  aidés 
à  les  obtenir.  Si  cette  conduite  eft 
excufable,  les  engagemens  les  plus  fa- 
crés  ne  feraient  utiLs  qu'à  l'infraction 
la  plus  habile  &  la  plus  prompte,  ils 
prétendaient  que  le  partage  des  Pays  - 
bas  était  imposable.  Mais  on  voit  par 
la  conduite  uniforme,  qu'ils  tinrent  de- 
puis l'an  1635,  qu'ils  n'avaient  jamais 
goûté  ce  partage  ec  qu'ils  firent  é- 
chouer  presque  tous  les  efforts  qui 
pouvaient  tendre  à  le  réaîifcr.  Ainfi 
h  meilleure  exeufe  qu'ils  auraient  pu 
alléguer  1  était  de  dire  que  le  Prince 
d'Orange   &   leurs  Ambassadeurs  les- 


Û56      LA    RéPUBLÏOUE    DES 

164.8.  avaient  menés  trop  loin.  Quant  aux 
Vautres  Provinces,  elles  pouvaient  fe 
difculper,  en  chfant  qu'elles  n'avaient 
aucune  efpérance  de  réusfîr  fans  la 
Jhoî lande  &  que  ,  dans  Fimposfibilité 
de  la  gagner ,  il  fallait  prendre  un 
parti  en  déférant  à  fonfentiment.  C'eft 
ainfi  que  la  conftitution  des  Républi- 
ques &  iurtout  des  Républiques  fé- 
dératives  parait  authorifer  des  procé- 
dés qui  feraient  des  perfidies  manifettes 
dans  des  monarchies  pures.  Il  paraît 
certain  que  les  Hollandais,  en  mon- 
trant plus  de  fermeté  &  moins  de  pé- 
chant à  s'at  comoder  avec  les  Efpa- 
gnols,  auraient  pu  ménager  une  paix 
générale  &  procurer  à  la  France  les 
avantages  qu'elle  reclamait  :  ou  du 
moins,  fi  les  Français  s'étaient  réfufés 
à  des  conditions  redevables,  les  Hol- 
landais auraient  pu  juftifier  leur  con- 
duire en  r^jet'ant  fur  Popiniatrieté  des 
leurs  alliés  le  blâme  de  la  rupture. 
Il  faut  ausfi  convenir  que  fi  les  négocia- 
teurs français  n'eusfent  pas  mé  de 
procédés  brusques  &  menaçans,  lors- 
qu  il  fallait  employé*  la  douceur  &  la 
comptai  fa irce;;  &  fi  le  Cardinal  Mazarin 
s'eût  pas  teau  une  conduite  équivo- 
que ce  louche  qui  iémbiait  autorifer 
les  foupeons  ,  la  paix  générale  aurait 
é'é  concilie. 
Les    Hollandais    défiraieat    fi  font 
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de  voir  la  paix  affermie,  qu'ils  propo-  t<jQ 

rtt  3ë  la  faire  ratifier  à  la  plurali-  — Z-— . 
té  des  voix.    L'a  flaire  fut  agitée  dans*",1  [J?uî£ 
une  asfemblée  des  Etats  -Généraux  où  ci 
le    Prince    d'Oranje    fut  apelé.     On  traité  à  ta 
commerça  par  lui  demander  fon  avis  ;  ^r^. 
mais  il  répondit  que  l'affaire  était  trop  wuyf.  j. 
importante  pour  être  décidée  à  la  plu-  priuv-  "• 
ralité.     Ce  x    de  Hollande  ne  Htisîë-*1^^ 
rerit  pas  d'inliftcr  à  ce  qu'on  prît  une^ 
résolution.    Mais  le  Chevalier  Knuit 
qui   préfidait  alors  pour  la  Zeélande, 
relu  Pi    de   procéder    a    une  réfolution 
qu:  était  contraire  au   fermaient  de  1U. 
Province    11    céda    le  fauteuil  au  Sei- 
gneur de  Wimmenum  député  de  Hol- 
lande, ce  Préfident  de  la  lé.naine  pré- 
cédente.    Celui  ci  recueillit  les  fulfra- 
£es   &   conclut  à  la  pluralité  de  cinq 
K    contre    d  ux    qu'on   procéderait 
dans   huit  à  dix  jours  à  la  ratification 
de  la  paix  d  ;  Mai  (ter.     La  Province 
d'Utrecht  fe  raisfa  gagner  peu  déjoues 
aprè  ;  de  forte  qfiielix  Provinces  fixèrent 

;e  des  ratifications  au  ijdunsois  de  l3  Avrîk 
ri  .y.     La  Zeélande  eut  beau  refrer  in- 
Bex  cet    acte    folemnel   fe   fit   à 

Munit  r  au  jour  indiqué  dins  la  gian- 
de  l'aile  de   la  maifbn  de  ville. 

Rien-ne  lut  épargné  de  ce  qui  pou- Rltlfiratîon 
vait  donner  de  l'éclat  à  cette  augufte  «fc  ii  p.vx, 
cérémonie.      Les    Députés   des   Ltats a  :-1-:cr' 
prêtèrent  ferment  en   levant  les  deux 
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1648.   premiers  doigts  de  la  main  droite,  & 
■ les   Efpagnoîs  en  la  pofant  fa*  l'évan- 
gile ouvert  fur  lequel  on  avait  mis  un 
crucifix  qu'ils  baiferent.   Le  lendemain 
la  paix  fut  publiée  dans  toute  la  vil- 
le.     Ce    grand    événement    fut    cé- 
lébré   par      le    fon    des    timbales    & 
des  trompettes,  par  plufieurs  faivesde 
mousqueterie     &      par    la     décharge 
générale      de      l'artillerie.       Ausfitôt 
tôt  que  la  nouvelle  en  fut  parvenue 
à   la  Haye  ,  on  parla  de  faire  la  niê- 
me     publication  dans  toutes  les  Pro- 
vinces, Celle  de  Zeélande  s'y  oppofa- 
Le  chevalier  Knuit,  qui  fe  trouva  de 
nouveau    préfident    de    cette    femai. 
ne,  céda  fa.place  une  féconde  fois  au  Sei- 
gneur de   Wimmenum  ,   &  la  ré  fol  u- 
tion  fut  prife  de  faire  exécuter  cette  publi- 
cation dans  toutes  les  provinces  le  5  de 

do  ta  piîx      On  avait  envoyé  une  députation  en 
glins  les     Zeélande  ,   pour  gagner  les  Etats.   On 
' ro     leur  montra  qu'ils  ne  pouvaient  diffe- 
fre.t-j.rev  d'accepter  une  paix  où  les  fix  au- 
2-V-         très  Provinces  avaient  accédé,    ni  es- 
"""    pérer  de  continuer  feuls  la  guerre  avec 
r<J  '     la  monarchie  Efpagnole.     Les  Zeélan* 
Vndehand.  dais    jugèrent  qu'il   fallait   céder  à  la 
ïw^pJ5/  nécesfrté.     Ils  arrêtèrent  le  30 ci u  mois 
no!"         de  ma  y  que,    quoiqu'ils  ne  pusfent  ni 
ratifier  une  paix  particulière  ni  fe  char- 
ger des  malheurs  qu'ils  prévoyaient  de- 
voir en  réfulter;  cependant,  pour  pré- 
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venir  les  troubles  que  la  divîfion  pou-    164g. 

vait  caufer  dans  le  fein  de  l'Etat,  ils   ! 

ne  s'oppofaiefit  poin:  à  ce  qu'elle  fût 
publiée  dans  la  province.*'  Ausfi  cet- 
te publication  n'y  fut  point  accompa- 
gnée de  réjouisfances  publiques;  pen- 
dant quedans  toutes  les  autres  lieux  de  la 
République,  à  l'exception  de  Leide  , 
ce  jour  devint  une  fêtelblemnelle  &fut 
célébré  par  de  grandes  démonftrations 
de  joie.  On  crut  que  les  Etats  avaient 
choifi  le  5  Juin,  parce  qu'après  une  ré- 
volution de  quatre  vingts  ans,  c'était 
l'anniverfaire  de  l'éxecution  des  Com- 
tes d'Egmond  &  deHoorn:  Comme  fi» 
par  cet  aveu  iolemnel  de  la  Souve- 
raineté de  la  République  de  la  part  de 
TElpagne ,  ils  eusient  voulu  appaifer  les 
mânes  des  premières  victimes  de  la 
liberté  belgique.  Il  n'y  eut  que  les 
prédicans  qui  refuferent  ,  en  grand 
nombre,-  de  participer  à  l'allé^resle  na- 
tionale. Soit  attachement  aux  vieux 
préjugés,  foit  defir  de  fronder  les  ma- 
giftrats,  lb;t  coroplaifance  pourtePrin- 
ce  d'Orange  qui  avait  plufietirt  penflo- 
nair-j-  parmi  eux,  ils  afrecterent  de  par- 
ler de  la  paix  comme  d'un  (léau,  d'une 
malédiction  publique.  Ils  firent  un 
éloge  x  de  la  guerre  dont  ils  n'a- 

vaient jamais  ofé  affronter  les  dangers. 
Un  d'entr'eux,  rassemblant  même  plu- 
fieurs     pasiàges    de    l'Ecriture    rela- 
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1 5/i  g,  tifs  à  PEcre  fuprême,  enfituneapplica- 
— — '.  tien  profane  au  Prince  d'Orange  pour 
le  louer  d'avoir  voulu  rompre 'l'allian- 
ce du  peuple  choifl  avec  les  maudit» 
cananéens. 
Effets  il  eft  fingulier  que  des  gens  dont  le 
avantageux  minidere  ne  doit  refpirer  que  la  dou- 
de  cet  ce  ceur  fc  jô  traiiquïlité  ,  s'attachasfent 
a  (déclamer  contre  une  paix  qui  procurait 
tant  de  gloire&d'avantages  aux  provinces 
&leurasfuraitirrévocableaient  cette  li- 
berté civile  &  religieufe  qui  avait  été 
la  caufe  &  l'objet  d'une  guerre  il  lon- 
gue &  ii  fanglante.  Mais  ils  n'étaient 
pas  en  état  de  fentir  qu'elle  était  le 
chef-  d'oeuvre  de  la  fagesfe  &  de  la 
politique.  En  effet  les  articles  furent 
dresfes  avec  tant  de  netteté,  les  inté- 
rêts des  parties  conciliés  avec  tant  de 
prudence ,  les  droits  des  particuliers 
dans  les  Etats  l'un  de  l'autre  échan- 
gés ou  réglés  avec  tant  d'ordre  &de  pré  - 
cifton ,  qu'il  n'y  avait  aucune  prife  aux 
fubtilirés  de  la  chicane  &  de  la  mau- 
vaîfe  foi.  Ainfi  la  République  n'a  ja- 
mais plus  été  engagée  dans  aucune 
guerre  contre  la  maifon  d'Autriche. 
Ce  traire  ,  foutenu  par  la  crainte  que 
le  pouvoir  de  la  France  infpira  aux 
parties  contractantes,  devint  la  bafe  de 
la  plus  étioite  correfpondance  entre 
elles  Cv  d'une  union  fi  intime  &fi con- 
fiante ,    qu'on  les  a  vues  dans  la  fuite 
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joindre  enfemble  leurs  intérêts,  leurs  1648. 
armes  &  leurs  efforts.  Cette  alliance, 
en  laiflTant  lesE-pagnofs  dans  lesPays  -ba«j 
était  fi  naturelle  qu'il  y  a  grande  appa- 
rence qu'elle  aurait  toujours  prévalu, 
quand  même  la  France  eut  conclu  la 
paix  en  même  tem-. 

Le  Roi  de  France  était  le  feul  quîL'Ambaî- 
avait    droit    de   s'en  plaindre.     Au-fi  fl™ce ^ 
M.   de   la   Thuilierie,   ayant  vu  qu'il  re-Ve  Urïti 
j  j    pouvait   plus   arrêtrer   le   torrent,  »r/< ?'•-<•/•  '. 
exhala  fon    mécontentement   dans   desp^KVt  zt4 
R  montrances    pubhques   &   des  con- 
verfationj  particulières.  ^    11  ôfa  même 
dire  que  le  Roi  Ion  maître  était  reio- 
Ju   de   donner  aux  Etats  des  marques 
éclatantes  de  fou  resientiment,  quand 
il  en  trouverait  l'occafion.  Four  n'etre 
pas  préferit  à  la  publication  de  la  paix 
il   prit   l'on  con^e*  le  03  may  ,     laisfa 
i      commuions  au  Rendent  Brasfet  <Sc 
déclara,  en  partant,  que  la  France  n'en- 
verrait plus  d'AmbisfadeursenliolIande. 

L'Autriche  fit  ausfi  tous  Tes  efforts  £j  '  ':e ;.. 
pour    débaucher   les   Suédois  de  leurntrerz^. 
alliance  avec  la  France.  Mais  comme  F'     ■ 
leurs   conquêtes  étaient  trop  éloignées!'1"    '5e 
p  ur  qiuls  esperasient  de  pouvoir  les 
conlerver  Ions  la  garantie  d'une  puis- 
lance   redoutable  ,    ils  tinrent  fermes. 
Enfin    les  Suédois   &  les  Français  a- 
yant ,  dans  la  campaçne  de  164b',  fub 
jugue  la  iiaviere  &  iurpris  la  ville  de 
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1648.  Prague,  PEmperepr  fut  obligé  de  fous- 

crire    aux  conditions    de    la  paix  qui 

fut  fignée  le  6  Août  à  Ofnabruk  & 
le  24  Octobre  à  Munfter.  Le  traité 
de  Weftphalie  a  toujours  pasfé  depuis 
pour  la  bafe  du  fyltêrae  politique  de 
l'Europe  &  pour  une  loi  fondamenta- 
le de  l'Empire.  Une  infinité  d'inté- 
rêts oppofés  y  furent  conciliés ,  la  li- 
berté Germanique  affermie,  &  un  jus- 
te équilibre  établi  entre  les  catholiques 
&  les  proteflans.  La  France  fe  fit  cé- 
der la  fouveraineté  de  Metz,  Toul  & 
Verdun,  de  Pigneroï,  &  l'Alface  ex- 
cepté Strasbourg.  Les  Suédois  obtin 
xent  les  diocefes  de  Brème,  de  Ver- 
den,  la  Poméranie  citérieure,  Stettin, 
Tlsle  de  Kugen  &  Wismar.  L'Elec- 
teur de  Brandebourg  acquit  ]qs  dio- 
cefes de  Magdebourg  *  d'Halberilad, 
de  Minden  &  de  Carmin.  La  maifon 
Palatine  fut  rétablie  dans  fes  droits ,  ex- 
cepté pour  le  haut  Palatinat  qui  fut 
laisfé  à  la  maifon  de  Bavière.  On  ré- 
gla les  posfesfions  de  tous  les  Princes 
de  l'Empire  ,  leurs  voix  dans  les  diè- 
tes &  les  bornes  du  pouvoir  de  l'Em- 
pereur. 

Cette  paix  acheva  d'asfurer  le  repos 
des  Provinces  -  Unies  vers  les  frontiè- 
res d'Allemagne.  Peu  de  tems  après 
les  troupes  Hesl  ifes  évacuèrent  FOoft- 
frife  où  elles  avaient  été  longtems  can- 
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tonnées.     Mais    comme  les  différends  j g.  g 
fur     la     fuccesfion     de     (  levés  n'a-  — i_l 
vaient  pas  été  réglés,  les  Etats  conti- 
nuèrent à  tenir  garni  Ton  dans  Welel  , 
Emmeric  ,    Rees,    Orfoi,  Gennep  & 
Rhinbeik. 

La  guerre  avait  duré  depuis  80  *er™rsq:36* 
ans,  en  comptant  les  12  années  de  la ^en-cs'de 
trêve  ,  pendant  laquelle  les  hoftilités  ce  te»$  i«* 
n'avaient  pas  cesié  dans  les  Indes. 
Pendant  une  époque  fi  longue,  on  ne 
rencontre  gueres,  que  quatre  combats 
qu'on  peut  apeler  des  batailles  rangées; 
tandisque  nous  avons  vu  de  notre  tems 
le  Roi  de  Prusfe  en  livrer  quatre  dans 
l'année  1757.  Mais  les  Pays  -  bas 
étaient  hérisfés  de  places  fortes  qu'il 
fallait  attaquer  ou  défendre  :  Cet  art 
n'avait  pas  été  pousfé  au  point  de  per- 
fection où  il  eft  maintenant.  Les  de- 
fenfes  étaient  alors  fi  faciles  &  li  lon- 
gues que  la  plupart  des  campagnes 
le  pasfaient  à  prendre  une  ou  deux 
places.  Les  troupes  étaient  en  gran- 
de partie  diftribuées  dans  les  garni- 
fons.     Une  armée  fur  pied  ne  montait 

fueres  à  plus  de  vingt  mille  hommes, 
.a  Cavalerie  n'en  formait  gueres  que 
la  cinquième,  la  fixieme  ou  la  huitiè- 
me partie  Mais  de  nos  jours  où  la 
petite  guerre  elt  fi  fort  en  ufage,  où 
les  chocs  des  grandi  corps  déci- 
dent tout *  la  cavalerie  fait  au  moins 
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1648.^  ^ers  &  auvent  le  quart  d'une  ar- 
TrarquiiLé      [j  R»ôfi.  pas  étonnant  que  les  Provin- 

xnteneure  rT  nu  i„  r       t  •"  '    • 

de  la  Ré-  ces-Unies,  ayant  cl  ailleurs  la  iupenon- 
fubiique  té  fur  nier,  &  l'empire  du  commerce, 
n'éprouvèrent  dans  leur  i'ein  aucune 
des  calamités  qui  font  les  luîtes  ordi- 
naires de  la  guerre.  Au  contraire  * 
un  grand  nombre  de  particuliers  s^en- 
royrx  «wcrk:hirent  par  les  conquêtes  laites  dans 
nctcdei  éloge  Jgg  Indes  fur  les  Efpagnols.  La  Ré- 
■jt  -C"^- publique  était  même  devenu  le  pays 
M.  ThomasAt  plus  florisiànt  de  l'univers  par  les  a- 
vantages  qui  paraisflnt  devuir  être  les 
fruits  de  la  paix,  le  commerce,  Vin- 
dudrie,  les  arts  &  lapopulauon;  tandis 
que  les  domaines  Efpagnols  furent  épui- 
i'és  Cv  dépeuplés.  Descartes  qui.,  de 
pjis  Tan  1617  jufqu'en  1649.,  pasfa 
ia  plus  grande  partie  de  i"ts  jours  dans 
les  terres  de  la  République,  n'en  par- 
lait qu'avec  une  efpèce  d'enthouliasme 
&  faifait  tous  fes  efforts  pour  y  at- 
tirer fes  amis.  Bans  quel  pays,  écri- 
vait-il à  Balzac,  trouve- ton  plus  aifé- 
ment  tout  ce  qui  peut  intéreslér  la  va- 
nité ou  flatter  le  goût?  Y  a  t  -il  un 
pays  dans  le  monde  où  Ton  foit 
plus  libre  ,  où  le  fomraeil  foit  plus 
tranquille ,  où  il  y  ait  moins  de  dan- 
gers à  craindre,  où  les  loix  veillent 
mieux  fur  le  crime,  où  les  empoifon- 
nemens  ,   les  trahifons,  les  calomnies 
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foient  moins  connues,  où  il  refte  plus  j 648. 

de    traces   de  l'heureufe  &  tranquille 

innocence  de  nos  pères."  Ainfi  la  Hol- 
lande était  le  pays  du  monde  qui  jouît 
de  la  plus  excellente  police  ,  bonheur 
fans  lequel  la  liberté  civile  n'eft  qu'un 
phantôme. 

Les  particuliers  que  les  avantages  Dc'lrc  fin  - 
d'un  commerce  (brillant  &  de  la  li-  %£nl£L 
berté  civile  enrichirent,  cherchèrent  P.ur  leTu- 
naturellement  à  jouir  :  mais  les  loix  '^f5; 
fomptuaires  ou  les  mœurs  nationales  fcT";/+. 
plus  impérieufes  encore  ,  ayant  pros» 
ci ît  les  rafinemens  d'un  luxe  délicat 
&  des  plaifirs  brillans  ,  l'esprit  dilil- 
pateur  ne  put  fe  dédommager  que  par 
des  prodigalités  extravagantes.  En 
1636,  une  espèce  de  délire  pour  les 
fleurs  &  furtout  pour  les  tulipes  , 
tourna  toutes  les  têtes  en  Hollande. 
Grands  &  petits,  riches  &  pauvres, 
donnèrent  ,  à  l'envi  ,  un  cours  éton- 
nant à  cette  manie  iinguliere,  les  uns 
pour  fatisfaire  leur  vanité,  les  autres 
pour  mettre  cette  vanité  à  contribu- 
tion. Les  artifans  abandonnaient  leurs 
métiers  pour  cultiver  une  nouvelle 
branche  d  industrie  qui  les  enrichis- 
fait  tout  à  coup  :  car  des  oignons 
qu'on  avait  achètes  40,  60,  îoo , 
1000,  3030  florins,  le  vendaient  fou- 
vent  deux  ,  troisj  ,  &  même  tix  ibis 
plus  qu  ils  n'avaient  coûté  La  cou- 
Tom.  H.  M 
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1648» leur,   la  rareté  de  l'espèce  décidaient 

■  du  prix.    On  aflure   que  ,   dans  une 

feule  ville  de  Hollande,  il  s'en  débita 

Eour  plus  de  dix  millions  de  florins, 
>es  Etats  de  la  Province  avaient  mê- 
me pris  la  résolution  de  taxer  une 
branche  fi  fertile  du  luxe  national  , 
lorsqu'ils  apprirent  que  fon  prix  avait 
paffé  auffi  rapidement  que  la  fl^urqui 
en  était  l'objet.  Ce  qui  devait  arri- 
ver, arriva-  Le  défir  du  gain  fit  naî- 
tre une  infinité  de  fpéculateurs.  Us 
facrifierent  tout  pour  acheter  de  petits 
jardins,  où  ils  puiîent  cultiver  quelques 
tulipes  fur  lesquelles  ils  fondaient  l'es- 
pérance de  la  plus  grande  fortune. 
L'abondance  de  cette  marchandilè  au 
printems  de  l'année  fuivante  ne  man- 
qua pas  d'en  avilir  le  prix.  Plufieurs 
même  refuferent  de  recevoir  les  fleurs 
qu'ils  avaient  retenues  d'avance  chez 
les  marchands,  iout  s'évanouît:  il  ne 
refta  plus  rien  de  cette  finguliere  ma- 
nie qu'une  multitude  de  procès  qui  fi- 
rent couler  chez  les  hommes  de  loi, 
la  meilleure  partie  du  profit  que  ce 
délire  éphémère  avait  procurée  aux 
plus  habiles;  fans  laiffer  aucune  espé- 
rance à  ceux  qui  en  avaient  été  les 
dupes  &  les  victimes.  Ainfî  elle 
fut  réellement  pour  les  uns  &  pour 
les  autres  un  commerce  de  vent ,  wind- 
bandel  :  c'est    le  nom  qu'on  donna  à 
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cette    folie    que    nous    avons    vu  re-    \<A9 
naître   de  nos  jours  dans  le  tems  que         ^ 
la  fureur  des  fyftêmes  de  banque  bou- 
leverfa  tous  les  Etats  de  l'Europe.  - . 

11   ne  tint  pas   aux  théologiens   de  théofo"f- . 
tourner    ce    délire    national  vers  des  quts. 
objets  dont  les  conféquences  auraient^9 '^J^Jp{'m 
pu  devenir  plus  férieufes.     Les   uns,**'  ' 
affectant    ce    rigorisme   auftere  ,    czs^rt.sam. 
privations    minutieufes  ,    ces  réferves J£#J 
fuperstitieufes   qui   f  nt  des  relies  der<^''/ 
l'esprit    monacal  ,  s'effarouchaient  de  Tredtl. 
tout  ce   qui  paraiffait  respirer  la  déli  2*"Îj5 
cateffe    &  la  nouveauté.     Ils   adopte-  /J^/wiV- 
rent    les    principes    les  plus    fevcraju  //.  v* 
fur  l'ufure  ,   la  parure,   les  fpedtacles  '73* 
&  fur  d'autres  points  de  morale  de  la 
même  importance.    D'autres  plus  mo- 
dérés   regardaient    ces  objets  comme 
des  chofes  indifférentes,  & foutenaient 
les  principes   les  plus  conformes  à  la 
politique   &  à  la  raifon.  11  y  eut  fur- 
tout   une   vive  querelle  fur  la  barbe  , 
la    chevelure ,    les    perruques   &    les 
moustaches.    Louis  XJIl  avait  ramené 
la    coutume    de    porter    les    cheveux 
longs  :   mais  les  Rigoriftes  de  Hollan- 
de   en    parlèrent    comme   d'un   ufaee 
(candaleux,  horrible, abominable,  indi- 
gne d'un  chrétien ,  &  capable  de  bou- 
leverfer  la  religion  &  l'État  :   il  y  en 
eut  même  qui  ne  voulurent  pas  fouf- 
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1648.   frir  dans  leurs  églifes  les  perfonnes  qui 
■■  s'étaient  laifTées  féduire  par  le  prestige 

enchanteur  de  la  mode.  Cette  dis- 
putefit  naître  une  multitude  d'écrits  pour 
&  contre.  Elle  fut  discutée  méthodique- 
ment ,  d'après  les  principes  du  droit 
de  la  nature  &  des  gens ,  du  droit 
divin ,  eccléfiaftique  &  civil  ,  &  des 
maximes  de  la  théologie  &  de  la  phi* 
lofophie. 

Les  Rigoriftes  s'élevèrent  avec  la 
même  chaleur  contre  les  prêts  à  inté- 
rêts ,  foit  fur  gages  comme  ceux  des 
Lombards  ,  foit  fur  billets  comme 
ceux  qui  fe  font  entre  particuliers.  Le 
gouvernement  eut  la  lagefTe  de  ne 
point  fe  mêler  de  ces  disputes  ;  bien 
fur  que  le  charme  puifïant  de  l'intérêt 
prévaudrait  à  la  fin  fur  les  préjugés  de 
Teligion  ;  &  que  la  raifon  montrerait 
qu'on  peut  tirer  des  espèces  les  mê- 
mes revenus  que  des  héritages  qu'on 
achèterait  avec  de  l'argent:  D'ailleurs 
dans  un  pays  où  le  commerce  multi- 
pliait le  nombre  &  la  circulation  des 
espèces  &  où  de  bonnes  loix  affuraient 
les  propriétés;  les  intérêts  ordinaires 
ne  pouvaient  gueres  dégénérer  en  uiures 
fcandaleufes. 
çedama*  Les  Minillres  de  la  religion  domî- 
ic$Armi-renante  ^e  rtiinUrgieiij:  cependant  dans 
une  caufe  commune»  fa  voir  contre  les 
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Arminiens  &  furtout  contre  les  Catho-    1648. 

lique.      L'arminianisme    n'était     rien  -t— " 

moins,  félon  eux  ,  qu'une  peste  exha>  niera  &  i« 
lee  du  puit  de  l'abîme,  dont  le  germe  o!,tS^i,q/es* 
affreux  avait  produit  l'ariajiisme  &  IV ctnmjfct** 
théisme.  Dans  leur  pieufe  fureur,  ils  79.  »+.»;. 
ne  cefferent  d'exhorter  le  magiftrat  à 
extirper  le  catholicisme;  en  lui  répre- 
fentant  que  le  pays  ne  pouvait  fub- 
Gfter  tant  qu'on  y  tolérerait  Tidôlatrie 
Cv  l'héréfie  &  qu'il  ne  fallait  pas  faire 
paraître  pour  la  vraie  religion  un  zè- 
le moins  ardent  que  celui  que  le*  Catho- 
liques montraient  pour  leurs  exécra- 
bles erreurs  :  d'où  il  était  aile"  d'infé- 
rer, que  13  les  Pro:e(hns  étaient  bru- 
lés  en  Espagne  ,  les  Catholiques  de- 
vaient l'être  dans  les  Provinces- Unies. 
Ils  foutinrent  même  qu'on  ne  devait 
admettre  perfonne  dans  la  Régence 
à  moins  que  fon  zélé  pour  la  religion 
ne  lut  hors  de  tout  lbupçon  par  l'on 
aflkluité  à  entendre  la  parole  de  Dieu 
&  à  participer  à  la  cène  du  Seigneur. 
C'était,  iurtout,  dans  les  ten noues 
nouvel len.ent  conquis  ,  dans  le  l>a- 
bant  Cv  les  pays  d'Outre  meu'e,  cYlt- 
à-dire  dans  des  pays  entièrement  Ca- 
tholiques, que  ce  Zèle  li  louable  devait 
fe  montrer  avec  le  plus  d  ardeur. 

Ainli  pailaicnt,  ainfi  rayonnaient  les  F.m  's™ 
mimitres  d'Utrccht;  loit  pour  céder  à  :-"  vœù* 
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1648.   l'ardeur  inapétueufe  de  leur  propre  ze- 

le,  foit  pour  féconder  les  pieufes  fu- 

vîc  deVescxtws  de  Gisbert  Voet  ou  Voetius  qui 
^Vl'^l'était  à  la  tête  des  Rigoriftes  &  des 
éh  &aW-intolérans.     Voetius  ,  riant  de  Heus- 
fef.Art.vcet'fen  ,   aiïeclait  le  zèle  le  plus  ardent 
D?s„ar?trs&pouY  la  religion  réformée.   11  prêchait 
f*rft*Epfi.hx!krt  fois   par  femaine.     Il  fe   piquait 
*c»Viw d'une   auftérité  de  mœurs,  d'un   dé- 
S!  g.  Cvoè-  fintéresfement  qui  aurait  fut  honneur  aux 
tîum.  '  liant  anciens    anachorètes.     Cette  conduite 
fes operaPhU^i  ayant  donné  une  grande  confidéra- 
/»/**.        i\on>  il  crut  pouvoir  s'en  prévaloir  pour 
décharger  au   dehors  le  fiel  &  la  bi- 
le   dont    fbn    cœur  était  rempli.      Il 
vouait  une  haine  mortelle  à  tous  ceux 
qui   ne  déferaient   pas   aveuglément  à 
fes  opinions*      Les  talens  des  autres 
lui  faifaient  ombrage,  parceque  îesfrens- 
s'étaient  toujours  bornés  à  la  icience  de  la 
théologie,  fi  propre  à  rétrécir  l'esprit, 
quand  il  ne  parcourt  pas   une  fphe- 
re  plus   étendue.    Il  excellait  furtout 
à   foulever   le  peuple,   en  prononçant 
le  mot  de  Dieu  ,   à   lancer  fes  traits 
par  la  main   de   {"es  auxiliaires  ,   fans 
paraître  fur  l'arène  que  lorsqu'il  fallait 
porter  le  dernier  coup*,  ainfi,  d'autant 
plus  terrible  dans  fa  haine  qu'elle  fui- 
vait  une  marche  oblique  &ténébreufe 
&  faifait  des  bleflures   fans   être  ex» 
pofée  à  en  recevoir,    11  en  reçut  ce* 
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pendant  :  ceux  qui  fe  fentirent  atta-  1 648. 
qués  percèrent  le  voile  dontl'hipocri- 
te  tâchait  de  s'envel'-per  On  connut 
que  les  miniftresd'Utrecht  n'avaient  in- 
vité le  gouvernement  à  exterminer  les 
Cailv>liques  que  parce  que  Voetius  avait 
eu  des  querelles  éternelles  avec  eux 
pendant  les  huit  ans  qu'il  fut  miniftre 
à  Bois -le -Duc.  On  fut  que  chez  les 
Proteftans  il  décriait  Descartes  com- 
me ami  des  Jeluites  &  que,  dans  le 
même  tems  ,  il  invitait  un  religieux 
Catholique  à  le  réfuter  comme  Athée. 
Descartes  fit  paraître  des  lettres  où  il 
dévoilait  toutes  les  intrigues  &  les 
noirceurs  de  fon  ennemi.  Voetius  , 
incapable  de  fe  mefurer  en  champ 
clos  avec  un  adverfuïe  auffi  redouta 
ble,  crut  qu'il  ferait  plus  prudent  de 
le  faire  taire,  en  invoquant  contre  lui 
l'autorité  féculiere.  11  commence  par 
faire  condamner  fes  lettres  comme 
iojurieufes  &  attentatoires  à  la  religion 
retormée  dans  la  perfunne  d'un  de  Ces 
principaux  pafteurs.  Il  fait  répandre 
dans  les  compagnies  des  gens  chargés 
de  le  décrier,  il  infpire  fes  fureurs 
à  des  magiilrats  ignorans  &  lâches  & 
les  engage  à  fervir  l'a  haine  &  fa  ja- 
loufie.  L'étonnement  de  Desrartes 
fut  extrême,  lors  qu'il  apprit  qu'on  in- 
ftruifait  des  procédures  fecreces  pour 
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164S.  ^e  ,^re  punir  comme  Athée,  parce 
— _L  qu'il  avait  donné  de  nouvelles  preu- 
ves de  l'existence  de  Dieu  &  comme 
Calomniateur ,  parce  qu'il  avait  ôfé 
repoufler  les  calomnies  de  fon  enne- 
mi. L'implacable  Voet  avait  même 
tranfigé  avec  le  bourreau  d'Utrecht, 
pour  qu'on  allumât  un  feu  d'une  hau- 
teur extraordinaire  ,  afin  que  tout  le 
monde  pût  voir  la  flamme  qui  devait 
confumer  les  livres  de  Descartes.  On 
devait  le  citer  lui  même  au  fon  de  la 
cloche  ;  &  la  logique  des  intolérans 
n'aurait  pas  manqué  de  prouver  qu'il 
ne  méritait  pas  un  moindre  fupplice  que 
fes  livres.  Heureufement  le  philofophe 
Français  avait  des  amis  auiïi  illuftres  , 
respectables  &  humains  ,  que  fes  en- 
nemis étaient  obscurs,  vils  &  médians. 
On  fait  qu'  Elizabeth,PrinceiîePalatine  & 
nièce  de  Frédéric -Henri  ,  s'honorait 
de  l'amitié  de  Descartes  dont  elle  fut 
une  disciple  zélée.  Frédéric  -  Henri 
lui  même  &  FAmbafTadeur  de  Fran- 
ce n'eurent  pas  plutôt  appris  des  pro- 
cédures qui  pouvaient  déshonorer  la  na- 
tion, qu'ils  employèrent. leur  crédit  & 
les  firent  cefTer.  Depuis  cette  époque 
la  philofophie  de  Descartes,  que  plu- 
fieurs  profeffeurs  avaient  introduite 
dans  ta  philofophie  &  même  dans  la 
théologie ,  fit  de  fi  grands  progrès  ; 
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que  les  miniftres  s'aflemblerent  en  Sy-  •  q 
nodes  pour  empêcher  qne  cette  contagion  *04Q' 
ninfe&ât  la  pur. té  de  la  laine  théolo- 
gie. Ils  eurent  même  le  crédit  d'inté- 
refTer  le  gouvernement  à  leur  caufe. 
En  1656  les  Etats  de  Hollande  défendi- 
rent par  un  édit ,  d'employer  cette 
philofophie  dans  les  matières  théolo- 
giques. Pour  comble  d'abfurdité,  Voe- 
tius  attaqua  vivement  la  circulation  du 
fang  C5c  le  mouvement  de  la  terre  au- 
tour du  l«>leil  ;  parceque  Descartes 
foutenait  ces  deux  opinions.  Il  lit 
condamner  la  première  comme  héréti- 
que. Et  pour  que  les  Protcilans 
n'eufTent  à  reprocher  aucune  extrava- 
gance fanatique  aux  Ukramontains  , 
on  fait  que  le  Syùcme  de  Galilée  fut 
condamné  dans  un  SynoJe  de  Hoir 
lande  ,  comme  impie  &  oppolé  aux 
vérités  de  l'écriture,  Il  n'eft  pas  dou- 
teux que  fi  ces  thé  »lpgiens  lougueux 
avaient  eu  la  même  puniar.ee  quePin- 
quitubn,  \U  iVeullênt  traité  Djscartes 
comme  le>  iialieosavaient  traité  le  mal- 
heureux G.ililée  ,  pjur  avoir  deviné 
le  vrai  fyftême  de  la  terrci  C'eft  de 
ces  différentes  disputes  entre  les  Ri- 
goristes ôc  les  1,  ,  nu  les  Intole- 
rans  Ôc  les  Kaif niables  que  naquirent 
les  lectcs  des  Voe tiens  &  des  Co> 
cciens  qui,,  depuis,  diviferenç  les  éco 
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1648.    les  &  dont  les  traces  ne  font  pas  enco» 
— re  effacées* 

Epreuves  de     L'eSprit  humain  offrait ,   d'un  autre 
fovceiierieàCoté  ,  une   autre  lcene   de  folie   non 
Oudewatcr.  moins  ridicule  ,  mais   plus  innocente. 
On  voyait  encore  à  Oudewater  en  Hol- 
lande ,  une  coutume   qui  femblait  re- 
tracer les  anciennes  épreuves  des  tems 
de  barbarie.    Des  gens  accufés  de  for* 
cellerie   venaient  fe   faire  pefer   à   la 
grande  balance  de  la  ville.    On  penfe 
que   Charles -Quint  donna  naiffance  à 
cet  ufage,  pour  dérober  à  la  mort  une 
multitude  de  victimes   de  la  fuperlli- 
tion   de   ces   tems   malheureux.     Les 
précautions  qu'on  prenait  pour  confta- 
tpr   leur  innocence  méritent  drêtre  ti- 
rées  de   l'oubli,  par  leur  fingularité. 
On    les   faifait  déshabiller   jusqu'à   la 
?"Jhr'  v'  chemife  ;  &  comme  c'étaient  presque 
51.  fi.      toujours  des  femmes  Cx.  ordinairement 
mj  -  J7cdes     vieilles  qui  venaient    fubir  cqs 
épreuves  ,     on     fe     contentait     d'y 
faire  affilier  la  fage-femm  e  de  la  ville:  eJlc 
fervait  de  téa  oin  avec  deux  hommes 
chargés  de  pefer:  ils  partageaient  avec 
les  fechevins  &  le  fecretaire  fix  florins 
dix  fols  que  donnaient  ces  infortunées. 
On  leur  délivi ait,  en  retour,  un  certi- 
ficat où  l'on  attestait  que  leur  pefanteur 
étant  proporti  nuée  à  leur  taille,  il  n'y 
avait  rien  de  diabolique  fur  leur  corps  ; 
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ainfi  elles  ne  regrettaient  pas  unedépen-    j  648. 

le  qui    les  dérobait  au  fupplice  du  feu.  I— 1 

11  tlt  iingulier  qu'elles  venaient  presque 
toutes  de  la  Weltphalie.  Mais  il  eft 
plus  fingulier  encore  qu'on  ait  vu  des 
exemples  de  ces  épreuves  jusques 
dans  des  tems  peu  éloignés  de  nou^ec 
allez  éclairés  pour  qu'on  ne  dût  pas 
croire  à  la  magie- 

Une  autre  coutume  qui  n'appartient    Tarif  dn 
pas  aux  folies  bizarres  de  l'esprit  hu-  ' 


rrver. 


main   eft  le  tarit'  auquel  fut  alors  éva-  Jkmi*  ùt 
lue  chacun   tics   membres   qu'on  pou- rt /J"/ur>*-» 
vait  perdre  01  cou. battant  l'ennemi  fur  l61' 
mer.     Ce  tarif  fut  lans  doute  imaginé 
pour  animer  les  équipages  destinés  a  a  tra- 
quer les  Armateurs  »JeDunkerque,dansle 
tems  que  ces  armateur^  n'attendant  aucun 
quatier  ,     combattaient  avec   le    cou- 
rage du  défespoir.     Un  afligua  avec  la 
plus  exacte  précition  ,    ce  qu'on  don- 
neiait   à   ceux   qui   perdraient    un  œil 
ou    les    deux  yeux,     le  b:as  droit  ou 
gauche  ou  les  deux  bras  ,    &.  chacun 
des    autres   membres   à   proportion  de 
leur   importance.     La  guerre  avec  les 
Anglais  ,    en    augmentant   le   danger , 
fit  aulli   augmenter  le  ta  if*     L'expo- 
fition     d'un    paieil    tab.eau    dans    le» 
coûts    d'amirauté  ,   ne   peut  avoir  fon 
effet    que  dan*  un  pay*  de  commerce 
où   l'argent  ail  le  mobiie  de  tout  & 
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164g  même    des    vertus.     Je    ne   fais   s'il 

ne    révolterait    pis    chez    toute   autre 

nation:  parce  que  tel  homme  que  l'i- 

mige    de    la  mort     n'effraye    point, 

quand  elle  ne  s'offre  que  confufément 

à  fon  idée,   ne  peut  fupporter  la  pen- 

fée  d'être  défiguré  ,  mutilé,   estropié 

ou  privé  de  la  vue. 

Nouveaux        Ô    n'est    pas  inutile   de  remarquer 

canaux con.  que  ce  fut ,  pendant  le  Stathouderat 

Hofiand"    ^e  Frédéric- Henri ,   que  furent  creu- 

tmirMiynF.  ^s  tes   canaux  qui  font  entre  Leide  , 

h  11.  zo.  Delft  &  la  Haye.    Des  plumes  habi- 

r%J'î"?™'te$  ont   déjà  montré  les  avantages  in- 

S/«r7«f2r'fi^9   Rue  procure  la  multiplicité   des 

n**x  »**>*- canaux  navigables.     On   est  perfuadé 

i^ies,        nUe   c'est  ^  ces  travaux  utiles  que  la 

Chine  &  la  Hollande  doivent ,  princi- 
palement, leur  industrie  &  leur  pros- 
périté nationale.  Ces  ouvrages  assi- 
rent d'autant  plus  à  cet  égard  lafupé- 
rionté  de  la  Hollande  fur  les  autres 
pays,  qu'ils  font  les  effets  de  fa  pofi- 
tion  phyfique.  Au  lieu  qu'ailleurs  , 
en  ne  peut  gueres  pratiquer  des  ca 
naux  qu'à  grands  frais  à  caufe  des  in- 
égalités &  des  élévations  des  terres  , 
au  contraire  en  Hollande ,  on  les 
creufe  avec  ardeur  &  facilité ,  parce 
que  la  terre  y  est  plus  docile  &  que  ces 
faignées  fervent  à  décharger  des  cam- 
pagnes unies,  raarécageufes  &  humides. 
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Cinquième  Epoque. 

Etat  de  la  République  relativement 
aux  autres  puisj'ances.  —  Divifion 
intestines  entre  hs  Etats  -Généraux 
&  les  Etats  de  Hollande  ,  entre  le 
Prince  &  la  Ville  dWimftcrdam.  --* 
Six  Députés  de  Hollande  emprifon* 
nés.  —  Le  Prince  d^Orange  man- 
que [on  coup  fur  Amjlerdam.  —  Sa 
mort.  -—  Nais/a  nce  de  [on  fi  h.  — • 
Le  Comte  Guillaume  -  Frcdtric  de- 
vient Stathouder  de  Groningue  c5* 
Ommelandcs.  —  Ouverture  &  déli- 
bérations de  la  Grande  -  A 'f emblée. 


L 


i  paix  de   VVestphalîe  ouvre  une 


nouvelle    feene    dans   lhiftoire   de   la    [049» 
République.      Son    Syftême   politique  ^ef-^u". 
éprouve  des  changemensconfklérables.  n  es  relati- 
ves   ennemis   deviennent   Tes   plus   ar  vc,«*nt  .ux 
dens  amis.;  ce  les  anciens  alliés,  mécon  f^JT*" 
tens,  tes  uns  de  la  hauteur,  les  autres  de  la  r&iropc. 
ftion,  &  taùi  des  nouveaux  noeuds  ■*«■«**..* 
qu'elle  a  contractés,  ne  prennent  p!usâ«Vf7;™.% 
le   même   inteiét  à  fou  fort.     Les  au   59^.  5 60/ 
très  Etats  de  l'Europe  indispofés  par  fa- 8*7« 
conduite   impérieufe  ou  jaloux  de  Tes 
fuccès,  deiiren:  qu'elle  l'oit  humiliée. 

M  7 
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lf>49.    Ainfi   quoiqu'à  cette  époque  elle  eût 
"  dans  fes  mains  le  fceptre  du  commer- 

ce &  des  mers  ,    &  que  fes-  richsiTes 
&  fa   puiflance  lui   eûlfent  donné  un 
des  premiers  rangs  parmiles  plus  grands 
^fm^!0n' monarques  de  l'Europe,  elle  n'eûtpas 
3?5.  405!  dû  Te  disfimuîer  que  les  -mauvaifes  dis- 
425-473.  portions    des  Etats  qu'elle- n'avait  pas 
6$wicouef  1. a^ez "ménagés  ,    étaient  dès  feux  qui 
130.         couvaient  fous -la  cendre  pour  éclater 
contre  elle  à  la  premiers  occafion. 
.  Les  Espagnols  qu'elle  avait  combattus 

j-£s^"n^ec depuis  tant,  d'années  ,  furent  les  pins 
emprefTés  à  fe  lier  ave-c  elle:  s'il  n'eût 
tenu  qu'à  la  Hollande,  on  aurait  écou- 
té le  projet  d"allia*tce  qu'ils  propo- 
faicnrv.  ils  furent  les  premiers  à  la 
prévenir  en  lui  envoyant  un  ambalTa- 
deur.  M.  Brun  fit  fon  entrée  à  la 
Haye  au  mois  de  Juin  1649  ,  décoré 
de  cet  auguste  titre.  11  qualifia  les 
Etats  de  Très  Dignes  &  G;  anàs  Amis, 
Il  affeéta  de  les  flatter  fouvent,  dans  fa 
harangue,  en  les  nommant  Etat  puis 
àv«c  le  font,  florisfant  S  fouverain.  Le  Roi 
Danemark,  de  Danemark  auquel  ils  avaient  plus 
d'une  fois  dicté  impérieufement  des 
loix  en  prenant  ouvertement  le  parti 
de  fes  ennemis  ,  chercha  de  même  à 
fe  rapprocher  d'eux.  Ils  conclurent 
a  ec  ce  monarque  un  traité  d'alliance 
&  de  commerce  qui  fut  (igné  le  9  Octo- 
bre 1649  par  les  Provinces  de  Guei- 
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dre,  de  Hollande  &  de  Frife»  La  na-    r/c,1ft 
vigaticn    des   Erats   fut  affranchie  des  ___jl* 
péages  du  5ond,  en  payant  une  rente 
annuelle  de  trois  cens  cinquante  florins  :~    „  ,, 
cet  accord  avantageux  aux  Provinces  ou  i<i9. 
villes  qui  faifaient  le  commerce  du  Nord 
ne  fut  point  goûté  par  les  autres  ,   peu 
contentes     qu'on      mit     fur     la     gé- 
néralité   les    charges    d'une    transac- 
tion  à  la   quelle   quelques   villes-  feu- 
lement avaient  intérêt  :  l'exécution  du 
traité    ne    dura    que     jusqu'au   mois 
de  mars  165 1.     Mais  dans  tous  les  r.u-V;«c  huî- 
tres Etats  où  la  Képublique  avait  trou-ac' 
vé  des  amis  utiles  &  zélés,  les  disp<  li- 
rions étaient  changées.     La   iSuede  ne 
lut   pas   feulement  irritée  de    l'allian- 
ce  des   Etats  -  Généraux  avec  le  Oa« 
nemaïk.      Elle  favait   qu'ils  n'avaient 
cefl'é   de   répandre  qu'il  fa  liait  s'oppo- 
fer  à  fon  aggranditfement  danslelS'ord 
&    rétablir    l'équilibre  ,    mot    fi   ces- 
agréable    aux    ambitieux.      Elle   était 
d  ailleurs  unie  trop  étroitement  avec  la 
France   pour   ne   pas   partager  fon  re- 
froidiflement  envers  les  Provinces- Unies. 

Les  trois  villes  anléatiques,  Lubek  ,V1*'"  fj£ 
Hambourg  &  Brcme,  ne  fe  liaient  ex-ciquCS.  ' 
téneurement  à  la  Képublique  que  pour 
des    imerêts    paflagers   &    conjuraient 
fo'^dem^nt  contre  (on  despotisme  mari-A/ec  la 
,me    fi   fatal   à   leur   navigation.      LeKuï{i€# 
Czar    ou    Grand    Duc  de   Moscovk 
qu'on  ménageait  pour  les  intérêts  du 
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164.O.    cornmerce,  venait  de  renvoyer  l'agent 
— tr '    des  Etats,   parce   qu'il  n'avait  pas  de 
(*)wicquef. barbe  au  menton  (*). 
7.  130.  Les  Princes  de  l'Empire  ne  voyaient 

prl-ces  de  Pas    d'un    œ^   content  que  la   Répu- 
r Empire,   blique    confervât    des    garnifons  dans 
wîcquef  1.  piufieurs  places  de  l'Allemagne.      On 
xzo.   xi, .voulait     quelle     évacuât    les    villes 
fnnv  ^si.d'Embden  &  de  Lieroort.  L'Archeve- 
3  8î.  38 3    qUe  ^e  Cologne  qui  était  Evêque  de 
fg:.  38°'  Liège,  demandait   qu'on  lui  rendît  la 
jtitfim.  m. vi lie   de  Rhiaberk  &  la  moitié  de  la 
ago  !6o  jtirisdiclrion  qui  lui  appartenait  dansœl- 
197.  2      le   de  Maastricht.      L'Electeur  même 
de  Brandebourg  folliciia  vivement  les 
Provinces- Unies  d'affranchir  les  places 
de   la   fuccesfion  de  C levés  qu'ils  te- 
naient en  l'équestre.    Mais,  il  faut  aux 
Etats  des  confidérations  plus  puisfantes 
pour  les  faire  renoncer  à  ce  qui  flatte 
leur  a  nbicion.     Les  Provinces  -  Unies 
ne  comptèrent  pour  rien  le  méconten- 
tement des  parties  intéreiTées  &  s'atti- 
rèrent leur  haine  en  éludant  leurs  de- 
mandes.      Elles    auraient    dû    fe    pi- 
quer de  générofité  avec  ces  difïérens 
États     &     faire  .  de    petits    facririces 
pour   conferver   des  allés,    &  empê- 
cher qu'ils  ne  lé  réunifient  lourdement 
contre  elles  par   leur  crainte  6c  leurs 
haine  communes.    Nous  verrons,  dans 
la  fuite,  les  calamités  qu'elles  s'attirèrent 
<en    laiffant  des  impredions  f  acheui'es 
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dans  les  esprits  par  une  politique  con-    1649» 

traire.  ! 

Enfin  les  trois  puiflfances  qui  parais-    Aveciê 
faient  auparavant  les  alliés  naturels  de  Portugal. 
la  République  étaient  ceux  dont  les  in- 
térêts étaient  le  plus  difficiles  à  conci- 
lier avec  les  liens.    Nous  avons  vu  que 
la  trêve  conclue  en  1641  entre  les  Etats 
&  le  Portugal,  n'avait  été  obfervéepar 
aucune  des  deux  parties  :  les  Portugais   . 
defiraicnt  de  recouvrer  leurs  anciennes 
posfesfions  &  la  compagnie  des  Indes 
occidentales  de  Cuivre  le  cours  de  ies 
conquêtes.  Les  premiers  ne  pouvaient 
digérer   la  perte  de   Loanda  ,   de  St. 
Thomé&  de  MaTagnân  attaqués  depuis 
la  révolution:  ils  dilVJent  que  les  finîtes 
6c    les  aimées  des  Etats  n'avaient  'pu 
refufer   une   fuspenfion  d'armes  à  des 
peuples  qui,  devenant  évidemment  en- 
nemis de  f  Espagne  ,  ne  pouvaient  l'être 
de^  Provinces- Unies.    Les  Etats  fou- 
tenaient  que  toutes  les  conquêtes  étaient 
de  bonne  prife  avant  la  ratification  &  la 
connaiflance  de  la  trêve-    La  Cour  de 
Portugal,  lâchant  qu'on  ne  rtnuncepas 
facilement  à  des  acquifnions  importan- 
tes, faifit  les  occafions  de  s'indcmnilér, 
fans  s'embarafler  du  choix  des  moyens. 
Ayant  appris  que  les  Portugais  duorefil 
brillaient  de  fecooer  Ifl  joug  Hollandais, 
elle  prit  le  parti  de  ks  exciter  en  lecret 
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1649  &   de   ^es  défa  vouer  en  public.     Les 
-  circonftances  favori  fer  ent  cette  politi- 

que. Depuis  le  départ  du  Prince  Mau- 
rice de  Naffau  ,    revenu  du  B refit  en 
1644 ,  le  gouvernement  du  Brefil  Hol- 
~_       landais  fe  trouva  dans  les  mains  d'une 
a«ir/rti*. <fc  troupe  de  marchands  qui,  pDrtant dans 
3f*.wBr«.i*adminiftration   les  vues  économiques 
cowme/^lel '  ^e  *a  Compagnie  &  les  procédés  avi- 
v  f?h.  7z.àes  &  bornés  de  l'intérêt  particulier» 
*7*.  '87   ne-  penfaient-  qu'au  préfent  fans   s'in- 
"^0^88  7o  clu^ter    Pour    l'avenir,      ils    laifTuent 
I«/w  27. 'écrouler  ..les  fortifications.     Ils   dimi- 
^3<>.  237.  nuaient  le  nombre  des  troupes.     Ils 
^?n*&  l  fe  privaient  d'armes  &  de  munitions 
4  '     de  guerre  &  les  vendaient  au  vice- 
Roi  du  Bréfil  Portugais  qui  les  ache- 
tait fort  cher  pour-  les  engager  ,    par_ 
l'appât   du  gain  ,    à  le  déiarmer.    Ils 
impofaient  des  droits  accablans  fur  les 
denrées  néceflaires  à  la  vie.    Ils  op- 
primaient les  Portugais  par  des  exac- 
tions accablantes.  Ces  violences  join- 
tes à   l'antipathie     &  à    l'intolérance 
des  deux  nations,  épuiferent  la  patien- 
ce des  Portugais.     Les  plus  hardis  fe 
fouleverent  en  1645.    Leur  projet  fut 
d'abord   d'égorger  dans  une  fête ,    au  - 
milieu  de  lavilledeFernambouc,  tous 
les  Hollandais  qui  avaient  part  au  gou- 
vernement &  de  profiter  de  la  pre- 
mière confternation  pour  fouraettre  les 
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autres  ou  les  exterminer.  Le  corn-  164  *_ 
plot  fut  découvert;  mais  les  conjurés y 
ayant  eu  le  tems  de  fe  fauver,  attirè- 
rent auprès  d'eux  un  grand  nombre  de 
mécontens  qui  formèrent  de  petits  corps 
disperfés  dans  les  campagnes-  Ils  fu- 
rent bientôten  état  d'attaquer  les  établis- 
femens  hollandais.  Leur  fuccès  fut 
d'autant  plus  rapide ,  que  la  tempéra- 
ture du  ciimat  les  rendait  robultes  , 
&  qu'ils  avaient  pour  eux  les  naturels 
du  pays  avec  lesquels  ils  formaient 
des  alliances  ;  tandisque  les  Hollan- 
dais ,  ne  pouvant  s'accoutumer  à  une 
température  trop  différente  de  celle  de 
leur  pays,  étaient  énervés  de  langueur 
&  affaiblis  par  les  maladies.  Envain 
la  compagnie  envoya  de  tems  en 
tems  des  fecours;  ils  ne  firent  que  re- 
tarder la  reddition  des  places  qui  fe 
fournirent  l'une  après  l'autre  ;  de  for- 
te qu'au  tems  de  la  paix  de  Munfter, 
les  Etats  n'avaient  plus  que  trois  forts 
l'un  au  Récif ,  l'autre  dans  la  capi- 
tainerie de  Kio  Grande  &  le  dernier 
dans  celle  de  Paraïba.  Cette  révolu- 
tion excita  des  plaintes  ameres  contre 
rAmbafladeur  de  Portugal  à  la  Haye. 
La  populace  fut  même  fur  le  point 
d'infulter  fa  raaif»n.  Mais  il  foutint 
toujours  que  fon  maître,  loin  d'avi  ir^n...,,  . 
aucune  part  à  ce  fuuleveraent,    était1 3  *• 
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1649.  réfolu  de  le  punir.  11  entama  plufieurs 
"""         négociations  :  mais  on  s'apperçut  trop 
tard  qu'il  faifait  fembîant  de  tout  accor- 
der pour  empêcher  les  arméniens  &  qu'il 
parlait  fièrement  quand  le  tems  de  la 
navigation  était  écoulé.  Les  Provinces 
&  les  villes  les  plus  intéreffées  à  la 
perte  du  Bréfil  voulaient  qu'on  éclatât 
en  rupture  ouverte  avec  le  Portugal  : 
mais  celles  qui  n'avaient  aucun  intérêt 
à  ces  établiftemens  éloignés ,    s'oppo- 
faient  aux  délibérations:  nous  verrons 
dans  la  fuite  les  derniers  efforts  tentés 
parles  Etats  pour  retenir-une  fi  brillante 
conquête  qui  s'échapait  de  leurs  mains. 
Avec  la        Les  démêlés  avec  la  France,  fans 
F^nee.      £tre  aUi5fi  férieux,  ne  laisfaient  pas  d'a- 
larmer*   La  cour  parailTait  outrée  de 
la  paix  des  Provinces-Unies  avec  l'Es- 
pagne.    Elle  avait  défendu  l'importa- 
tion  des  étoffes  étrangères.     EHe  ne 
fe  mettait  point  en  peine  d'arrêtter  les 
déprédations   que  les  pirates  Français 
exerçaient  dans  la  méditerranée  con- 
tre les   Hollandais.     Peut-être  même 
les  encourageait- elle  fourdement,  pour 
C%ToUnxT\.  fe  vanêer  des  fecours  que  les  naviga- 
viMnege   /  teurs  des  Etats  procuraient  depuis  plu- 
i**«         fleurs  années  aux  Espagnols.    Ces  fe- 
T/T/  L  cours  ne  confistaient  pas  feulement  en 
HviLRes.  18 munitions  de   guerre.     Avant  la  con- 
Dee.  i<H8.clufion  de  la  paix ,  les  marchands  leur 
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vendaient  des  vaifleaux  tout  armés  :  r<A0 
ils  s'engagèrent  même  à  transporter  en  ^V' 
Flandre  les  espèces  deltinées  à  payer 
Tes  troupes.  Amfterdam  éprouva 
des  pertes  énormes  :  c'était  auffi 
cette  ville  qui  avait  contribué  le 
plus  à  la  paix ,  &  favoriié  les  Es- 
pagnols jusqu'à  équipper  des  vaifleaux 
pour  leur  lervir  contre  les  Français. 
La  cour  de  France  eut  même  poufTé 
fon  refientimcnt  plus  loin  ,  fans  les 
troubles  qui  déchiraient  le  Royaume 
dans  ce  tems  là.  La  deiunion  entre  le 
peuple  &  les  parlements  d'un  coté  & 
là  cour  &  le  Cardinal  de  Mazarin  de 
l'autre,  avait  éclaté  en  guerrre  ouver- 
te. Louis,  XI V  encore  eniànt,  avait 
abandonné  précipitamment  le  féjour 
de  Paris.  Cette  ville  ôc  Ils  environs 
étaient  devenus  uu  champ  de  bataille 
ibuvent  arrolé  de  fang.  Les  deux  par- 
tis étaient  divités  en  Frondeurs  &  en 
bLazarins.  A  la  tête  c!es  premiers  é- 
taient  le  Duc  de  13eaui'>rt,  le  Coadju- 
tcur  de  Taris,  le  Prince  de  C  mi,  le 
Duc  de  Bouillon  ,  le  Maréchal  de 
Turenne  &c.  La  cour  eut  d'abord 
p  iur  elle  le  Prince  de  Condé,  mais 
l'ayant  tait  emprilbnner  à  caulc  de  lbn 
irilolente  fierté,  on  vit  les  ir.terëis  va- 
rier &  plulieurs  des  chefs  changer 
d'étendards  ;     parce    qu'ils   n'avaient 
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164O  Vautre  °^iet  9ue    ^e   ^;lire  fervir  le 

« _   mécontentement  national  à  leurs  vues 

particulières.  Le  Miniftere  fe  ferait  ce- 
pendant reconcilié  avec  la  République, 
s'il  eût  ipu  en  tirer  des  fecours  pour 
foumettre  les  mécontens.  lien  deman- 
da ,  fondé  fur  les  traités  d'alliance. 
Mais  on  lui  répondit  que ,  fuivant  le 
traité  de  1642,  les  Etats  ne  devaient 
rembourfer  la  France  des  fubfides  an- 
;îvkq»efL  nuels,   que   neuf  ans  après  qu'ils  au* 

îST-wo!'  ra^ent    fait  la  Paix   avec  l'Espagne  ; 
qu'ils  avaient,   d'ailleurs,  fourni  des 

vaiiTeaux  de  guerre  à  la  France,  que 
l'armement  de  i6ï$  montait  à  un  mil- 
lion fept  cens  foixante  mille  florins, 
fomme  qui  calculée  avec  l'intérêt,  é- 
galait  à  peu  près  ce  qu'on  pouvait 
lui  devoir ,  furtout  en  y  joignant 
cent  quarante  mille  florins  payés  aux 
troupes  françaifes  &  la  perte  du  vais- 
feau  Amiral  resté  devant  la  Rochelle. 
On  voit  ,  par  ces  fubterfuges  &  ces 
calculs  fmguliers  ,  combien  les  Etats 
étaient  éloignés  d'entrer  dans  les  vues 
de  la  France. 
Mais  leurs  intérêts  étaient  encore 
ilewrre,  Plus  compliqués  avec  la  Grande-Bre- 
tagne. Le  parti  du  Parlement  ou  de 
Cromwel  avait  tout  fubjugué  dans  ce 
Royaume.  Le  Roi  même  obligé  par 
la  lutte  de  fzs  infortunes,  de  fe  livrer 
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à  la  discrétion  des  Ecofùis,  avait  été    1649* 

vendu  par  eux  aux  Parlementaires  pour ■ 

la    Tomme  de  quatre  cens  mille  livres 
fterlings.      Enfin    après    l'avoir   gardé 
longtems  à  vue  ou  en  prifbn ,  tes  pro- 
pres fujets  imaginèrent  de  lin  faire  fon 
frocès.  Pendant  ces  funestes  orages,  le 
)uc  d'York  vint  à  la  Haye.     Le  Prin-f;v-  ^r. 
ce  de  Galles,  fon  frère,   héritier  pré-y^'o^f* 
fomptit   de  la  couronne,    après  avoir ^.7.  ///. 
pasié  quelque  tems  à  Pans  auprès  de296-  Wic~ 
la  Reine  (à  mère  qui  ^'y  était  ref;.giée,^f'  L  9S' 
fe  rendit  aufïi  en  Hollande.  11  s'embar-' 
qua  fur  une  Flotte  Anglaife  Royaliste; 
èv  peu  s'en  fallut  qu'il  n'en  vint  aux  mains 
avec  celle  des  Parlementaires  à  i'em- 
bouchure  même  de  la  Meufe:  la  fouverai- 
neté  des  Provinces  -  Unies  n'aurait  pas 
été  respectée  ;  fi  ce  Prince ,  ayant  des 
forces  trop  inférieures  ,   n'eût  pris  le 
parti     de     fe    retirer   à    llclvoetfluis* 
Warwyk  Amiral  de  la  flotte  parlemen- 
taire ôfa  demander  qu'on  lui  livrât  les 
vaifleaux   des  Royaliltes   qu'il   traitait 
de  Rebelles.      Mais  les  Etats  ,   pour 
conferver  la  neutralité,  engagèrent  les 
deux  flottes  à  s'éloigner  de  leurs  ports. 
Le  Prince  d'Orange  foll'cita  vivement 
les  Etats  1  de  fe  déclarer  en  faveur  du 
R"i  fon  beau -père:  mais  la  crainte  de 
révolter  le  parti  triomphant,  fut  caufe 
que  ni  lui  ni  le  Prince  de  Galles  ne  pu- 
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1640. rent  obtenir  autre  chofe  qu'une  am- 
.*  bas  fade,  pour  tenter  de  fauver  le  Roi 
Charles  des  mains  de  ceux  qui  luifai- 
faient  fon  procès  :  Adrien  Pauw  d'Heera- 
zu  in  <frftede  &  Joachimi,  les  meilleurs  négo- 
^^•^•ciateurs  de  la  République,  deux  vieil- 
veX'xu.  lards,  dont  le  premier  avait  64  ans& 
*i4.  le  fécond  88,  affrontèrent  lesrigueurs 
d'une  faifon  très  dure,  &  le  rendirent 
à  Londres  le  5  de  Février.  Le  par- 
lement prévenu  du  motif  de  leur  am- 
baffade  ,  imagina  un  expédient  pour 
éluder  l'import unité  de  leurs  follici- 
tations.  11  envoya  leur  offrir  une  en- 
trée publique,  afin  de  prolonger,  par 
ks  longs  préparatifs  du  cérémonial , 
leur  audience  jusqu'après  l'exécution 
du  Roi,  Mais  les  Ain bafîadeurs  ,fen- 
tant  qu'ils  n'avaient  pas  un  moment  à 
perdre  pour  s'acquitter  de  l'objet  de 
leur  voyage  &  facrifiant  à  la  nécesfi- 
té  des  circonftances  les  vaines  forma- 
lités de  l'étiquette ,  fe  rendirent,  après 
avoir  eu  bien  des  obftacles  à  fanchir, 
chez  Cromwet  &  Fairfax  ;  le  lende- 
main ils  fe  préfenterent  devant  le  Par- 
lement, Envain  ils  demandèrent  qu'on 
furfît  à  l'exécution  de  la  ientence  déjà 
prononcée.  Envain  ils  montrèrent  qu'- 
une action  fi  extraordinaire  déshonore- 
rait la  nation  anglaife,  fouleverait  tou- 
te l'Europe  contre  elle  &  furtout  tant 
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de   monarques  ou   liés  au  Roi  par  le  I  649» 
fang  ou  intérefTés  à  venger    l'outrage 
qu'on    ferait     à    la    majefté     Royale 
en  fa  perfonne.     Cette  harangue  ne 
produifit  aucun  effet.    La  chambre  des 
communes  ne  daigna  pas  même  lire  la 
verfion  Anglaife  qu'on  lui  en  préfenta. 
Le  Parlement  fit  trancher  la  tête  à  Char- 
les 1,  fon  Roy,  alors  âgé  de  cinquan- 
te neuf  ans.    La  chambre  des  Pairs  futp  f^m 
fupprimée,  la  royauté  abolie  &  l'An- 
gleterre   érigée    en  République   fous 
f  autorité  des  Repréfentans  du  peuple 
réunis  dans  la  feule  chambre  des  Com- 
munes.   On  déclara  coupable  de  haute 
trahifon   quiconque  reconnaîtrait  pour 
Roi  Charles  Stuart,  connu  lnus  le  nom 
de  Prince  de  Galles.    AlIThôc  que  le 
Prince  d'Orange  eût  appris  cette  mort 
tragique,  il  envoya  le  Docteur  Stuart 
à  Charles  II,   fon  beau -frère  qui  fe 
trouvait  alors  en  Hollande.    Le  Doc- 
teur, voulant  le  préparer  à  cette  tnfte 
nouvelle ,   lui    parla   d'abord  d'autres 
chofes:  mais  la  confternation  peinte  fur 
fon  vifage  l'ayant  trahi,   le  Prince  lui 
demande  le  lujet  de  fon  chagrin?  Lieu 
lénifie  votre  ma  je  fié ,  lui  dit  le  Docteur 
d'une  voix  entrecoupée  de  fanglots  & 
tombant   à   les   genoux.     A  ces  mots 
Charles  connut,  avec  douleur,  qu'il  é- 
tait  devenu  Roi  trop  tôt.    Les  Etats - 
Généraux  forment  en  corps  r;our  lui 
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I  6^9*  faire  leur  compliment  de  condoléance  > 
—  le  traitèrent  de  Roi ,  de  Majefté  &  le 
félicitèrent  fur  fou  avènement  à  la  cou- 
ronne.   Les  Etats  de  Hollande  lui  dé- 
putèrent deux  n  >bles  &  un  membre  de 
chaque  ville  :  mais  ils  ménagèrent  mieux 
les  termes  ;   &    leur    compliment  ne 
fut  point   accompagné  de  félicitations 
jtutm,m^xy  ^on  événement.      Cette  Province» 
113  -  no.ainfi  que  h  £éelande  ,    croyait  avoir 
wuquef.i.  pjus  fe  ménageraens  à  garder  envers  le 
lJJ'preHV' Parlement  qui  avait  toute  l'autorité  qu'- 
envers  le  Roi  qui  n  avait  qu  un  vain  ti- 
tre.    Mais  les  Etats  -  Généraux ,  dé- 
voués au  Prince  d'Orange,  témoignè- 
rent de  grands  égards  pour  la  maifon 
royale.   Les  Prédicans  même  qui,  quel- 
ques années   auparavant ,   avaient'  dé- 
clamé vivement  contre  Charles  J ,  & 
contre     fa    religion  ,     ne     parlèrent 
de    fa  fin  tragique    qu'avec    indigna- 
tion &  horreur.     Dans  une  harangue 
que  les  pafteurs  de  la  Haye  adreiïerent 
à  Charles  II  &  publièrent  malgré  ladé- 
fenfe  des  Etats  de  Hollande,  ils  affec- 
tèrent d'accumuler  les  expreffions  les 
Elus  injurieufes  contre  les  déteftables 
ypocrites  que  s'étaient,  dirent  iis,  fouil- 
lés  d'un  parricide  fur  Voint  du  feig- 
neur.     ils  ne  manquèrent  pas  de  re- 
courir ,  fuivant  leur  coutume,  à  des 
fimilitudes  empruntées  de  l'Ecriture, 
traite  ent  Charles  J.  de  Martyr  &  le 
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comparèrent  à  St.  Etienne,  Diacre  de  164-9» 

la  primitive  Eglife.    Les  Etats  de  Hol- 

lande  furent  d'autant  plus  raécontens  de 
ce  procédé  ,  qu'ils  ne  voulaient  don- 
ner au  Parlement ,  aucune  offenfe  , 
aucune  occafion  de  fe  défier  des  dis- 
pofitions  des  esprits  en  Hollande.  Ils 
étaient  trop  éclairés  pour  ne  pas  redouter 
des  hommes  dont  le  pouvoir  était  fi 
formidable,  les  entreprifes  fi  heureu- 
fes  &  l'orgueil  fi  prêt  à  fe  porter  à  des  ré- 
folutions  violentes  &  précipitées,  Le 
meurtre  de  Doreslaar  les  mit  dans  une 
nouvelle  née  sfitédepoufler  ces  précau- 
tions jusqu'à  faire  enfbrte  que  Charles  II 
s'éloignât  de  leur  territoire. 

Doreslaar,  fils  d'un  miniftre  d'Enk-    Meurtre 
huifen,   était  devenu   Profefîeur    dans,de    Durcs* 
l'univerfité  de  Cambridge  11  avait  em- 
brallé  le  parti  du  parlement.     11  avait  wicimef.L 
même   eu  part  au  jugement  prononcé  1  y*  ^0. 
contre   le  Roi.     Comme   il    entendait  R)mer  '*« 
les   deux  langues,  on    l'avait  envoyé^,/  II8' 
en  Hollande  ,  en  qualité  de  Kéfident. 
11   n'y  avait   que    peu    de  jours    qu'il 
était  ai  rivé  à  la  Haye;   lorsque  quel- 
ques  ardens   Royalistes,  Anglais    ou 
ÉcofTais,  entrèrent  fur  le  foir  dans  fon 
auberge,     ils   pénétrèrent  jusques  dans 
la  ch.mbre  (  ù  il  foupait  &  ne  l'aban- 
donnèrent qu'après   l'avoir   vu  expirer 
percé  de  plulieurs  coups.     Malgré  les 
ordres   donnés    auifitôt    pour  arretter 
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Ï64.Q.  *es  coupables,  ils  eurent  le  tems  defe 
^y*  mettre  à  couvert  &  de  fe  fauver. 
Walter  Strikland,  qui  réfidait  depuis 
feptans  en  Hollande,  au  nom  du  Par- 
lement ,  s'enfuit  en  Angleterre  dans 
la  crainte  d'éprouver  le  même  fort. 
11  fe  plaignait  de  n'avoir  jamais  pu 
obtenir  audience  des  Etats  -  Généraux. 
Mais  quoique  ceux  de  Hollande  eus- 
sent fait  tous  les  efforts  posfibles  pour 
la  lui  procurer,  l'euflent  pris  for- 
mellement fous  leur  protection,  &  qu'il 
eût  même  déclaré  que  l'amitié  de  cet- 
te Province  avait  plus  fervi  à  l'An- 
gleterre que  la  froideur  de  toutes  les 
autres  ne  pouvait  lui  nuire;  les  An- 
glais nelaifferentpas  de  conferver  le  plus 
vif  refîentiment  contre  la  République. 
Nous  verrons  comment  ces  différens 
incidens  fervirent  de  prétexte  aux  chefs 
Anglais ,  lors  qu'ayant  befoin  d'une 
guerre  étrangère  pour  foutenir  leur 
ufurpation,  ils  la  firent  déclarer  aux 
Provinces  -  Unies.  Ainfi  les  dispofitions 
des  punTances  étrangères  à  l'égard  des 
Etats-Généraux,  ôtaient  beaucoup  au 
bonheur  &  à  la  folidité  de  leurfituation 
politique.  L'Etat  n'était  pas  feulement 
menacé  au  dehors.  Voyons  comment 
les  divifions  civiles  qui  les  déchiraient 
au  dedans,  faillirent  à  renverfer  cette 
liberté  à  la  quelle  ils  étaient  redeva- 
bles de  leur  gloire  &  de  leur  puis- 
fance. 
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Le  Prince  d'Orange  n'avait  pas  en-   r<AQ 
core  atteint  la  vin^t-quatrieme  année.      °4y» 
Mais  il  avait  laifie  percer  de  bonne duCp*awc 
heure    les  dispofitions  héroïques  qui  d'orange 
le  portaient  aux  armes  &  à  la  gloire.  Wcimefart 
11   tenait   de   la  nature  tous   les  O0n&Ij£°i'J{?tm 
qui  féduifent  les  cœurs  &  les  esprits.^.  Mim. 
Quoique  Ton  teint  fut  pâle  &  fbn  hu-  de  cmcnc  i 
meur  taciturne  &  mélancolique,  il  a-16, 
vait  une  de  ces  phifionomies  heureu- 
fes   &    rares  qui  préviennent  d'abord 
en  faifant  une  impresfion  agréable  fur 
les  fcns,  cet  air  noble  &  majestueux 
qui  impofe  &   ces   manières  ai  fées  ôc 
populaires  qui   fubjuguent  la  multitu- 
de.    Quoiqu'il  fût  d'un  tempérament 
délicat,  la  chatte,  l'équitatinn,  la  na- 
ge ,  la   danfe ,  la  paume  &  tous  les 
exercices    violens  qui  endurciffent  le 
corps,  ne  laiflaient  pas  d'être  fcs  amu- 
femens  favoris.     Son  esprit  était  fi  vif 
&  fi  pénétrant,  qu'il  avait  fàîtdes  pro- 
grès rapides  dans  les  feiences  les  plus 
abftraites  ,  telles  que   les  mathémati- 
ques  &   la  Philofophie  de  Descarte; . 
Il  parlait  cinq  langues  différentes  avec 
élégance  &  facilité.    Tant  d'avantages 
jr.ints  aux  infinuations  preflantes  deï;.>ii 
Epoufe  qui,   étant  fille  de  Roi,   l'ex- 
citait à  fecouer  une  dépendance  in  digne 
de    fa  naiflance  ,    lui  inspirèrent   des 
idées  préfomptueufes.  11  crut  pouvoir 
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1649.  réalifer    les    projets    d'élévation  dont 
■  fon  oncle  &  fon  ayeul  n'avaient  goû- 

té les  fruits  que  d'une  manière  incer- 
taine &  précaire.  11  fe  flattait  d'au- 
tant plus  de  réuffir  qu'il  pouvait  comp- 
ter fur  les  fecours  de  la  France  <& 
Sue,  des  deux  partis  qui  divifaient  l'a 
république  ,  celui  qui  favorifait  Çqs 
vues  n'était  pas  le  moins  nombreux.  Peut- 
être  aurait -il  réus(i,s'il  avait  attendu 
que  Tâge  eût  tempéré  fon  impétuofi- 
té  naturelle,  s'il  avait,  à  l'exemple  de 
Maurice  ,  épié  la  faveur  des  circon- 
ftances  pour  éclater;  &  s'il  n'avait  pas 
effarouché  fes  propres  partifans  par 
àes  mefures  précipitées  &  des  éclats 
violens.  Guillaume  11.  eût  régné  avec 
gloire  dans  une  monarchie  à  la  tête 
d'une  .  nation  belliqueufe.  Maïs  fes 
grandes  qualités  devenaient  dangereu- 
îes  dans  une  petite  République  plus 
jaloufe  de  conferver  fa  liberté  que  de 
s'agrandir  par  des  conquêtes:  tantilell 
vrr.i  qu'un  Alexandre  9  un  Frédéric 
ne  feraient  que  des  hommes  ordinaires  & 
peut-être  des  chefs  malheureux  à  la 
tête  d'un  peuple  libre  &  républicain. 
Mefures  On  a  déjà  vu  que  les  Etats  de  Hol- 
$js$aiî  de  lande  affectaient  de  traverfer  tous  les 
cootfe  a  projets  qui  pouvaient  flatter  l'ambition 
puiffknce  &  favorifer  les  vues  des  Stathouders. 
s  tathouje-  jQes  pan  x^  iis  aYaient  introduit  une 
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coutume    dont   l'influence  fut  auflitôt   jtf/Q. 
marquée  fur  les  événement  qui  tuivi-  — ±^1 
rent  &  fur  la  conftitution.   Ils  emrhtf-   "£*£? 
nerent    le  pouvoir  de   leurs  Députés  Verti  Jdtr 
aux   Etats -Généraux   par  une  inftruc-  VnUiH9** 
tion  précife  &  formelle,  pour  les  em- 
pêcher   d'oublier    l'obligation    où    ils 
étaient  de  ne  rien  conclure  d'important 
fans  confulter  leurs  commettans  ,     & 
pour  Its   détacher   par  là  de  l'intérêt 
du  Stathouder  qui  le*  gagnait  facilement 
par  l'appât  des  honneurs  &  des  emplois 
(*).'    Cet  exemple  ne  fut  d'abord  imi- 
té  que   par  les  Provinces  de  Gueldre 
&  de  Grôningue.    A  la  mort  de  Fre- 


(*)  La  Hdl.nde  renouvella  fes  inftruc- 
tiors  en  1669  &  laGueldre  en  1750:  mais 
dans  la  provirce  de  Grôningue  qui  les  dres- 
fa  en  1644,  il  paaît  que  cet  ufage  ne 
tarda  pas  à  s'abolir.  La  Provirce  d'Utrecht 
ne  drefla  des  iuftru&'ons  pour  fes  députés 
aux  R.  G.  qu'en  1668  &  celle  d'OveryOel 
en    1707.     IVla}s   quoique    les  Dt'putés  des     nrH.  it? 


R.  G.  qu'en  166S  &  celle  d'OveryOel 
1707.  IVla;s  quoique  les  Dt'putés  dts 
Provinces  de  Zéelan  te  défaite  &  deGto-  u"'e  UI- 
rtîngue  ne  foient  pas  li^s  pr  dts  ordres  f/j,110' 
écrits  ,  ils  ne  font  pas  dat  s  une  obli^;ti- 
on,  moi  SNétroit-  quoique  tacire,  de  n'ac- 
céder à  aucune  réro  u»ion  importante  fans 
avoir  cor, fuite  leurs  Commettars. 

La  dépendance  où  ces  inflruftions  mirent 
les   Députés  de  la  Hollande  parut  dans  les 
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\64$*  deric-Henri>  les  Etats  de  Hollande* 
loin  de  s'emprefTer  à  nommer  Guillau- 


Aitfem.nwz  fori  fils  à  des  charges  dont  la  furvi- 
é5>.  s><o.  vance  lui  était  promife,  ouvrirent  pour 
5,14.  tït,    avjs  qU'ii  n'était  pas  même  encore  tems 
Hoï.  iJfii  ^e  lu*  déférer  celle  de  Capitaine  -  Gé- 
Marf        néral.    Us  obtinrent,  lorsque  les  Dé* 
i<47«       pûtes  àQs  Provinces  respectives  à  Pas- 
femblée  des  Etats  -  Généraux  eurent 
confentî    à   cette  inftallation  ,  .  qu'on 
lui  fît  jurer  l'obfervation  mon  feulement 
âts  ordonnances  dresiées  pour  cette 
charge,    mais  encore  de  celles  qu'on 
jugerait  à  propos  d'y   ajouter.     Pour 
mieux  le   tenir  dans  leur  dépendance 
&.lui  montrer  qu'il  ne  devait  fon  élé- 
vation qu'à  leur  élection  libre  &  vo- 
lontaire, ils  ne  le  nommèrent  auStat- 


opéraâons  politiques.  Dès -lors  les  Etats  - 
Généraux  ne  purent  plus. former  des  erj- 
treprifes  avec  la  même  harmonie  &  la  ir.ê- 
roe  rapidité.  "Us  devinrent  plus  dépendant 
ces.  Provinces  &  moins  des  Stadhouck-rs. 
Les  Députés  refpeftifs  Furent  dans  une 
plus  grande  nécesfité  de  préférer  l'intérêt 
de  leur  Province  à, celui  de  la  confédéra- 
tion. Cette  nouveauté  ajouta  de  nouve- 
aux embarras  à  une  machine  déjà,  trop  gê- 
née dans  Ton  jeu.  N'aurait-il.pas  mieux  valu 
borner  à  un  espace  très  court  le  tems  de 
la  dépuration  &  donner  aux  députés  des 
pouvoir >  plus  étendus? 
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houderat  de  leur  Province,  qu'à  h  fin  t<aq 
de  Tannée  ,  environ  huit  jours  avant  -  ^*  - 
la  fignature  du  traité  deMunfter,  afin 
qu'il  ne  pût  en  traverfer  la  conclu- 
fion.  Ils  affectèrent  même  de  s'oppo- 
fer  à  l'obfervation  de  quelques  articles 
de  fon  fraité  particulier  avec  l'Espagne* 
Ils  fe  déclarèrent  contre  toutes  les  dé- 
marches qu'il  fit  pour  procurer  des  fe- 
cours  à  fon  malheureux  beau-pere.  On 
fent  combien  ces  affronts  devaient  aigrir 
un  cœur  neuf,  fier,  &  doué  de  toute  la 
fenfibilité  de  la  jeunesfe  &  de  l'inexpé- 
rience. Une  nouvelle  contradiction  ache- 
va de  l'agrir  &  de  lui  infpirer  les  ré- 
folutions  les  plus  violentes. 

La  paix  était  à  peine  fignée  que  Reforma 
les  Etats  de  Hollande  penferent  à  re-  Î^J^" 
trancher  les  dépenfes  dont  ils  avaient^  C! 


£>t(U. 


porté  le  plus  grand  poids  pendant  la  w*cf*f.  t* 
guerre.     Le  Receveur -Général  répré-  J£jj  ** 
fenta  d'abord  que  cette  paix  enlevait  à  la  ^9T!\l>l.  ' 
République    un  revenu   de  fept  cens  Cmpeit.  or. 
quarante  mille  florins  que  produiraient  Jjjf*  £' 
pendant    la  guerre,   les  confiscations  , lui 
les  contributions,  les  fauve -gardes  &^'-mi*-i9 
les  pasfe  -  ports.     La  Hollande  avait 
d'autant    plus    raifon  de  demander  le 
retranchement  des  dépenfes,  qu'elle  de- 
vait  vers  l'an  1646  plus  de  cent  cin- 
quante   trois  raillions  de  florins  dont 
rinterêt  était    à  fix  6c  un  quart  pour 
cent    &  payait  toutes  les  années  un 
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164c.   million  huit  cens  mille  florins  au  de- 

~~  là  de  fes  revenus.     Aufii  fut -elle  1* 

première  à  réduire  les  intérêts  au  de- 
nier vingt,  exemple  qui  fut  imité  pâl- 
ies Etats  -  Généraux.  Les  Créanciers" 
trouvèrent  le  crédit  de  l'Etat  fi  folide 
&  fi  peu  d'espoir  de  mieux  placer  leur 
argent  ailleurs  ,  que ,  quoiqu'ils  eus- 
fent  la  liberté  de  réalifer  leurs  fonds, 
il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui  fe  pré- 
fentât  pour  les  demander.  On  obtint, 
enfuite,  que  le  pays  du  Brabant  fût 
impofé  à  l'égal  de  la  Hollande  ;  mais, 
non  fans  peine,  parce  qu'on  repréfen- 
tf  que  les  habitans  de  ces  campagnes 
pauvres  &  peu  fertiles  pourraient  fe 
réfugier  dans  les  territoires  voifins. 
Kcfbrme  Le  fardeau  le  plus  pefant  était  l'en- 
trouPes*  tretien  des  gens  de  guerre.  A  l'épo- 
que de  la  paix  de  Munfter  ,  l'Etat 
avait  fur  pied  douze  Régimens  de  Ca- 
valerie divifés  en  foixante  huit 
Compagnies,  fans  compter  les  deux 
Compagnies  de  garde  du  Prince  d'O- 
range, &  trente  Régimens  d'infanterie 
divifés    en  quatre  cens  onze  Compa- 

^';H7«i//.  Sn*es  '  ^ont  Q11™2^  Régimens  étaient 
•  649.  *  compofés  de  nationaux,  cinq  deFran- 
jîitfem  f-çais,  quatre  d'Anglais,  trois  d'Ecofiais 
»}s.  i$*~  &  trojs  d'Allemands.  La  Hollande 
wuquefortiXeute  était  arriérée  de  trois  millions 
m-  13^-660116  de  florins  pour  la  part  qu'elle 
^7*43*  devait  f°urnir  à-  leur  entretien,  &  le» 
'  autres  Provinces  à  proportion.    Tout 
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le    monde    convenait    que    les    con-j^g. 

firîérations    économiques    &    les  con -t^— 

jonctures    favorables   de   la  paix  exi- 

feaient   une  réforme  dans  les  troupes. 
,es  avis  n'étaient  partagés  que  fur  la 
quantité.     Les  Députés  des  Etats-Gé- 
néraux, à  l'exception  de  ceux  de  Hol- 
lande, arrêtterent  d'abord  de  licencier 
quarante  hommes  dans  chaqueCorapagnie 
à  la  réferve  des  gardes  des  deux^tarhou- 
ders  &  du  Maréchal  de  Camp.    Cette 
réforme  devait  décharger  Annuellement 
la    République    de     £544179    florins. 
Mais  les  Etats  de  Hollande  infisterenx 
pour  la  reforme  de  cinquante  hommes 
par  Compagnies.     Et  comme  les  Etats- 
Généraux  tenaient  fermes  ;    ceux   de 
Hollande,  fans  perdre  le  tems  à  déli- 
bérer ,    firent   dire  aux   Officiers   de* 
Compagnies  qu'on  ne  les  payerait  que 
fur    le    taux  de  la  diminution  de  cin- 
quante   hommes.     Ils    forcèrent    ainii 
les   Etats  -  Généiaux   à  fe  ranger  au 
même    avis.     Us    ménagèrent   par    làDij 
trois  millions  Gx  cens  mille  florins.       «m",' emS 
Encouragés  parce  fuaès  ils  ne  tar-  <*eHoiiand- 
derent  pas  à  exiger  des  réformes  plus ç!n.-tztsm 
importantes.     Us  demandèrent  la  fup-  furV- #Ôf 
pre*fion  de  plufieurs  emplois  devenus  ™ 
inutiles  par  la  paix.  &  de  cinquante  corn-    ',:1''*"- 
pagnies   de  ï  infanterie  érrangere  :    ils    '*' £• 
augmentèrent  même  leur  demande  ju&    *  ^ 
qu'à  cinquante  -  cinq  ,    ourre  plufieurs 
autres  réformes  économiques,     ils  en 

M  6 
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l6/t0  vou^a^ent  principalement  aux  troupes 
^y>  étrangères ,  parce  qu'elles  étaient  plus 
dévouées  au  Prince  d'Orange  qu'à  la 
République.  Et  comme  ce  projet  ren- 
contrait la  plus  grande  oppofition  de  ta 
part  des  Etats  -  Généraux  &  des  deux 
Stathouders;  les  Confeillers-  Commit- 
tés  ,  qui  forment  le  confeil  d'Etat  de  la 
Hollande  &  remplacent  les  Etats  de 
cette  Province  lors  qu'ils  ne  font  pas 
affemblés,  écrivirent  aux  officiers  des 
compagnies  étrangères  de  congédier 
encore  vingt  hommes  de  chaque  com- 
pagnie, réforme  qui  leur  épargnait  l'en- 
tretien de  580  hommes.  Ces  officiers, 
les  Etats  -  Généraux ,  le  Confeil  d'Etat 
&  les  deux  Stathouders ,  fe  récrièrent 
unanimement  contre  cette  démarche. 
Les  Etats  -  Généraux,  pour  délibérer 
plus  librement  fur  cette  importante  af- 
faire, prièrent  le  Député  de  la  Hollan- 
de qui  préfidaît  alors  FafTemblée  de  cé- 
der le  fauteuil  au  premier  Député  de 
la  Gueldre.  Ils  conclurent,  à  la  plu- 
ralité de  fix  voix  &  malgré  la  protestation 
des  Députés  de  Hollande,  qu'on  prie- 
rait les  Confeillers  -  Committés  de  cet- 
te  Province,  de  révoquer  Tordre  qu'ils 
avaient  donné,  &  réfolurent ,  en  cas 
de  refus,  de  faire  dire  aux  Capitaines 
de  tenir  leurs  Compagnies  complettes*. 
Cette  affaire  caufa  de  grands  débats  de 
part  &  d'autre  ;  les  deux  partis  paru- 
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rcnt  cependant  fe  réunir  vers  la  fin  de  1 649. 
l'année  :  on  confentit  à  une  réduction  — 
de  cinquante  Compagnies:  elle  devait  fe 
faire  au  nom  des  Etats -Généraux,  qui 
foutenaient  que  l'article  des  troupes  dé- 
pendait de  l'Etat  en  général  &  non  de 
chaque  Province  en  particulier  ,  ques- 
tion importante  fur  ks  différentes  con- 
féquences  de  la  quelle  on  n'a  pas  tou- 
jours été  d'accord  dans  la  République. 
Mais  quand  il  fallut  décider  quelles 
Compagnies  on  licencierait,  il  furvint 
une  nouvelle  dispute.  Les  Etats  de 
Hollande  voulaient  faire  tomber  la  pro- 
feription  fur  cinquante  compagnies  de. 
troupes  étrangères  ,  dont  vingt  neuf 
étaient  à  leur  charge;  le  Prince  d'O- 
range qui  avait  fes  raifons  pour  préfé- 
rer \qs  troupes  étrangères  aux  nationa- 
les, propofa  un  nouvel  expédient,  fui- 
vant  le  quel  on  ne  licencierait  que  quel- 
ques Compagnies ,  &  l'on  ferait  une 
réduction  dans  toutes  les  autres.  Les 
Etats  de  Hollande  qui  voulaient  congé- 
dier les  Officiers  auflî  bien  que  les  Am- 
ples Soldats,  rejetterent  cette  ouvertu- 
re.   Us  refuferent  aufli  de  fe  concerter 

avec  les  Etats -Généraux  pour  faire  ce 

licenciement  d'une  manière  uniforme.  1650* 
Ils  ordonnèrent  même  à  leurs  Confeil- 
lers-Commttés  d'agir  en  conféquence. 
Les   Etats -Généraux   s'adreflerent  au 
Prince  d'Orange  &  le  prièrent  d'inter- 
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îfî*o  P°^er  ft>n- autorité  pour  empêcher  qu*- 
_lo5{J'  une  Province  particulière  ne  s'arrogeât 
"  le  droit  de  licencier  les  troupes  qui 
leur  avaient  prêté  ferment.    Les  Etats 
de  Hollande   foutenaient  que  chaque 
Province    avait  droit  de  demander  le 
retranchement  des  dépenfes  inutiles  & 
qu'on  ne  pouvait  en  contraindre  aucune 
à  porter  un  fardeau  qui  excédait  les 
forces».    Les  Etats  -  Généraux  fe  plai- 
gnaient vivement  que  la  Hollande  s'ar* 
rogeât  dts    droits  qui  n'appartenaient 
qu'à  la  confédération  &  voulût  faire  la 
loi  à  toute  la  Képublique. 
caufts  du      ^es  Etats-Généraux  avaient,  outre  ces 
reffemi      faifons,  bien  des  motifs  de  refîentiment 
ment  des    &   de  vengeance  contre  la  Hollande. 
vwTecs  œn-  kes  fix  Provinces  frémiflaient  de  voir 
ne  îeHoi-que  la  Hollande  s'arrogeât  une  espèce 
lande.        ^€  tyrannie  fur  les  autres".     Veut  elle 

dZkfch  G/f!faire  Paffer  un  avis>  difait-on,  elle  par- 
a8i  -'28 3'. vient  toujours  à  nous  fubjuguer:  les 
326.  323. refus,  les  procèdes  violens  ne  lui  coû- 
tent  rien.  Soppote-t-elle  à  une  ré- 
solution ,  dès -lors  on  ne  peut  aller 
plus  avant.  Ce  n'est  que  par  la  fé- 
duction  9  l'artifice ,  les  menaces  de 
faire  un  traité  particulier,  qu'elle  nous 
a  fait  confentir  à  une  négociation  qui 


(*)  Plus  on  avance  dans  l'hiftoire,    plus 
on  est  en  état  d'apprécier  le  fyftôme  de 
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s'est  terminée  par  une  paix  contraire  à  1650. 

la  foi  que  nous  devions  à  nos  alliés  &  

au  fentiraent  de  plufieurs  membres  de 
la  confédération.  t  C'est  fa  conduite 
impérieufe  &  arbitraire  ,  qui  nous  a 
fait  perdre  le  Bréfil *    en  retardant  le 


la    conftitution    poli  ique    des    Provinces  - 
Unies   &  Tes  défauts.  Sans  la  comtois  ance 
de   l'Ii'loire  ,    qui  devinera  t  que  la  loi  de 
l'u  a  imité    n'eft  ava>*ageufe   qu'à  îi  Pro- 
vince  de  Hollande  &  qu*  roppoficion  d'u- 
ne ou  de  deux  airres  Provinces  n'eft  mô- 
me comptée  pour  rien,  nndisque  la  fienne 
arrête   tout.     Ainfi   pir    le   cré  it  qui    lui 
donne  fa  puisfance  &  Tes  richefTes  ,   6v  par 
l'ufagc  qu'elle  en  fait ,  en  menaçant,  au  moin- 
dre  mécontentement,  de  retirer    fa   quote- 
part  dont  on  ne  peut  fe  pas  fer,*  elle  feproctï- 
re   une  domination  qu_j  les   loix  fondamen- 
tales lui  reiufent.   Au  contraire,  elle  ferait 
réellement  enclave  fi  les  affaires  impo- tîn- 
tes étaient  fournifs  à  la  pluralité.  Chacune 
des  autres  Provinces  ayant,  dans  l'Union, 
autant    de   voix  qu'elle;    les  déliln  rations 
iraient   avec   autant   de  rapidi-é    que  dans 
une  monarchie;  &  la  Hollande  ferait  obli- 
gé  de  Cuivre  leur   impulfîon  &  leurs  vues. 
Pour    mettre   plus  d  harmonie  ,    d'évalué  , 
d'uniformité  dans   la   machine   de  ce  gou- 
vernement ,    il   fau  irait   donc  que  chacune 
n'eût  de   voix   qu  à  pr<  portion   <Ju  contin* 
gent  qu'elle  fournirai-  à  la  mafle générée  & 
que   l'on  iéduifît  l'unanimité  ,    fi  non  à 
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l6$0*  départ  de  la  Flotte  qui  devait  le  fau- 
-  ver ,  jusqu'à  ce  que  la  Zéelande  eût 

donné  fon  confentement  aux  négocia- 
tions pour  la  paix.  Ses  intelligences 
avec  les  Plénipotentiaires  d'Espagne 
nous  ont  fait  perdre  la  pofleffion  en- 
tière des  trois  pays  d'Outremeufe  que 
nous  aurions  pu  leur  arracher. 
Amfterdam  &  les  villes  de  Nord  - 
Hollande  viennent  d'aliéner  la  cour 
de  Suéde  notre  ancienne  alliée ,  par 
un  traité  particulier  avec  le  Danemark, 


une  pluralité  qui  rendrait  toujours  la  Hol- 
lande maîtrefle  des  autres  ,  du  moins  aux 
deux  tiers  des  voix  ou  à  peu  près.  On 
pourrait  dans  ce  cas  rnu'tipiier  les  fuffra- 
ges,  par  exemple  jusqu'au  nombre  de  60, 
en  les  divifant  entre  différens  quartiers  ou 
villes,  fuivant  leur  importance.  Mais  cet- 
te disposition  réunirait  -  elle  l'intérêt  qui 
divife  les  Provinces  maritimes  &  méditer- 
ranées?  éteindrait -elle  la  jaloufie  de  com- 
merce qui  divife  les  Provinces  ou  villes 
maritimes  entre  elles?  Non;  aufîî  ce  pro- 
jet ne  tend  pointa  réparer  des  inconvéniens 
qui  dépendent  de  circonstances  qu'on  ne 
peut  changer;  mais  feulement  ceux  qui  dé- 
pendent de  la  volonté  des  hommes.  11 
s'en  faut  beaucoup  que  j'aye  la  prefoniption 
de  me  donner  pour  réformateur,  dans  une 
matière  ausfi  délicate  ;  je  ne  propofe  des 
remèdes  ,  que  pour  mieux  faire  connaître 
&  fentir  la  nature  des  maux. 
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qui  les  intérefle  feules  ,  auquel,  ce-    1650. 
pendant  ,    elles   veulent  forcer  toutes  ■ 
les  villes  &  Provinces  de  prendre  part. 
Qui  ne  fait,  depuis  combien  d'années, 
la  Ville  d'Amfterdam   a    fourni     des 

ours  aux  Espagnols?  Qui  ne  fait 
avec  quelle  ardeur  la  plupart  des  vil- 
les de  Hollande  favorifent  les  fraudes 
dans  les  droits  d'entrée  &  de  fortie, 
qui  porteraient  des  fommes  fi  conûdé- 
rable  à  la  caille  de  h  généralité,  s'ils 
Paient  perçus  avec  plus  de  rigueur  & 
d'exactitude?  D'autres  acculaient  amè- 
rement ceux  d'Amfterdam  d'avoir  dit 
que  la  Gueldre  ôc  l'Over>  (Tel  devaient 
être  réduits  en  Provinces  conquifes  & 
que  l'Union  était  une  Société  formée 
avec  un  lion. 

Ce  qui   acheva  d'irriter  les  Etats -Afra-ires  ét 
Généraux   contre   la  Hollande  &  fur- r Amiral  de 
tout  centre  la  ville  d'Amikrdam,  fiU^di^A- 
l'affaire    de     Wi.te    Corneliszoon    de  dirait* 
\Vitte.     Cet   Amiral   qui  commandait  forcée, 
la  Flotte  envoyée  fan   1647  dans  le^j?    -^ 
Bréfil  ,  l'avait  ramenée  fr.ns  avoir  pris  le  i'/i-  ui. 

.internent  de  la  Régence  du  pays,^"/<*«  uh 
l'rince   d'Orange,  auquel  il   avait J/o?/ */-''• 
fait  le  rapport  de  fa  cciduite,   le  t\tj^'t'.77p'cif. 
mettre   en   piifon  ,    par  le  con'lil  de7/-i6s>.i7o. 
quelques   membres   ôqs   Etats -.Géné- 
raux qui  firent  arrOtter  en  mên.etems, 
par   l'Amirauté  d'Amfterdam  ,  quelques 
Capitaines  de  la  même  escadre.  L.  11. 
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l6*sO  ^'  *eur  donnèrent  des.  juges  tirés  des 
* — 2 — ".  différens  collèges  d'Amirauté.  Les 
Etats  de  Hollande  fe  plaignirent , 
mais  inutilement ,  qu'on  violait  leur 
territoire  &  leur  fouveraineté  La- 
Régence  d'Amfterdam  joignit  fes  re- 
montrances aux  leurs,  (Se  voyant  qu'on 
n'en  tenait  compte ,  elle  fit  forcer  la 
prifon  &  mit  les  Capitaines  en  liber- 
té. Les  Etats  de  Hollande  foutin- 
rent  que  les  Etats  -  Généraux 
n'ayant  point  de  jurisdi&ion  dans  au- 
cune des  Provinces,  ne  pouvaient  y 
faire  arrêtter  perfonne  fans  le  confen- 
tement  des  Etats  qui  font  lesfeulsfou* 
verains  ou  celui  des  juges  qui  les  re- 
préfentent  ;  que  fi ,  jamais ,  les  Etats  Gé- 
néraux avaient  agi  autrement,  ils  avaient 
outre-paffé  leur  pouvoir;  que  les  Etats 
desProvinces  n'avaient  pu  le  leur  permet- 
tre que  par  négligence,  par  ignorance 
de  leurs  droits  ou  par  certaines  confi- 
dérations  particulières;  &  qu'une  con- 
descendance pareille  de  leur  part  ne 
pouvait  annuller  des  droits  qui  tenaient 
à  la  fouveraineté.  Ils  prièrent  le  Prin- 
ce de  faire  transférer  l'Amiral  de  Wit- 
te  à  Rotterdam,  pour  y  être  jugé  par 
l'Amirauté  de  la  Meule  fes  juges  na- 
turels ;  &  comme  le  Prince  oppofait 
des  difficultés,  ils  ordonnèrent  auPro- 
Y>  M*y.  cureur- Général  d'aller  le  tirer  de  pri- 
fon; mais  Guillaume  prévint  cet  éclat 
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en  faifant  reconduire  Ieprifi-nniera  Tau- 1<?4^* 
berge  où  il  avait  été  enlevé.     Il  y  fut 
gardé  à   vue  jusqu'à   la  mort   de  ce 
Prince. 

Les  Etats-Généraux  furent  outrés  de  ces  Redama- 
procédés.    Ils  foutinrent  qu'on  ne  pou-tion  d<s 
vait  leur  enlever  un  droit  dont  ils  J°uis-^r^x"G'* 
faient  depuis  cinquante  ans,Cv  qu'étant 
maîtres  des  pays  conquis  à  frais  com- 
muns ,  on  ne  pouvait  leur  contester  la 
jurisdi&ion  fur  les  perfcnnes  engagées 
à  leur  fervice   &  fur  les  délits  com- 
mis  dans   les   lieux   où  ils  jouisfaient 
de  tous  les  droits  de  la  fouveraineté. 
On  fent  quel  parti  un  chef  ambitieux  -"£*■■■ 
pouvait  tirer    de   ces  dispoCtions,  &3*x* 
quels  terribles  effets  fon  resfentiment 
joint  avec  celui  des  Etats- Généraux 
pouvait  produire  dans  la  République. 
Ses  flatteurs  ne  négligeaient  rien  pour 
lui     faire     croire     que      la  politique 
Fauthorifait     à    faire    fervir    la    pas- 
fion   des   Etats -Généraux   à   fes  vues 
particulières.  Quelques  Républicains  a- 
vaient  ôfé  dire  que  la  paix  &  la  pré- 
fence  du  fouverain  rendaient  les  char- 
ges de  Stathouder  &  de  Capitaine  Gé- 
néral  inutiles.     Ces  propos  rapportés 
au  jeune  Prince  ne  contribuèrent    pas 
peu   à  enflammer  l'ambition  &  le  res- 
fentiment qui  couvaient  dans  fon  cœur. 

Il  le  préfenta  dan*  l'afïemblée  desEtats-^0^ 
Généraux  à  la  tête  du  Confeil  d'Etat.d.mu-  ?.r 
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Ij55°.   Le  Sieur  Eisfing,  qui  lui  était  favora- 
ies  Euts -ble,  préfidait  alors  pour  la  Province 
Généraux   de    Groningue.      Le  Greffier  Musch 
d'OMogc!    9ui  lui   était  Servilement  dévoué,  ou- 
s  juin.  '   vrit  un  avis  ausfi  important  qu'il  était 
Capeii.  ^-extraordinaire.  Il  propofa  qu'on  enver- 
sis.s"',  rait  une  Réputation  folemnelle  auxvil- 
't  iev.  vi*les  de  la  Hollande  pour  les  engager  à 
wiiiem itiu renoncer  au  projet  de  licentier,  fépa- 
wu^fVi rément,  aucunes  troupes  &  que  ion 
142.    "    'Altefle   ferait    autorifée  à  donner  les 
£'*/**•      ordres  nécefTaires  pour  affermir  FÛ- 
£?£».      mon  ébranlée  &  prévenir  tout  ce  qui 
m  -  20.    pourrait  la  détruire.      Un  projet  qui 
rapellait  fenfiblement  les  ordres  dont 
Maurice  s'autorifa  pour   exécuter  fes 
mefures  violentes  &  ambitieufes  ,  ne 
pouvait  manquer  d'éclairer  les  moins 
prévenus.    Ceux  de  Gueldre  (*}  de- 
(*)c<»w/^s: mandèrent   le  tems  de  la  réflexion  ; 
wuquef.     mais  il  paraît  qu'enfuite  ils  fe  laiffe- 
47T  72   rent  Sagner«       La   Hollande  protesta 
mue  ^//.formellement  contre  cette  réfolution  ; 
GtdenVjch.  &   la    Province  d'Utrecbt  refufa  d'y 
jemju 'i^confentir.''.  Elle  ne  fut  donc  prife  qu'à 
4 la  pluralité  de  quatre  voix:  encore af- 
fure-t-on  que  la  Frife  &  FOveryfTel 
n'avaient  qu'un  Député  dans  Faflfem* 
blée   &    la    Province    de    Groningue 
deux.    Il  était  aifé  de  voir  qu'on  n'é- 
ludait de  s'addreffer  aux  Etats  de  Hol- 
lande,   que  parce  qu'on  craignait  la 
fermeté  d'un  corps  aufli  puiflant.    Il 
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parut  plus  facile  de  fubjuguer  les  vil-  itfr0 
les  par  la  divifion ,  en  les  gagnant  Tu-  5  V 
ne  après  l'autre,  Four  mieux  parve- 
nir à  ce  but,  le  Prince  d'Orange  dé- 
clara la  lendemain  qu'il  était  réfolu  de 
marcher  lui  -  même  à  la  têtede  la  députa- 
tion.  Plufieurs  des  Régens  devaient 
leurs  places  à  la  faveur  des  Stathou- 
ders.  On  ne  douta  pas  que  ceux-ci 
par  reconnaiflance  &  les  autres  par 
respect  ou  par  timidité ,  n'oferaient 
rien  refufer  au  jeune  Prince,  &  qu'au 
moins  il  enchaînerait  leurs  opérations 
en  les  jettant  dans  la  discorde  &  la 
confufion.  Le  Princc 

Le  Prince,  ayant  obtenu  la  permis- d'onnn 
fion  de  choifir  les  Députés  qui  devaient  p«*  *  ta 
l'accompagner,  en  prit  quatre  dans  les  p^ua^o*. 
Etats -Généraux,  Alexandre  de  Capel- 
le,  Seigneur  de  Aamberghe,  Maure- 
gnault,   Renswoude  &  Klant,  &  trois 
dans  le  Confeil  d'J'tat,  A^pcren,  Lu- 
cafz  &  Braffer.    Le  Sieur  de  Capelle 
d'Aartsbcrgh  alRire  dans  fcs  mémoires 
qu'il  n'entra  que  malgré  lui  dans  cette 
députation.      rour  fuivre   plus  fidèle- 
ment  les  traces  de  ion  Oncle,  Guillau-  ££.?%. 
me  ne  négligea  pas  de  mettre  les  pré-  'tt*v.%.wiiL 
dicans  dans  les  intérêts:   il  y  en  eut  dl \tveede  7/» 
deux  qui  prêchèrent  à  la  Haye  qu'on  C/////2£- 
voulait    rompre   l'Union,   effacer  Van- éetJtfikr.iL 
cienne  haine  contre  les  Espagnols,  &  *z8-  **?- 
payer  d'une  noire  ingratitude  les  lueurs, 
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ï  650.  le  fang  &  les  travaux  que  les  Militai- 
res ,  fôn  Alrefle  &  toute  la  maifon  d'O- 
range avait  prodigués  pour  l'Etat.  On 
affe&a  de  répandre  également  que  plu- 
fieurs  Régens  de  Hollande  s'étaient 
vendus  aux  Espagnols  pour  leur  livrer 
la  patrie,  en  renvoyant  les  troupes  qui 
pouvaient  la  défendre.  Après  avoir 
pris  ces  précautions  odieufes,  Guillau- 
me fe  mit  en  marche,  à  la  tête  de  la 
députation  &  d'un  cortège  impofant 
de  militaires  ,  au  nombre  d'environ 
quatre  cens.  Un  pareil  coup  d'éclat 
ne  pouvait  manquer  d'augmenter  les 
foupçons,  fi  difficiles  à  extirper  dans 
un  Etat  libre,  lors  qu'ils  ont  pris  ra- 
cine. C'est  ce  que  le  jeune  Prince  d'O- 
range ne  tarda  pas  à  éprouver. 
H  «rive  à  H  fe  rendit  d'abord  à  Dort  qui  eft 
Dort.  la  première  ville  de  la  Province.  Pour 
dZfii  ^c"mieux  s'en  aflurer ,  il  avait  fait  un 
%%s.  ^,y+ changement  dans  le  collège  des  Bonnes 
quef  i.xot.gens  de  huit.  C'était  un  refte  de  l'an- 
^itfem.  ///-cienne  conftitution  populaire,  une  es- 
pèce de  magiftrature,  compofée  de  huit 
membres  ,  repréfentant  la  commune  , 
avec  le  droit  d'asfifter  dans  l'ancien 
confeil,  de  choifir,  conjointement  avec 
lui  ,  les  Bourguemaîtres  ,  d'ouvrir  des 
avis  &  de  voter  dans  les  affaires  écono- 
miques &  la  collation  des  charges.  Le 
Stathouder  avait  le  droit  de  les  choifir; 
mais  feulement  dans  le  nombre  de  24 
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fujets  élus  &  préfentés  par  les  corps  de  rtf*  ft 
métier.  Pour  les  avoir  entièrement  à 
fa  dispofition  ,  Guillaume  les  avait , 
Tannée  précédente,  changés  arbitraire- 
ment &  fans  l'avis  de  la  Cour  de  Hol- 
lande. Comme  il  avait  eu  foin  de  n'y 
placer  que  les  créatures,  il  crut  qu'au 
moindre  fignal  la  Bourgeoific  le  foule- 
verait  en  fa  faveur  contre  les  Régens, 
Les  Députés  tachèrent  de  le  détourner 
de  ces  funestes  projets  ;  le  Sieur  de  Ca- 
pelle  de  Aartsbergli  alTure  même  dans 
les  mémoires  que,  quant  à  lui,  il  ne 
penfa  jamais  à  s'employrr  pour  d'autres 
voies  que  celles  de  la  douceur  &  de  la 
perfuafion:  mais  ,  les  esprits  étaient 
déjà  trop  effarouchés  :  le  Bourguemaître 
Jacob  de  Witt,  à  la  tête  de  l'ancien  confeil 
de  la  Ville  ,  commença  par  déclarer 
qu'on  n'accordait  l'audience  qu'à  la 
confédération  de  fon  AlteiTe,  fans  que 
cet  exemple  pût  porter  atteinte  à  la  li- 
berté des  lufTrage>  &  à  la  fouverainecé 
des  Etatf  de  hollande.  Le  difeours 
qu'  Aartsbergh  fut  chargé  d'y  lire ,  ne 
fervit  pas  à  calmer  les  défiances.  Le 
licentiement  particulier  des  troupes  par 
les  Etats  dj  I  hollande  y  fut  repréfenté 
comme  une  violente  infraction  aux  loix 
fondamentales,  comme  tendant  à  rom- 
pre fl'nion  &  même  à  détiuire  la  reli- 
gion retormée.  11  n'eût  pa>  é;é  difficile 
de  répondre  a  ce  discours  plein  d'expa* 


312        LA  RéPUBLIQUE  DES 

igco.fés  fauxouinfidels,  rempli  d'expresfions 
'vifiblement  choifies  pour  fou  lever  le 
peuple  contre  le  parti  Républicain.  Les 
membres  de  l'ancien  confeil  en  furent 
outrés.  Pour  éviter  l'éclat ,  ils  eurent 
cependant  foin  de  cacher  leur  refTen- 
timent.     Ils  répondirent  avec  le  plus 

frand  fartg  -  froid  ,  qu'on  délibérerait 
ur  les  disputes  furvenues  à  l'occafion 
du  licenciement  des  troupes  &  que  la 
Réfolution  ferait  portée  aux  Etats  de 
Hollande»  Rien  n'était  plus  contraire 
aux  vues  des  Députés  ôc  furtout  à  cel- 
les du  Prince  d'Orange.  Les  autres 
villes  n'auraient  pas  manqué  de  fuivre 
l'exemple  que  cette  première  ville  leur 
devait  tracer  &  d'éluder,  de  même  , 
la  propofition  des  Députés.  Guillau- 
me demanda  donc  une  féconde  audien- 
ce. Aartsbergh  fut  encore'  chargé , 
non  pas  de  lire  un  discours  préparé, 
mais  d'infister  de  vive  voix  &  avec 
plus  de  force,  fur  la  propofition  qu'il 
avait  déjà  faite.  Il  ne  s'acquitta  que 
trop  bien  de  cette  commisfion.  Il  de- 
manda qu'on  répondît  d'une  manière, 
nette  &  précife  ,  fi  l'on  voulait  rom- 
pre la  confédération  &  fit  entendre  que 
les  inira&eurs  feraient  punifTables 
dans  leurs  corps  &  dans  leurs  biens. 
11  ajouta  même  qu'en  cas  de  refus  ou 
de  délai,  on  ferait  obligé  de  tenir  un 
autre  langage.     Cette  manière  impru- 
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dente  de  s'énoncer,  dans  laquelle  165^. 
Aartsbergh  foutint  en  fuite  n'avoir  eu 
en  vue  que  l'article  23  de  l'Union  d'U- 
trecht  &  n'avoir  rien  die  que  de  con- 
forme aux  instructions  du  Prince  & 
des  autres  députés ,  ne  manqua  pas  d'être 
interprétée  dans  le  fens  le  plus  odieux  par 
des  esprits  fiers  &  pleins  de  foupçons. 
Les  membres  de  l'ancien  confeil  en 
témoignèrent  la  plus  vive  indignation. 
ils  acculèrent  Aartsbergh  de  s'être 
fervi  d'ex prenions  aigres  &  menaçan- 
tes, afTurerent  qu'ils  porteraient  leurs 
plaintes  aux  Etats  de  la  Province  qu'il 
avait  infultés,  &  réfolurent,  malgré  les 
foliieitations  du  Prince  d'Orange  ,  de 
rompre  les  conférences.  On  fut  en- 
fuite  que  plufieurs  autres  villes,  entr' 
autres  Haarlera  &Am(rerdam,  avaient 
envoyé  des  Députes  à  Dort  pour  ani- 
mer les  Magistrats  &  les  exciter  à  élu- 
der les  vues  du  Prince.  % 

Il    ne  laifla   pas  de  pourfuivre   fbn  a  Gorcna. 
voyage.     Arrivé  à  Gorcum  ,  il  y  trou-  £j£*  nio 
va    deux  Bourguemaitres  d'Amfterdam  a*#  g,-  ' 
qui    vinrent  le    prier    de    ne    pas   fe  f«*w  B.D. 
transporter  dans  leur  ville,  parce  qu'on  ff7'J?:  ?°* 
y   regardait   la  dépuration  comme  une  ///^  '*' 
démarche  contraire  aux  loix.  LePrin-  Lft>».  311 
ce  fut  extrêmement  ch  >qué  dececom- 
pliment.     Comment,  dit -il ,  en  s'effor- 
çant  de  cacher   fon  dépit  &  fa  dou- 

Tom.  ri.  O 
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1650.  leur,  fermeriez  -  vous  vos  portes  à  vo* 
'  tre  Stat bouder  ?  fy  veux  fonger  enco- 

re.   Le  fuccès  de  la  Députation  ne  fut 
pas  plus  heureux  à  Gorcura  qu'il  n'a- 
vait été  à  Dort.     Dans  les  villes  de 
a  schoon-  Schoonhoven,  de  Gouda,  de  Rotterdam 
ven,         &  de  la  Brille  où  elle  pafla ;  elle  ne 
a  Rouer-  Put  obtenir  que  des  réponfes  vagues  , 
dam ,        qui  renvoyaient  la  chofe  à  la  prochai- 
a  îaBriiie.ne  affemblée  des  Etats  de  Hollande: 
à  Rotterdam  même  &  à  la  Brille,  elle 
ne  reçut  plus  de  politefles  qu'ailleurs, 
que  parce  qu'elle  avait  eu  la  précau- 
tion d'y  envoyer  auparavant  des  émis- 
faires  ,  pour  intimider  les  uns  par  les 
menaces  &  féduire  les  autres  par  des 
A  Schiedam  promefles.  Mais  àSchiedam,  on  refufa 
d'abord  audience  aux  Députés  ;  on  ne 
les  reçut  que  pour  céder  aux  follicita- 
tions  redoublées  du  Prince;  après  avoir 
protesté  contre  cette  démarche.     On 
afTecla  de  ne  point  faluer  les  Députés 
ni  leur  adrefler  la  parole  ;  on  ne  parla 
qu'à  Ton  Altefle,  on  ne  lui  donna  même 
a  Deift     aucune  réponfe  favorable.    La  condui- 
te  de    ceux  de  Delft  fut  encore  plus 
choquante.     Ils  ne  confondirent  à  rece- 
voir fon  AitefTe,  qu'en  qualité  de  Stat- 
houder;  ils  refuferent  même  de  fournir 
M4.  187.  des  logemens  à  ik  fuite,  &  furtoucaux 
•°*         Députes.    Cette  disgrâce  hontcufe  for- 
ça les  Députés  à  faire  des  réflexions. 
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Ils   délibérèrent,   s'il   ne  vaudrait  pas  jgsO. 

mieux  interrompre  ce  voyage,  &  con w; 

feillerent  au  Prince  de  le  pourfuivre 
tout  feul  n  pour  ne  pas  compromettre 
fbn  rang  &  fa  dignité.  Mais  le  Prin- 
ce infista  pour  la  continuation  du  voya- 
ge. 11  paraiffi.it,  dit  le  Seigneur  cTAarts-  )iw 
bergue(*)  fe  foucier  peu  des  affronts,* v 
les  chercher  même  pour  fe  ménager 
des  prétextes  de  plaintes  &  des  mo- 
tifs de  reffentiment.  Quelle  arce  am- 
birieufe  Cv  quelle  politique  dangereu- 
fe  &  profonde  devait  cacher  un  Prin- 
ce, capable,  à  l'âge  de  ;3  ans,  de 
prendre  les  mefures  de  fi  loin  ! 

En  conféquence,  la  députation  partit  AA'knmr. 
pour  la  Nord- Hollande.     Elle  fut  re-  a  h0 
çue  avec  beaucoup  de  folcmnité  dan^  AnEnkhui" 
les  villes   d'Alcmaar  ,    de   Hoorn  &  //Vr/?.L««tr. 
d'Enkhuifen.    On  fit  à  Hoorn,  ditunf-*°- 
annalifte   contemporain  ,    tant    de  dé-  ylU[-rn- ÎU* 
charges  d'artillerie,  qu'il femblait qu'on c^èu.  u. 
voulût  tout  détruire  :   mais  les  répon-K>.  3:5. 
fes    de    ces    différentes    villes    furent  j£J* 
également  vagues  6c  générales.     Ceux  JLï-vm* 
de  Mcdenblik  prévinrent  fon  Airelle  ,  i*yo  p^. 
en  lui  fhifant  dire  que  les  chemins  qui  £c . u' 
conduifaient   à  leur   ville  étaient   fort    e      ^ 
mauvais,   &,   que   d'ailleurs,   ils  ne 
pouvaient    ôc   ne  voulaient  lui  donner 
audience    ni    aux   Députés,      il    laifla 
donc  cette  ville  de  côté,  &,  après  avoir 

O  2 
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16^0.    vMîté»  toujours  avec  le  .même  fuccès, 

0        Purmerende,  Edam  &  Munnikendam, 

il  s'approcha  d'Amfterdam.     Les  Ré- 

A  purme*  gens    l'avaient  fait  prier  une  féconde 

rende ,       f0\s  9  de  s'épargner  la  peine  d'entrer 

m -anikén-  dans  cette  v-lie  >    *  moins  que  ce  ne 
ctan.      '  fût  en  qualité  de  Stathouder.  „  Je  veux, 
repondit- il  à  leurs  Députés,  m'y  ren- 
dre dans  toutes   les  qualités  dont  je 
fuis  revêtu/' 
La  Députa-     Mais  la*  Régence  ne  fe  laifla  point 
tion  niai    intimider*    Elle  commença  par  donner 

Amttetdam  ^es  orc*res  9  Pour  armer  les  Compa- 
*3  7«/».'mgnies  bourgeoiiès,  planter  le  Canon, 
apprêter  un  banquet  fplendide  &  pré- 
parer tous  les  honneurs  qu'on  rend  à 
un  Stathouder.  Arrivé  dans  la  ville, 
Guillaume  ne  put  obtenir  l'audience 
qu'il  demandait.  Ce  refus  l'irrita  ou 
parut  l'irriter  li  fort,  qu'il  refufa  le  fes- 
tin qu'on  lui  avait  préparé ,  difant 
qu'il  fallait  plus  de  confiance  récipro- 
que, &  qu'il  ne  pouvait  goûter  les  dé- 
lices de  la  bonne  chère  avec  ceux 
qui  refufaient  de  l'entendre.  Ons'ex- 
cufa  même  d'aflembler  le  confeil  où 
il  demandait ,  du  moins  à  entrer  ,  en 
qualité  de  Stathouder.  Il  ne  fut  pas 
reçu  plus  favorablement  à  Haarlem  où 

Au\dtm'  -1  le  ltndit  enfuîte.  La  ville  de  Lei- 
de  parut  chercher  à  le  confoler  de 
ces  affronts.  Elle  ne  fe  contenta  pas  d'ac- 
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corder  à  Ton  AltefTe  &  aux  Députés, 
audience .  réponfe  &  hospitalité  hono- 
rables; elle  pouffa  la  complaiiance  jus- 
qu'à les  remercier  de  leur  zèle  pour 
le  fervice  du  pays. 

La  dépuration  étant  de  retour  à  la  ?\3\ntes 
Haye,    Aartsbergh  tir  Ton  rapport  aux  porte»  an 
Etats -Généraux.     Il  dit  que  quelques  Ecatt  "G** 
villes  avaient  déclaré  vouloir  perfilter  l^jùb* 
dans  l'Union,  que  d'autres  en  avaient 
parlé  froidement,    que   plufieuis  n'en 
avaient  fait  aucune  mention  &  que  les 
villes  de   Haarlem ,  de  Délit,   d'Am- 
fterdam   &   de  Medenblik  avaient  re 
fulé    l'audience    aux    Députés.      Les 
Etats- Généraux  fe  bornèrent  à  les  re- 
mercier de  la  peine  qu'ils  avaient  pri- 
fe.    Le  Prince  parut  trois  jours  après 
dans   les   Etats  de   Hollande,     il   s'y 
répandit   en  reproches  fanglans  conne 
les   Régens  d'Amfterdam  &  demanda 
une  fatisft&ion  éclatante  &  proportion- 
née à  l'outrage  fîtnglànt  qu'il  difait  avoir 
efluyé.    Jl  fit ,  même  ,   répandre  par- 
tout fon  discours  par  la  voie  de  l'im- 
prcfïïon  ,    afin   que   fes  plaintes  filRnt 
une   plus  grande  fenfation  fur  le  peu- 
ple  &  fur  les  parleurs  qui  iui  étaient 
fer  vilement  dévouée. 

Amfterdam    fentit  les  effets  dangc-  l« Beau  j« 
reux,  que  cette  politique  pouvait  eau-  HoUx  dc 
1er.    Pour  les  prévenir,  elle  ntparai-  YéfenS  àir 

O  3  rilta* 
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1650.  tre  une  apologie,  que  les  Etats  de 
Hollande  trouvèrent  (i  latisfaifante  ,• 
qu'ils  prirent  hautement  le  parti  de 
cette  ville.  Ils  condamnèrent  même  la 
conduite  des  Etats  •  Généraux  comme 
contraire  aux  procédés  ordinaires  &  à 
l'autorité  du  fbuverain.  Ils  défendirent 
de  recevoir  à  l'avenir  de  ces  fortes  de 
députations  dans  les  villes.  En  même 
terns  on  publia  une  réponfe  à  la  pro- 
position qu'  Aartsbergh  avait  faite  dans 
les  Régences.  On  ne  manqua  pas  de 
faire  remarquer  l'abfurdité  d'impliquer 
la  religion  dans  cette  affaire  ;  comme 
fi  l'Union  avait  la  religion  réformée 
pour  bafe  ;  comme  s'il  y  avait  quel- 
que rapport  entre  l'écriture  fainte  & 
la  réforme  des  gens  de  guerre. 
Articles  Dans  ces  différentes  contestations  , 
contesta  les  Etats  de  Hollande  foutinrent  quatre 
v/«Y«™»points  remarquables  i°.  que  les  dëputa- 

™ele£  11.  tions  ^es  ^tats" Généraux  à  des  villes, 
y/o  -  /^.particulières  étaient  illégales;  20.  que  le 
Stathouder  n'a  pas  le  droit  de  fe  rendre 
dans  les  villes  quand  bon  lui  femble  , 
pour  affembler  les  Régences  &  leur 
propofer  des  articles  de  délibérations  ; 
3^.  que-,  quoique  les  Etats  particuliers 
n'aient  pas  le  droit  de  licencier  les  trou- 
pes, ils  ont  celui  de  Uispjndre  le  paye- 
ment de  celles  qui  font  à  leur  charge, 
furtout  après  avoir  expolé*  leurs  raiibns 
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&  leurs  befoins.    4°,  Que  les  Etats-  1650. 
Généraux  ni  les  collèges  qui  leur  font  — - — * 
fournis  comme  les  Amirautés  Cvc.  n'ont 
aucun  pouvoir  juridique,   fans  la  per- 
miilion  des  Etats  de  la  Province. 

La  réforme  des  troupes  fut  cependant  DiffeVenci 
ce  qui  caufa  les  plus  vives  contesta- *•  .deJ* 
tions.  A  force  de  fe  disputer,  on  fe [^Scie  d«« 
rapprocha  beaucoup;  &  vers  le  milieu  poupes. 
de  Juillet  la  différence  fe  réduit  à  peu 
de  choie.  La  Hollande  exigeait  qu'on 
licenciât  vingt  Compagnies  de  Cavale* 
lie  &  dix  hommes  de  chaque  Compa- 
gnie d'Infanterie.  Le  Prince  d'Orange 
ce  le  confeil  d'Etat  voulaient  qu'on  ne 
renvoyât  que  feize  Compagnies  de  ca- 
valerie &  cinq  de  201  compagnies  d'in- 
fanterie, ils  étaient  aufli  divifés  fur  la 
paye  qu'on  donnerait  aux  Commandant 
des  places  &  aux  autres  Officiers.  Plus  la 
différence  était  légère  ,  plus  les  esprits 
montrer  nt  de  chaleur  &  d'opiniâtreté; 
parce  que  chacun  prétendait  qu'il. s'était 
allez  rapproché  du  parti  oppofé  ;  pour 
que  celui  -  ci  dût  lui  céder.  Les  diffé- 
rentes disputes  étaient  dans  la  plus 
grande  chaleur,  lorb  qu'une  démarche 
auifi  violente  qu'imprévue  acheva  de  dé- 
masquer les  vues  du  Stathouder  &  me- 
naça l'Etat  d'une  évolution  totale. 

Guillaume  il.  voyait  avec  plaifir  le    Le  Prince 
reffemimcnt  des   Etats -Généraux  qui  '* . 

.  v  •       1411   «.:nr>»i- 
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1650.  ces  disputes  avaient  porté  au  plus  haut 
r— —ht*  degré    &    le   dévoûment    fervile   des 
Députés  des  Orfaciers   oc   des  Soldats  qui  ne  vou- 
voies,       laient  ni  congé  ni  diminution  de  paye, 
6c  ne  pouvaient  manquer    d'être   en- 
chantés   du    zèle   qu'il  affe&ait    pour 
leurs  intérêts.  11  crut  que  ces  conjonc- 
tures ne  pouvaient  être  plus  favora- 
bles pour  l'exécution  de  Tes  projets  am- 
bitieux.    Il  fit  apeler  les  fix  Députés 
des    villes   de  Hollande  qui  s'étaient 
oppofés  le  plus  vivement  à  Tes  mefu- 
res.     Sans   aucune    autorifation  parti- 
culière >  il  s'afîura  de  leurs  perfonneâ 
de  la  même  manière  que  Maurice  avait 
employée  pour  faire  arrêter  Barnevelt, 
Hoogerbeets  &  Grotius.    Ils  relièrent 
enfermés    dans    fes  appartenons  jus- 
qu'au lendemain  au  foir  qu'on  les  en- 
voya, fous  une  forte  escorte,  au  châ- 
teau de  Louvestein.    Ces  fix  victimes 
étaient  Jacob  de  Witt,  Bourguemaître 
de   Dort  6c  père  de  celui  qui  fut  de- 
puis grand  Fenfionaire;  JeandeWaal, 
Bourguemaître    de    Haarlem  ;    Albert 
Ruil  ,  Peniionaire  de  la  même  ville; 
Jean   Duist  de  Voorhout ,    Bourgue- 
Mtfem.      maître   de    Delfi  ;    Nanning    Keifer , 
**&•        Penfionaire  de  Hoorn  6c  JNicolas  Stel- 
uenv*.  69.  ljgwer^  Penfionaire     de    Medenblic. 
Tous  les  corps  de  garde  furent  ren- 
forcés. Toutes  les  avenues  de  la  cour 
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furent  garnies  detroupe?.     LePrincefit  1649» 

venir  chez  lui  le  Grand  -  Penfionaire  Catz   ' 

plus  connu  par  la  multitude  de  les  poefies 
que  par  Tes  taltns  politiques.  ,,  Vous 
ferez  étonné,  lui  dit- il,  d'un  air  em- 
baraffé,  d'apprendre  que  je  viens  de 
faire  arrétter  les  principaux  Auteurs 
d^s  divifions  qui  déchirent  l'Etat,  & 
que  le  Comte  de  INaflau ,  Stathouder 
de  Frife  ,  à  la  tête  d'un  nombre  fut- 
filant  de  troupes  doit  être  actuelle- 
ment maître  tt'Amftcrdam  où  je  fuis 
prêt  de  me  rendre  (*)." 


(**  )  On  fit  courir  le  bruit  que  Guillau* 
.rr.t  s'était  liisfé  féduire  par  Us  conl- ils 
4è  quelques  -  uns  de  ces  vils  flatteurs  qui  ne 
peuvent  s'élever  que  par  l'adulation  &  fur 
les  ruines  de  la  libeité.  On  conçut  des 
précomptions  violentes  contre  letSfeigaeq  5 
d'Aar(sbergb,  de  Rens*ouJe  &  deSomnkte- 
dyk.  Mais  le  premier  s'est  julline,  furout 
dais  Tes  mémoires.  Jl  allure  que  le  Prin- 
ce nelui  iitconh\kn:e  de  Ton  entre}  rife  que 
lorsqu'il  n'était  plus  lems  de  faite  révo- 
quer Us  ordres.  Je  frémis,  dit  il,  à  cet* 
1e  nouvelle,  n'ayant  jamais  été  porté  p  ur 
1;  s  réfolutlons  violences.  Il  ajoute  qu'il 
avait  fouvent  dit  à  fon  Altesfe  ,  en  pres- 
fertant  Tes  desf  •»>  s  ,  que  rien  n'était  plus 
dangereux  ,  plus  capable  de  renverfer  tota- 
lement fon  autorité  ,  &  qu'il  prit  exempJe 
fur  la  mai  fon  Royale  d'Angleterre. 

05 
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16^0.     Guillaume  s'était  fans  doute  perfua- 
pq-  f .  *  dé  qu'il  ne   pourrait   fubjuguer  cette 
GuSîaume  v^e   altiere  qui  donnait  le  ton  à  tou« 
fur  Amiter-tes  les  autres ,  que  par  un  changement 
dana.  Etat  extraordinaire    dans    la   Régence.      Il 
aurait     bien     déliré  ,     pour     s  auto- 
ri  fer     à    cette     démarche    ,       obte- 
nir ,  comme  Maurice  fon  Oncle  ,   le 
confentement    des  Etats  de  la  Provin- 
ce.    Mais  leur  étroite  union  lui  ôtait 
toute  espérance  de  les  gagner.     Il  n'y 
avait  même  aucun  jour  à  foulever  la 
Bourgeoifie  ;  car   outre  que  les  Magi- 
ftrats  s'étaient  fait  adorer  par  leur  con- 
duite fage  &  modérée  ;  leur  courage 
ne  fe  fignalait  alors   que   pour  foula- 
ger  le  peunle  ,     en   faifant   diminuer 
les  charges  de  l'Etat.     Guillaume   af- 
fedfca  de  dire   au   Grand  Penfionaire  , 
que  la  Refolution  prif'e  par  les  Etats- 
Généraux   le  5  Juin  autorifait  fa  con- 
duite; quoique  les  Etats  •  Généraux  ne 
lui  aient  pu  donner  le  pouvoir  de  vio- 
ler les  privilèges  d'une  ville  votante  & 
fouveraine  &   ne  l'aient   en   effet   au- 
torifé  qu'à  veiller  au  maintien  de  l'U- 
nion par  les  voies  de  la  douceur  &  de 
l'infinuation. 
confoma-      Le  nouvelle  del'emprifonnementdes 
«ion  caute  fix  Députés  &  de  la  marche  des  trou- 
*ar  cctte    pes  vers  Amfterdarn ,  jetta  la  confier- 
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nation    dans    les    Etats   de  Hollande,  \/;Âg 
Ils  rompirent  leur  aflembléë  qji  le  te-        ^    ,. 
nait  alors.     La  plupart    des  J)£putés         ,, 

.  «ii  -^       '    r  noir fllp. 

gagnèrent  leurs  villes  respectives.  Les  Amfi.GtfrK 
Députés  d'Amfterd.im  s'en retournèrent  Lh-  xi'L 
dans  leur  ville  en  invitant  les  Etus  à»*^1"' 
venir  s'y  s'afTembler.    Leur  départ  pré-  mum 

cipité  fit  dire  que  leur  fermeté  n'avait tvorde  u- 
pas  répondu  au  zèle  qu'ils  avaient  fait  }/L£C* 
éclater  auparavant  &  qu'ils  auraient  dû  2^ 
montrer   leur   courage   en    demandant  He*jieid. 
fatisfaction  aux  Etats.     La  crainte,  di-  Lc  ;;:v*  69# 
fent  leurs  ennemis,  ou  le  reproche  in- 
térieur  de   leur  conduite  ,    l'emporta 
fur    l'honneur.      Le   Prince   d'Orange 
attendait  avec  impatience  la  nouvelle 
que  cette  ville  fuperbe  était  au  pou- 
voir de    fes  troupes.    11  avait  [1  bien 
pris  fes  mefures  qu'il  ne  doutait  pas  du 
fuccès. 

On  raconte  qu'environ  trois  femaines  pian  projet- 
avant   l'exécution,    ie  bruit    qu'  Am-  l<  i°jr 
iterdam   était   affiégée   s'était. déjà  ré-  JJS 
pandu    dans    les   pays    étrangers.       U^™. 
parait  au  moins  certain  que  Guillaume  "•  '<■  Mnm 
roulàjt  depuis  longternsce  projet  àvaic""£6so* 
fa  tête.     11  n'avait  fait  arrener  aucun  ù 'uv.  «. 
de  leurs  Péputés  ;  lbit  parce  que  les  '';'-  de 
deux   BickéW  contre    lesquels    il  était  ^'J  ;/* 
principalement   irrité  ne  le  trouvaient  j-.t!  m. 
pas  :i  la  Haye,  f«>it  parce  qu'il  eï«pe-  l/fr • 
lait  pojvoil  ch  air  a  ion  gre  les  viÇtï  '^T-  Vx\ 
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l6^0.mes'  ^s  ^u^  ferait  maître  de  Iaville. 

^ 1  Après    avoir    concerté   ion   entreprife 

avec  Guillaume  Frédéric  de  Naffau  , 
Stathouder  de  Frite,  il  avait,  dès  le 
co  Juillet ,  fait  venir  auprès  de  lui 
Corneille  Aarfens  de  Sommelsdyk ,  pour 
lui  découvrir  la  réfïlution  qu'il  avait 
prife  de  s'emparer  d'Amfterdam  avec 
un  corps  de  Cavalerie  ,  qui  s'embus- 
querait dans  les  environs,  &  fe  faifi- 
rait  d'une  porte,  à  l'inftant  qu'on  l'ou- 
vrirait le  matin.  On  fait  que  cette 
ville  à  laquelle  on  ne  peut  arriver 
que  par  des  chauffées  &  des  chemins 
étroits,  entrecoupés  de  Canaux,  eftû- 
tuée  au  fond  d'un  golfe ,  dans  un  ter- 
rein  bas  &  marécageux  ,  qu'on  peut 
aifément  fubmerger.  Il  n'est  pas  pos- 
fible  de  l'attaquer  par  un  fiege 'régu- 
lier. On  ne  pouvait  s'en  emparer  que 
par  furprife.  Kn  conféquence,  Som- 
melsdyk &  Vieuville  furent  chargés 
d'aller  prendre  la  Cavalerie  des  gar- 
nifons  de  pluileurs  Villes  que  le  Com- 
te de  Dona  Coufin  Germain  du  Prh> 
ce  d'Orange  devait  amener  à  Scher- 
penzeel  dans  la  Veluwe.  Gentil- 
lot  ,  Major  d'un  Régiment  français , 
homme  de  tête  &  de  main,  fut  char- 
gé de  fe  rendre  avec  cinquante  des 
Sens  à  Amftcrdam:  mais  il  eut  la  pru- 
dence  de   choilir  ceux   qui  devaient 
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raccompagner  dans  les  troupes  de  ifi-  1 650. 

verfes  nations,  pour  ne  pas  faire  tom-  — 

ber  fur  fes  compatriotes  ce  que  cette 
entreprife  avait  d'odieux,  il  fe  ren- 
dit effectivement  dans  la  ville  le  foir 
précédent  ,  avec  cinquante  hommes 
d'élue,  armés  feulement  d'épée  &  de 
piftolets  de  poches  ,  réfolu  de  fe  fai- 
fir  d'une  porte,  quand  il  verrait  arriver 
les  troupes.  Le  Stathonder  de  Fr 
fe  chargea  d'aller  fe  mettre  à  la  té 
des  différentes  garnifons  ,  lorsqu'elles 
feraient  arrivées  de  Scherpenzeel  à 
Abkoude.  Les  Soldats  devaient  crier 
en  entrant  à  Amfterdan:  qu'ils  tww/'<?«* 
en  quaùié  (Vam-$,  &  fur  tout  ne 
point  faire  feu  ,  quand  même  on  tire- 
rait fur  eux  ,  à  moins  que  l'attaque 
des  Bourgeois  ne  devînt  trop  violen- 
te. Sommelsdyk  fut  même  ch.irgé 
d'avoir  l'oeil  fur  le  Comte  deNaflau, 
plein  d'une  ardeur  bouillante  &  préci- 
pitée. Cette  entreprife  paraifTait  d'au- 
tant plus  facile ,  que  la  garde  fe  fai- 
fait  négligemment  à  caufe  de  la  paix, 
&  qu'il  était  impoflible  de  prévoir 
qu'on  pût  former  un  deffcin  hoftile 
fur  une  Ville  fi  éloignée  des  frontières. 

Le   matin   du   30  Juillet,    jour   de LWeph. 
Temprifonnement  des  lix   députés,   finfeett<Ua«; 
choili   pour  l'exécution  de  cette  gran  vertc* 
de  entreprife.    Le  Comte  de  Dona  & 
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1 650.  Sommelsdyk  fe  mirent  la  veille  vers 

les   cinq  heures   du  foir  à  la  tête  de 

14  Compagnies  arrivées  à  Scherpen- 
zeel.  ils  paflferent  heureufement  à  tra- 
vers Leusden  &  Zoest.  Quoique  la 
nuit  fût  devenue  d'une  obscurité  af- 
freufe,  accompagnée  de  tonnerres,  d'é- 
clairs &  de  pluye,  ils  étaient  arrivés, 
fans  accident,  jusqu'à  la  Bruye;e  du 
Gooiland  près  du  village  de  Hilver- 
fom;  c'était  l'endroit  où  il  était  le  plus 
r  facile  de  s'égarer*  Comme  fi  Ton  eût 
prévu  cet  incident ,  on  avait  ,  à  force 
d'argent  &  de  promeiTes  ,  gagné  un 
Chirurgien,  dont  la  maifon  était  admi- 
rablement bien  placée  pour  fervir  aux 
Soldats  à  s'orienter.  On  l'avait  adroi- 
tement engagé,  fans  lui  révéler  le  fe- 
cret,  à  tenir  fur  fa  plus  Imite  fenêtre, 
une  lumière  qui  leur  fervirait  de  fa- 
nal. Mais  ce  Chirurgien ,  s  étant  imagi- 
né que  perfonne  n'aurait  le  courage  de 
fe  mettre  en  marche  dans  une  nuit  fi 
mauvaife,  éteignit  fa  lumière  vers  les 
onze  heures  du  foir.  Ce  éger  incident 
décida  de  l'entreprife.  il  n'y  eut  que 
quatre  Compagnies  qui  fuivhent  la 
bonne  route:  les  dix  autres,  n'apper- 
cevant  nulle  part  le  lignai  qui  devait 
les  guider,  s'égarèrent  dans  les  land.s. 
Elles  n'arrivèrent  à  Abkoude  que  trois 
heures   après  l'heure  indiquée.       Le 
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Courier  de  Hambourg  qui  les  avait  ren- 1650, 

contrés  &  qu'on  ne  pcnla  pa>  à  arrêtter,  

parce  que  les  troupes  ignoraient  l'objet 
auquel  on  les  deftinait  ,  ne  man- 
qua pas  de  donner  l'alarme  en  entrant 
dans  la  ville.  Cette  nouvelle  fut 
bientôt  confirmée  par  Gérard  Bikker 
Drt-flaard  de  Muiden.  On  crut  d'abord 
que  c'étaient  quelques  troupes  vaga- 
bondes de  Suéde  ou  de  Lorraine  qui, 
depuis  quelque  tems,  faifaient  1  dégât 
fur  la  frontière  &  pouvaient  s'être  flattées 
de  s'enrichir  par  un  coup  de  main  hardi 
fur  l'opulente  vil I-  d'Amfterdam.  On 
•n'avait  pas  le  moindre  foupçon  contre 
les  troupes  des  Etats,  qui  ne  devaient 
être  empl  vees  qu'à  défendre  les  vil- 
les 6c  non  à  les  attaquer.  Corneille 
Bikker  était  le  feul  desquat  eB  »urgue- 
maîrresl<ég<.n>.  qui  pût  veiller  à  la  défen- 
fe  de  la  ville:  cir  l'un  d'eux  venait  de 
mourir  &  les  deux  autres  étaient  abfens. 
L'Echevin,  JeanHuidecoper,  lefoutint; 
&  le  confeil  des  trente  Gx  s'étantuflem- 
blé  donna  promptement  des  ordres  pour 
mettre  la  ville  en  défenfe.  Bientôt  les 
portes  furent  fermées,  les  ponts  levis 
hauffés,  les  herfes  abbatues,  le  ca- 
non traîné  fur  les  remparts  &  la  Bour- 
geoise, la  gnrnifon  &  les  matelots  mis 
fous  les  armes.  La  Baye  de  TV  fut  cou- 
verte de  huit  vaifleaux  de  guerre  & 
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1 6ïO.  l'Amstel  g*™  dé  plufieurs  barques  ar- 
-'  -/  mées.  Tous  les  ordres  des  citoyens 
s^emprefterent,  à  Penvi,  à  oifrir  leurs 
fervices.  Le  zèle  patriotique  échauffa 
tous  les  coeurs.  Plufieurs  Anabaptistes, 
dont  la  religion  condamne  le  port  des 
armes,  regardant  la  défenfe  perfonelie 
comme  au  deflus  de  toutes  les  loix,n'héfi« 
terent  pas  à  fe  rendre  aux  postes  mar- 
qués pour  les  corps  de  métier  où  ils 
étaient  inscrits* 
Ainfi  le  Comte  Guillaume-Frédéric , 
yûnced  optant  arrivé  trop  tard  devant  la  ville, 
rage  à  la  eut  la  douleur  de  voir  qu'il  n'avait  plus 
Viiie.  d'espoir  de  la  furprendre,  &  qu'il  ne 
ferait  pas  prudent  de  vouloir  la  for- 
cer. Après  avoir  réfléchi  fur  ce  qu'il 
devait  faire  dans  une  conjoncture  û  em- 
barraffante,  il  fit  porter  aux  Magistrats 
une  lettre  qu'il  avait  ordre  de  lire  dans 
le  Confeil,  s'il  eût  pu  s'y  rendre  à  la 
tête  des  troupes.  Elle  venait  de  la 
part  du  Prince  d'Orange.  Comme  il 
n'avait  aucun  doute  fur  la  réuiïite  du 
complot,  il  n'y  déguifait  point  fes  fen- 
tiraens.  Il  difait  franchement ,  que  pour 
n'être  plus  expofé  à  des  traitemens  ou- 
trageans  dans  la  ville,  il  avait  cru  de- 
voir y  envoyer  des  troupes ,  afin  d'étouf- 
fer la  mauvaife  volonté  de  ceux  qui 
Pavaient  empêché  dJy  propofer  ce  qu'- 
il jugeait  utile  au  fervice  de  l'Etat. 
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Le  confeîî,  ayant  lu  cette  lettre,  ne  i6<o. 
fit  pas  attendre  la  réponie.  11  fit  par — -■- 
tir  immédiatement  deux  Echevins  ,  P01 
connus  par  leur  courage  &  leur  pru- 
dence, Jean  Huidecoper  &  Simon  van 
der  Does.  Huidecoper  portait  la  paro- 
le. Les  Bourguemaitres,  dit -il  en  s'a» 
dreflant  à  Guillaume-Frédéric,  ont  lu 
la  lettre  de  Ton  AltefTe.  Ils  penfent 
qu'il  n'était  pas  nécefiaire  que  îc  por- 
teur fut  venu  avec  une  fuite  fi  nom- 
breufe.  ...  En  attendant  ravis  des 
Etats  fouverains  de  la  Province  qu'ils 
ont  envoyé  demander,  ils  penfent  que 
les  troupes  feraient  bien  de  ne  pas  trop 
s'approcher  de  la  ville;  parce  que  les 
habitans  font  réfoîus  d'employer  p^ur 
leur  défenfe  les  moyens  que  Dieu  &  la 
nature  leur  ont  départis.  „  Le  Comte 
fut  fans  doute  interdit  par  ce  discours; 
il  ne  répondit  pas  un  mot."  J'ai,  „ re- 
prit alors  Huidecoper  en  baiftant  le 
ton,"  actuellement  exécuté  l'ordre  des 
Bourguemaitres:  puis -je  vous  donner, 
d'après  moi-même,  un  confeil  d'ami? 
c'eft  de  foustraire  au  plutôt  votre 
perfonne  &  vos  troupes  au  danger  qui 
vous  menace.  La  ville  eft  remplie  de 
gens  d*un  étrange  caractère:  les  Régens 
pourraient  fe  voir  réduits  à  la  douîou- 
reufe  néceflité  de  recourir  à  des  ex- 
trémités violentes."     En  effet ,   l'on 
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16^0.  ava^  ProP°^  dans  *e  Confeil  des  tren- 
^  te-fix  de  percer  la  digue  apelée  zec- 
dyk  ;  cet  avis  qui  ne  tendait  à  rien 
moins  qu'à  fubmerger  les  troupes  & 
une  partie  des  Provinces  de  HoIlan-v 
de  &  d'Utrecht ,  était  prêt  de  paffer 
à  l'unanimité,  lors  que  deux  voix  feu- 
les en  arrêtterent  l'effet.  Pour  con- 
tenter le  peuple,  on  fut,  cependant, 
obligé  de  lâcher  deux  éclufes  &  de 
percer  une  petite  chausfée  :  une  il 
grande  quantité  de  terrein  en  fut  inon- 
dé que  les  troupes  ne  purent  s'em- 
pêcher de  reconnaître  qu'il  ne  tenait 
qu'à  la  ville  de  les  faire  périr  fous 
les  eaux. 

Il  était  déjà  tard,  &  le  Prince d'O- 
p^pît^  du  range  était  à  fouper ,  lors  qu'on  vint 
Jnno-?d'°*îui  annoncer  le  malheureux  fuccès  de 
Cétftii,  u    fon  entrepnfe.    Cette  nouvelle  l'affec- 
+76*         ta    fi  fort   qu'il  fe*  leva  brusquement 
de  table   &   s'enferma  dans  fon  cabi- 
net   pour    s'abandonner    librement  au 
chagrin    qu'il    en  rcfïentit.     Dans   ie 
premier  transport,  il  jetta  fon  chapeau 
.  par  terre  ,  refulà  de  voir  qui  que  ce 
fur   &  fe   mit  à  frapper  des  pieds  de 
'dépit. 

Cependant,  quand  le  premier  accès 
l*  Piince  de  fa  douleur  fe  fut.  un  peu  ralenti, 
d'°ian-e  ftil  longea  aux  moyens  de  fortir  avec 
Aaiitc^^bieniéance   du  mauvais  pas  où  il  était 

iam. 
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engagé.   11  crut  devoir  fe  contraindre.  tXaq 
Le  lendemain,  qui  était  un  dimanche, — iXL* 
il    affecta    d'affister    au    prêche    avec  whv«f-  1. 
beaucoup  de  dévotion.  Le  même  jour,  «»*«  j^î. 
il  demanda  audience  aux  Etats  -Gêné  -f^-£C£ 
raux   &  leur  déclara  qu'il  était  réfolucr,//."//. 
de  fe  rendre  au  camp  devant  Aniller-  ^6- 
dam.    Les  Députés  de  Hollande  pro-^™*  U' 
poferent  de  délibérer  fur  lesexpédiens 
les  plus  propres  à  détourner  les  maux 
qui    menaçaient    l'Etat.      Les    autres 
Députés   fe  bornèrent  à  dire  que  c'é- 
tait aux  Hollandais  a  chercher  cesex- 
pédiens,    comme  étant  mieux  inftruits 
de    la  conftitution  de  leur  Province. 
Le   Prince   écrivit  aux  fix  autres  Pro- 
vinces une  lettre  circulaire,  où  il  pré • 
tend  qu'il  n'a  rien  fait  que  de  confor- 
me aux  ordres  qu'il  a  reçus  des  Etats - 
Généraux   le   5   Juin  ,   &  proteste  de- 
vont    Dieu   qu'il   n'a   d'autre  but  que 
l'intérêt  de  la  patrie  &  le  maintien  de 
la  religion.  Quoique  les  deux  cours  de 
Juilice  fe  fuifent  rendues  chez  lui  pour 
le  détourner  de  pourfuivre fon voyage, 
il   ne   1  ailla   pas  de  le  mettre  en  mar- 
di e  ,   accompagné   d'un  grand  nombre 
d'Olîicicrs  &  de  Gentils -hommes.     11 
espérait    fans    doute    que    la    crainte 
d'un  long  blocus  qui  ruinerait  le  com- 
merce, ferait  fur  les  Amfterdamroois  ce 
que   le   mauvais  iuceès  de  la  lurprife 
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1650.  projettée  avait  empêché  défaire.  Maïs 
fa  confternation  fut  extrême  lorsqu' ar- 
rivé à  Amfterveen,  on  lui  montra  les* 
terres  déjà  fubmergées  &  le  péril  im- 
minent où  étaient  expofées  les  troupes. 
Ce  tableau  l'effraya.  11  envoya  furie 
champ  Louis  deNaffaudeBeverweert, 
qui  n'avait  rien  fu  de  l'entreprife  ,  à 
la  Haye.  Il  était  chargé  d'engager 
les  Etats -Généraux  à  députer  folem- 
nellement  au  Prince  d'Orange  ,  pour 
le  prier  de  faire  retirer  les  troupes  & 
lui  épargner  amfi  le  reproche  honteux 
d'avoir  été  contraint  de  retourner  fur 
fes  pas,  en  lui  ménageant  la  fatisfaclion 
de  paraître  fe  rendre  aux  Confeils  de 
la  République.  Les  amis  du  Prince 
agirent  fi  puiiTamment  que  les  Etats 
de  Hollande  fe  rendirent  eux-mêmes 
dans  l'afTemblée  des  Etats  -  Généraux. 
11  fut  réfolu  que  le  Prince  ferait  prié 
de  revenir  à  la  Haye,  de  faire  ceffer 
les  hostilités  (*)  &  de  s'abstenir  de 
troubler  le  commerce.     On  ne  fit  au* 


(*)  Les  hoftilités  fe  bornèrent  à  des  ac- 
cidens  plus  bizarres  que  fanglans.  Dix  à 
douze  Soldats  de  la  ville,  ayant  un  Anglais 
à  leur  tête,  imaginèrent  d'aller  rompre  une 
chauffée  hors  des  portes,  Un  détachement 
de  Cavalerie  s'avança  pour  les  cha (Ter;  l'An- 
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cune  mention  des  troupes,  ni  dePem-  I  650 
priibnnemeiït  des  fix  Députés  ,  parce  ' 
que  ceux  qui  rirent  dre.^fer  la  rélMution  , 
voulaient  ié  mémger  la  liberté  d'avouer 
ou  de  défavouer  ces  actions,  félon  le 
iuccès  qu'aurait  le  fiege;  &  qu'ils  crai- 
gnaient que  le  déuveu  public  de 
procédés    évidemment     condamnables 


glais    fut   le   premier  à  prendre   h  fuite; 
pour  alkr  ,  dit -il,  demander  aux  Bourrue- 
maîtres   u"  rrdre  pour  combr.tre.     Les  au- 
tres jetterent  leurs  armes  pour  fuir  plus  vite: 
qu.lqu.s     11  s    fe    fauverent  à  h  nage.      Il 
n'y   eut    qu'un   jeune  garçon  qui  ôfat  faire 
feu  ;   il    le  d.spofait   même  à  charger  une 
fecoi.de  fois,  lorsqu'il  fut  attrappé  &pous- 
fé  d.ms  l'eau.  Cependant,  l'ardeur  des  Bour- 7/o/V/7" 
geois   était   fi  grande,    qu  on    délibéra   de?>3M6<?7. 
tertxr  une  fortie;   la  plus  grande  partiedesîS.  Hcrfi, 
tapitaine6  offrirent  même  d'aller  lever  fon  LetMw.79. 
AKeffe  &  de  l'amener  dans  la  ville  enchaî- 
né.    Une  Compagnie  Bourgeoife  qui  faifait 
la    sarde    pendant    la   nuit  à   la  porte   de 
Haarlem,  ayant  entendu  des  henriflemens, 
fe  crut   nu  moment  d'être  furprife  par  un 
détachement   de  Cavalerie  ;    elle  avertit  in- 
continent   le  Bourguenwitre   Bikker  ,     qui 
vint  &  cru'  ei  rendre  la  même  chofe.     On 
fitplufiei  -es.  Heureufement  que  le 

vei  t   t<  ul  .'it  d'un  coté  oppofé  &  que  le 
biuit  du  feu  ne  fut  pas  entendu:  dans  Ta- 
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1650.    n'augmentât  la  fierté   de  ceux  d'Am- 
"  fterdam   &  leur  oppofition   aux  vues 
des  fix  Provinces  fur  la  réforme  des 
troupes. 
Pendant  ces  délibérations,  Guillau- 
ll^iîïï^'me  avait  entamé  avec  Amfterdam  une 
ment  avec  négociation    qui    lui  fut  encore   plus 
u  ville,      favorable,  eu  égard  aux  conjonctures 
embarafTantes    où    il  fe   trouvait,     11 
avait  d'abord  écrit  à  la  Régence  qu'il 
voulait  entrer   dans  la  ville.    On  en- 
voya quatre  Députés  pour  s'aboucher 
avec  lui.  11  commença  par  leur  déclarer 
que  fon  deiTein  était  d'y  mettre  des  trou- 
pes en  garnifon.     Mais  ils  connurent 
bientôt  qu'il  ne  faifait  des  propofitions 
fi  extraordinaires  que  pour  obtenir  des 
conditions  plus  avantage ulès.      Après 


larme,  caufée  par  le  défoHre  àë'h  nuit, 
il  n'aurait  pas  été  pcflîble  d'empêcher  un 
peuple  ardent  &  furieux  de  recourir  aux 
mefures  les  plus  vîotentes:  mais  lois.iue  le 
jour  fut  venu,  ori  reconijut  qu'il  n'y  avait 
eu  hors  de  la  pnne  que  le  cheval  d'un 
meneur  de  traîneau  :  on  ne  dit  pas  s'il  en 
conta  la  vie  à  ce^auvre  animal  qui  avai 
failli  à  eau  fer  la  fu'm&r  fi  on  d'une  aimée.  Ce 
accident  &  celui  du  x)hirugiendeHiiverforn 
font  une  nouvelle  preuve  que  le  fuccès 
des  ph's  grands  événemens  tient  fouvent 
aux  pi  us  petites  caufes. 


Provinces- Unies.       335 

plufieurs  allées  &  venues,  l'accord  fut  1650. 
figné  à    Amfterveen.       11    fut    ftipu-  — 1~* 
lé   qu'  Amfterdam  accéderait  au  pro- 
jet que  le  confeil   d'Etat  avait  drefîé 
le   15  Juillet,   qu'Elle  recevrait  tou- 
jours fon  AtefTe  avec  les  honneurs  dûs 
à  un  Stathouder  ,   &  ne  lui  refuferait 
jamais  audience  en  cette  qualité.    Il 
y  eut  un  article  fecret  qui  caufa  plus 
de  difficultés  que  tous  les  autres.  Guil- 
laume  demanda  que  les  deux  frères  , 
André   &  Corneille  iïikker,   qui  pas-  <*™fl-   o§. 
fàient  pour  les  principaux  auteurs  dif^JJJJJ^ 
réfolutions  courageufes  de  la  ville  ,  fus  '138.  nK 
fent  éloignés  de  la  magiltrature.     Cet-1**, 
te  demande  révolta  d'abord  le  confeil: 
mais  comme  le  Prince  mfistp.it  fur  ce 
point,  les  deux  Bikkers  offrirent  eux- 
mêmes  de  fe  dépouiller  de  leurs  char- 
ges  pour  le  repbS  cV   Tinter  "t  public. 
Cette  offre  fut  acceptée;  mais  le  con- 
feil   leur  fit  un  remerciaient  f»>lemnel. 
11  promit  de  leur  tcnvigrer,  ainii  qu'à 
leur  famille  &  à  lcuis  descendant  fa 
vive  irèconnaiiTance  pour  un  (i  grand  fa- 
crilice.  11  ne  confehtit  a  leur  abd  cation 
.qU'apiès  que  Guillaume  <  u:  :  figl  é  qu'- 
elle   ne    porterait    aucun    préjudice  à 
leur  honneur  ni  à  leur  réputation    Un 
fût  étonné  de  cette  condescendance  de 
la  part  d\wc  ville  li  altiere.  (m  répan- 
dit même  qu'elle  femblait  le  reconnaître 
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1 650.    coupable  des  liaifons  illicites  &  dange- 

reuie  qu'or,  l'accufait  d'entretenir  avec 

le  Parlement  d'Angleterre,  alors  extrê- 
mement odieux  dans  toute  la  Képublt- 
que.  On  voit  même  que  ces  bruits 
ttut^fi*  étaient  de  ^espèce  la  plus  férieufe  & 
u  hw.  30".  que  Guillaume,  en  les  appuyant,  ne 
46  î-  parlait  de  nen  moins  que  d'une  alliance 
^fm;JJ,entre  la  Hollande  &  le  Parlement, 
Voif.  Afrrc.p^ur  réduire  les  fix  autres  Provinces 
35.  fous   le  joug.     11   paraît  que  rien  ne 

fervit  plus  à  déterminer  la  ville  à  cet 
accord  où  elle  ne  relâchait  effective- 
ment rien  de  fes  privilèges ,  que  la 
crainte  des  dégâts  &  des  calamités  ir- 
réparables que  faréfistancep  >uvait  eau- 
fer  au  pays ,  fi  elle  perçait  les  digues  de  la 
mer,  ou  à  fon  commerce,  fi  le  blocus 
continuait.  D'ailleurs  les  fuites  de 
l'interruption  du  commerce  commen- 
çaient à  le  faire  fentir.  La  cherté  des 
vivres  pouvait  changer  les  dispofitions 
du  peuple  qu'un  incident  extrordinai- 
re  avait  animé,  dont  une  grande  par- 
tie affectionnait  la  maifon  d'Orange,  & 
toujours  prompt  à  changer  d'étendard , 
quand  il  manque  de  pain.  On  ajoute  que  la 
conduite  des  autres  villes  ne  contribua 
pas  peu  à  rendre  Amfterdam  plus  fa- 
cile. Les  Ltats  de  la  Province  fe 
contentaient  de  gémir  fur  l'attentat 
contre  la  liberté ,  lors  qu'il  eût  fal- 
lu 
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lu  prendre    des    mefures  vigoureufes.  1650. 
Les   Etais  -  Généraux   ne   révoquaient  ' 

point    la    Réfolution     dont  le  Prince 
i'aut'-riiair.    Les  autres  villes  étaient 

ufcs  du  commerce  d"Amfterdam. 
HaaTlcm  fourniflait  des  vivres  aux  trou  &*/*• 
pes  ,  Delft  les  irttrumens  réceiTaires Legum  7°« 
pour  un  liège  &  Leide  du  Canon  6c 
des  Munitions  de  guerre.  Gouda  fut 
la  feule  ville  qui  montrât  un  courage 
vaiment  Patriotique  (*).  Elle  défen- 
dit aux  Soldats  de  izà  Garnilbn  dYbéir 
aux  ordres  de  Guillaume  qui  les  ape- 
lait  devant  Amlterdaui.     On  fut  d'a»u- 

c  plus  révolté  de  ^acharnement  de 
ce  Prince  centre  les  frères  Bikkx-r,  que,  \v-v,r 
:     is  aupaiavant,   il  en  avait  -i;i 

.  des  fervices  important.    Ces  deux  , 
frères     avaient   engagé   la  ville   à    lui  r,  ^ 

:er  deux  millions  ,   au  denier  qua« 


e   \ille   qui  fe  foil 
Oin.u'e   p'us   foutent  &  plus  iû  -ne 

par -Jis  T  .  oura^epru;  1 .  libtrt  .jPo 

ajipt  tr  le  rôle  fju'u. 
s  Ks  I  Hou  Cabe- 

I.    lors 
Maurice 

7t.  II.  P 
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*Q5q*   tre,  intérêt  très  modique  pour  le  tems, 
""  &  même  à  lui  faire  préfent  de  cent 

cinquante  mille  florins ,  qu'il  deman- 
dait   à  emprunter  pour  asfifter  le  Roi 
Charles  IL,  ion  beau- frère.    Guillau- 
me avait  déjà  conclu  cet  accord,  lors 
.qu'il  rencontra  les  Députés  des  États- 
Généraux.    La  complaifance  des  Etats 
pour  lui,  fut  fi  grande  qu'ils  lui  permi- 
'Sâinage  t.  rent  de  rentrer  à  la  Haye ,    en  habit 
Ï77.  178.  de  chaiïe,  parce  qu'on  ne  pouvait  lui 
faire  le   compliment  auquel   il  devait 
s'attendre  au  retour  d'une  expéditioa 
pour  l'Etat. 
Ehrgiûe-        ^es    Villes   Qui  9     jusqu'après  î'ac- 
mcnt  des    cord  du  Prince  avec  Amfterdam,  n'a- 
pr.fonniers.  vaient,  à  l'exception  de  Dort,  ôfé  fe 
lï^/Ami  plaindre  de  l'emprifonnement  de  leurs 
ccfcht: dénis  Députés ,  fe  réunirent  alors  pour  les 
UvyXru  reciamer.  Une. nouvelle  conférence  fut 
È*1'*-1*2,  entamée.    Le  Prince  cônïèntit  à  relâ- 
cher les  fi&_  prilonr.iers ,    mais,  après 
avoir  obtenu  qu'ils  ne  feraient  pas  ré- 
tablis dans  leur  charge.    Quoi  qu'on 
inférât  toujours  des  claufes  qui  met- 
taient   à    couvert     l'honneur   de  ces 
vi&imes  de  la  liberté  publique,  Guil- 
laume   rie  laiiTa  pas  de  tirer  avantage 
de  cette  condescendance  pour  jiuhiier, 
dans  une   apologie  qu'il   rit  paraître  , 
les  moyens  violens  qu'il  avait  employés 
contre^   difait-il ,    des  esprits  auda- 
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d'eux ,  irriblens  «5c  mal-intentionnés  qui  I  6^0. 
cherchaient  à  bouleveiler  l'Etat  ce  la 
Religion. Cette  apologie,  pleine  d'expres- 
fions  injurieufes  &  d'aflfertions  faus- 
fes,  fe  réfutait  afTez  d'elle-même:  lc9 
Etats -Généraux  ce  ceux  de  Hollande 
aux  quels  on  en  remit  une  copie  ca- 
chetée, ne  jugèrent  pas  à  propos  delà 
lire  pour  ne  pas  envenimer  une  playe 
qui  faignait  encore.  Enfin  l'ardeur  pour 
îc  repos  général  fut  fi  grande ,  que  la 
lifte  militaire  drciî'ce  le  15  Juilliet  fut 
reçue  dts  deux  parties.  On  convint  u  Ay., 
de  cafler  cinquante  cinq  compagnies 
d'Infanterie  &  douze  de  Cavalerie , 
au  nom  du  Prince  ce  du  confeil  d'E- 
tat. Quant  aux  quatre  compagnies  de 
Cavalerie  &  aux  mille hommesd'Jnfan- 
terie  qui  faifaient  le  lu  jet  de  la  con- 
testation ,  on  ne  devait  les  en- 
tretenir que  jusqu'à  ce  que  toutes 
les  Provinces  eullent  déclaré  leur  len- 
timent  à  cet  égard  '-,  &  on  leur  ali- 
gna cinq  ou  lix  iemaines  pour  ré- 
pondre. 

Guillaume  n'eut  pas  lieu  dcfeplain-  c,u\vnmc 
dre    de  la  manière  dont  fut  accueillie  \<mé  pour 
la  lettre  qu'il  avait  envoyée  aux  Pro  '"1n';^:i,T 
vinces    pour  leur  expofer  fa  conduite. 
La  Zéelande,  extrêmement  méconten* 
te  de   la  paix  de  Munfter  ce  jaloufé 
i\u  commerce  de  la  hollande,  aflecta 

P  2 


340    La  République  des 

1650»   d'approuver  hautement  Ton  entreprife 
~     ~*  fur  Amfterdam  &  de  l'exhorter  à  don- 

454."W45j'ner  touiours  de  femblables  peuves  de 
zèle  pour  l'Etat.  Les  Provinces  de 
Gueldre,  deFnfe,  d'Overyflel&d'U- 
trecht  fe  contentèrent  de  remercier  le 
Prince  en  termes,  généraux.  Les  Etats 
de  Groningue,  n'étant  pas  afîemblés, 
éludèrent  une  explication  ,  toujours 
délicate  quelque  parti  qu'ils  eulTent 
pris.  A  juger  les  chofes  fans  partia- 
lité, il  faut  avouer  que,  quand  Guil- 
laume n'eût  pas  eu  des  projets  ambi- 
tieux, en  voyant  les  atteintes  portées 
à  la  liberté  recompenfées  par  de  fem- 
blables applaudilfemens,  il  était  mer- 
veilleufement  encouragé  à  en  pourlui- 
vre  le  cours.  Auffi  ,  dit  un  Auteur 
$cM.pnV- de  ce  tems  là,  ce  n'est  pas  ce  Prin- 
inWml  ce>  jeune,  bouillant  &  livré  à  de  vils 
jtnmUe,  '  corrupteurs  que  nous  devons  blâmer  ; 
3^.  c'tjft  notre  faibleiïe ,  notre  facilité  à  paraî- 
tre encore  plus  emprefîés  à  courir  au  de- 
vant du  joug  que  (ui  à  nous  L'inipofer.  Par 
notre  aveugle  imprudence  à  lui  confier  un 
pouvoir  exorbitant  &  dangereux,  nous 
conduirons  Ion  bras  lorsqu'il  allait  por- 
ter le  coup  mortel  à  la  liberté  publi- 
que :  nous  l'avons  vu  ,  les  uns  avec 
une  lâche  joie,  les  autres,  avec  une 
froide  indifférence,  conduire  les  trou- 
pes payées  pour  nous  défendre,  à  la 
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mine  de  la  plus  floriflante  de  nos  vil-  ltf\0. 

les  &  faire  jetter  dans  les  fers  fix  de   — 

nos  meilleurs  Patriotes  :  le  Glence  fut 
alors  regardé  comme  le  plus  grand 
trait  de  courage. 

Tant   de  condescendance  était  bien  t™.-*  4c 
propre   à  confoler  Guillaume  des  inci-  j*°,,Iaame 
dens  qui  venaient  de  faire  échouer  fes  snocL 
projets.     L'importante  ftipulation   par 
laquelle  il  n'était  pas  permis,    fuivant 
le  dernier  accord,   aux  Provinces  en 
particulier ,     de      congédier    aucunes 
troupes   étrangères,   fervait  confidéra- 
blement  à  augmenter  fon  pouvoir  furies 
troupes.  Ces  motifs  ne  pouvaient  man- 
que* de  le  confirmer  dans  l'idée  qu'il 
n'abandonna    jamais    de    rentrer  dans 
une   guerre  qu'il    n  avait  vu  terminer 
qu'avec   un  extrême  regret.     11  paraît 
qu'il  entretenait  depuis   longtems  une 
correspondance  régulière  avec  le  Car- 
dinal Maz.uin,  auquel  il  ne  manquait, 
pour    être    un   grand   politique  ,    que 
d'être   moins  fourbe.     On  lait  que  ce 
Ministre,  pour  occuper  les  Espagnols 
aux  quels  la  France  alors  travaillée  de 
troubles    civils,  ne  pouvait  tenir  tête, 
prodiguait    les    promeiTes    au    Prince 
d'Orange*  au   cas  qu'il  put    engager 
]  -s     Eiat.s    à   recommencer  la  guerre. 
Sachant   combien  il    avait   à  cœur  ! 
intérêts  de  la  maifon  Royale  d'Angle- 
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1 650.    terre ,  W  en  vint  jusqu'à  promettre  que 

la  France  joindrait  Ces  forces  a  celles 

des  Etats,  pour  la  rétablir  fur  lç  tro- 
ue ,  au  cas  qu'ils  rompiflent-  avec  les 
Espagnols.  Guillaume,  fut.  ébloui  par 
ces  promefFes  qui  s'accordaient  fi  bien 
avec  tous  fes  projets.,  il  manda  le 
Comte  d'Eftrades  a  la  Haye  •&.  conclut 
un  trahé  figné  du  20  Octobre. .  Il  s'en- 
gageait à  faire  déclarer  les  Etats  con- 
tre les  Espagnols  &  promettait  d'ouvrir 
la  campagne  au  printems  prochain,  par 
le  fiege  d'Anvers  qu'il  devait  posféder 
en  propre ,  avec  le  titre  de  Marquis  , 
jg'il  pouvait  s'en  emparer.  Lts  autres 
conditions  du  traité  fe  rapportent  au 
partage  de  1635  (*). 


■■■«■■ 


(*)  L'authenticité  de  ce  traité  cft  fon- 
dée fur  trois  decumens  du  7  &  15.  Sept, 
&  20  'OBob.  -dat-s  de  la  Haye.  On  les 
trouve  dans  les  mémoires  du  Comte  d'Es- 
tra.ies.  Elle  fe  concilie  admirablement  avec 
ce  que  difen-t  tVicqwfort  I.  198.  176.  220, 
jéitfema  liv.  30.  &  Basnage  190,  191.  Annie 
1650.  On  ne  peut  y  objefter  que  le  lieu 
de  la  date  ;  quoi  qu'en  admettant  que  le 
prince  était  alors  en  Gusldre,  il  foie  très 
vraifemblable,  ou  qu'il  fit  de  tems  en  tems 
de  courts  voyages  à  la  Haye  ,  quand  ce 
n'eût  été  que  pour  vifiter  ton  époufe  en- 
ceinte &  qui  approchait  de  fon  terme,   oa 
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Apre?   Tépreuve  que  Oûilliilme  ve*  l6^ài 
naît  de  faire  de  la  rholleiTe  des  Etats,  ~ 


il  fe  flattait  fbns  doute  de  les  entraîner  {JJJ^jÎq, 
facilement    dans   une  nouvelle  guerre.  r',^." 
Peut-être  n'eût- il  que  trop  bien  réus-^V"»  ///• 
ii ,  ii  une  mort  prématurée  n'était  venue  J£V  4;S* 
interrompre  fes  projets.    11  s'était  ren-  L««i.4o^> 
du  dans  une  deles  maifens  de  Campa-**. 
gne  fituée  en  Gueldre.     11  s'y  livrait  ,w,v?";/-/- 
au  plaifir  de  la  chaiie  avec  cet  excès  Izô*.  "°*" 
qui    caraftérifait    toutes    les   actions  , 
lors  qu'il  fehtit  quelques  accès  de  fiè- 
vre.    11  fe  fit  auffitôt  transporcr  à  la 
Haye,  où  les  fymp tûmes  de  la  petite 
vérole  ne  tardèrent  pas  à  fe  déclarer. 
Les  médecins  promettaient  de  le  tirer 
d'affaire;  mais  la  maladie  empira  tout 
à  coup;  il  ne  put  réfister  à  fa  violen- 
ce.   11  mourut  le  6  novembre  à  l'âge 
de  vingt  quatre  ans  6c  fix  mois. 

Le  peuple    ne   voulut  point  croire  semin*** 
«jue  cette  mort  fut   naturelle  ;    parce  £jj«"  ca» 
qu'elle  arrivait  à  propos  pbàf  le  grand ?**?*"* 

1         ,  ,  *  v   r*        i     •         '«•Oit» 

ibre  de  ceux  qui  avaient  àieplain-  wùr.ff  t, 
dre  ou  a  fe  défier  du  Prince.  Le  2CÎ-  -*°. 
Cardinal  Mazann  ne  cacha  point  qu'il  "•*  Uef: 


tjtu  ls  Comte  d'Estridrs  le  vi't  trouver  à 
la    C  i.n^pi^ne    6c    qûj  ,    pour    des   laifons 
poliiioius,  ces  piecefe  furent  date. s  du  li-ju 
ift  le  centre  du  go.ivcmcme  \ 

l1  4 
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1650.    avait    la     même  opinion.    On  ajoute 

même  que,  foit  dépit  de  voir  tous  les 

projets  dérangés  par  cette  mort,  foit 
mauvaife  opinion  des  hommes  qu'il 
jugeait  d'après  lui  même,  il  affccla 
dans  les  cercles  de  louer -la  pruden- 
ce de  ceux  qui  avaient  iu  pourvoir  à 
leur  fureté  par  ce  coup  de  politique. 
Sans  adopter  un  bruit  qui  n'était  que 
l'effet  d'une  fotte  crédulité  ou  d'une 
méchanceté  atroce  ,  il  est  certain 
que  cette  mort  caufa  la  plus  vive  fatisfac- 
tion  aux  ardens  Républicains.  Ils  en 
parlèrent  comme  d'une  marque  évi- 
dente de^  la  faveur  du  ciel  pour  la 
confervation  de  la  liberté  publique. 
Ils  ne  purent  diflimuler  la  joie  qu'ils 
en  reiîentirent.  La  mémoire  du  Prin- 
ce fut  déchirée  avec  acharnement.  On 
le  peignit  dans  des  couplets  fatyriques 
Fendes  fous  Jes  traits  d\in  loup  cruel  qui 
7mHtrfi.  déchire  les  brebis,  d'un  fils  dénaturé 
£<••*».  i©.  qui  plonge  le  poignard  dans  le  fem  de 
-v*.  41-43.  fa  mère,  d'un  tyran  plus  coupable  que 
\vicqnef.  iM  &uc  d'Albe.  On  voit  encore  une 
txG, ,.zîi.  jnèJaillç  frappée  pour  joindre  l'idée 
de  fon  entreprise  fur  Amfterdam  avec 
celle  de  la  mort.  D'un  -côté  c'eft  un 
cheval  fougueux  qui  s'élance  fur  la 
ville  avec  ces  paroles  de  Virgile:  cri- 
mine  ab  uno  ai  sec  omnes  ;  au  revers 
un  phaeton  foudroyé  pour  fon  audace 
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avec  ce   demi  -  vers   d'Ovide   tr.agnis  1 650. 

cxcidit    aujr.    Ce    fut    à   Amfterdam  

qu'on  fe  déchaîna  Je  plus  vivement 
contre  lui.  On  mit  dans  la  bourie. 
de  ceux  qui  font  les  collectes  dans 
les  éghfes  ,  des  pièces  d'or  ^roulées 
dans  un  papier  avec  un  écrit  pour 
faire  entendre  qu'on  devait  fe  piquer 
de  générofitë  ;  puisque  la  mort  du 
Prince  était  la  plus  heureufe  nouvel- 
le que  put  apprendre  un  peuple  qui 
combattait  depuis  quatre  vingts  ans 
pour  la  liberté.  Les  villes  &  furtout 
celles  dont  les  Régens  avaient  été  les 
victimes  du  reflentiment  ambitieux  de 
Guillaume,  affectèrent  de  donner  leur 
approbation  à  h  joie  populaire  en  les 
rétabliifant  avec  honneur  dans  les  char- 
ges. L'Espagne  ne  fut  pas  moins  là- 
tisiaite  de  cette  mort.  Brun,  ion  Am- 
bairadeur  à  la  Haye  ,  déclara  publi- 
quement qu'elle  valait  plus  à  (on  maî- 
tre que  toutes  les  conquêtes  qu'il  avait 
faites  cette  année  en  Catalogne  ,  en 
Italie  cv  dans  les  Pays-bas.  _\1 . 
militaires,  les  courrifana  oc  tous  ceux 
que  l'intérêt  ou  l'esprit  du  parti  %  - 
tachaient  au  Prince  d'Orange,  furent 
inconfolablûs.  Le  Peuple  cv  princi- 
palement Celui  de  la  tiaye  qui  le  COU* 
iiderait  moins  comme  un  gouverneur 
que   cumme  un  iouverain,   également 
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1650.  aveugle  &  extrême  dans   fon   amour 
-■  ou  dans  fa  haine  ,  pleura  fincerement 

fur  fa  tombe*  Les  Miniftres  reformés 
exhalèrent  leur  douleur  dans  des  pané- 
gyriques où  ils  difaient,  que  Dieu  Ta» 
vait  enlevé,  parce  que  le  monde  n'en 
était  pas  digne.  A  les  croire  ,  l'Etat 
devait  tomber  dans  la  confufion,  dans 
l'anarchie ,  puis  que  ,  n'y  ayant,  difaient- 
ils  ,  plus  ni  Roi  ,  ni  juge  en  Israël , 
êhacun  allait  faire  ce  que  bon  luifemblc- 
rait. 

Guillaume  II.  ne  laifTa  point  d'en- 
fans  ;  mais  s'il  avait  vécu  quelques 
jours  de  plus  ,  il  eût  goûté  le  plaifir 
de  fe  voir  renaître  dans  un  fils 
dont  fon  Epoufe  fut  heureufe- 
ment  délivrée  le  14  Novembre,  jufte- 
ment  huit  jours  après  la  mort  du  pè- 
re. Cette  naiiïance  était  bien  pro- 
pre à  modérer  la  douleur  des  deux 
i  rince  tfes  ,  l'une  Mère  &  l'autre  E- 
poufe  du  défunt;  furtout  de  la  Jeune 
Prince  (Te  Royale  à  qui  une  mort  fi 
prématurée  enlevait  un  aimable  Epoux 
qui  donnait  le  plus  grandes  espéran- 
ces, &  û  propre  à  la  confoler  de  la  fin 
jfi$qntf.  /tragique  de  Charles  1.  fon  Père.  Mais 
freuv.  781.  cet  événement  acheva  de  brouiller  les 
787!  754'  Princeffes  qui  ne  s'étaient  jamais 

Hir).        bien  accordées  en  femble.  Chacune  re- 
u*hw.\%9-  clama  la  tutelle  dn  jeune  Prince  ;  ces 
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prétentions   réciproques  cauferent    del^5°- 

g^âflds   débats  :   l'Electeur  de  Brande-  ' 

bourg  ,  Philippe-  Louis  &  Frédéric- 
Louis  de  Bavière,  Palatins  du  Rhin, 
ie  mirent  auiîi  fur  les  rangs;  oc  cette 
contestation  ne  fut  terminée  qu'au 
mois  d'Actif  de  l'année  fuivarité  par 
la  cour  de  Hollande  à  qui  les  Etats 
la  Province  renvoyèrent  cette  affai- 
re. La  tutelle  lut  adjugée  aux  d.-ux 
Princesfcs  &  à  l'Electeur  ;  de  munie- 
re,  cep'jiKiant,  que  la  Princeffe  Roya- 
le y  iuftiit  feule  autant  de  part  que 
les  d£Ui  autres  enfcmb'e. 

Auffitôt  que  cet  enfant  fût  né  ,    la  Guillaume» 
Princeffe  ,  fa  grand-  mère  n'avait  pas  Fredtnc 
manqué   de  travailler  à  lui   procurer  Joud^de'*' 
les  charges  que  Guillaume  11.  venait  Qroningut 
■ailler   vacantes   èv   d'écrire   à  cet  &  omm«- 
ciret   une  lettre  aux   Etats   de   toutes  1:uld*,• 
les  Provinces ,  qui  ne   lui  donnèrent 
aucune   espérance.     Les  conjonctures 
n'étaient      pas      favorables-        Ceux 
même  de 

i     verent 

Guillaume 

Friic.      Le   crédit  de  ce  Seigneur  de  Mtfem.m,, 

la  maifon  deNailau  s'accrut  eneorepar  6V]°(  J^' 

ion  mnnage  avec  Albertine  Agnès,  la  îôjz. 

féconde  des  filles  du  Prince  d'Orange 

Frédéric-  Henri. 
11   follieitait   même  adroitement  la  miit-d©» 

P6 
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1 050»   fucceflion  aux  autres  dignités  que Guil* 
■.  laume  U»  laifiait  vacantes  ,    fous  pré- 

H^andede  texte  d'offrir  tes  fervices  aux  Etats» 
pour  la  Peut-être  les  eût -il  obtenues,  fi  d'a- 
Grande  bord  la  grotte fie  avancée  de  la  Jeune 
Stf.z  Princefle ,  &  bientôt  après  la  naiflan- 
204.  2q/.  ce  d'un  fils  n'eût  fourni  des  prétex- 
tes plaufibles  à  ceux  qui  déliraient 
d'introduire  un  changement  dans  la 
forme  du  Gouvernement.  Car  fi  d'une 
part,  il  panifiait  jufte  de  laifier  à  cet 
enfant,  fi  c'était  un  Prince,  l'espoir  de 
fuccéder  aux  charges  qu'avait  posfedé 
fon  Père;  d'un  autre  côté,  il  n'était 
pas  prudent  de  le  mettre  à  la  tête  des 
troupes  &  du  Gouvernement.  La  Ré- 
publique était  donc  dans  un  état  où 
elie  ne  s'était  jamais  trouvée  depuis 
fon/  établiftement  :  car  les  Princes  d'O- 
range avaient  toujours  laifFé  des  héri- 
tiers capables  d'exercer  les  dignités 
dont- ils  étaient  revêtus.  Auffi  Guil- 
laume Il  eût  à  peine  rendu  le  dernier 
foupir  ,  que  les  Etats -Généraux  déli- 
bérèrent fur  ce  qu'il  fallait  faire  dans 
une  circonftance  aufii  délicate.  C'é- 
tait un  dimanche  :  la  délibération  du- 
rait encore  à  minuit:  au  fon  de  l'hor- 
loge ,  le  Sieur  de  Ghent  qui  préfidait 
pour  la  Gueldre,  voulut  céder  le  fau- 
teuil au  Député  de  Hollande  qui  de- 
vait lui  fuccéder:  ruais  on  lui  laifla 
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l'honneur  de  finir  la   délibération.    El-If5^;o. 

\q     fe  termina  pnr  ia  Réfolution   d'en- 

voyer  dire  à  toutes  les  Provinces 
de  taire  pafier  à  leurs  Députés  de  nou- 
veaux ordres  fur  lesquels  ils  puflent 
le  -régler  dans  une  conjoncture  fi  cri- 
tique. Les  Hollandais  ne  cachèrent 
pas  leur  defir  de  laiiïer  fubfister  le 
changement  qui  venait  d'arriver  dans 
le  Gouvernement.  Et  pnur  rendre  leur 
projet  moins  fuspect  &  plus  impofant, 
ils  envoyèrent  une  députation  iblem- 
nelle  aux  autres  Provinces  ,  les 
o-nuirant  de  faire  pasler  à  la  Haye  un 
nombre  plus  confidérable  de  Députés, 
iiiii  de  délibérer  fur  l'Union,  la  Re~ 
iigicfi  ôc  la  Milice.  Pour  mieux  les  ga- 
gner ils  ne  firent  plus  retentir  à  leur  oreil- 
les que  les  mots  d'amitié,  de  confiance,  de 
bonne  intelligence.  Ils  affectèrent  mê- 
me de  ne  parler  qu'avec  beaucoup  de 
ménagement  &  de  respect  d'un  Prin- 
ce qui  venait  de  leur  donner  tant  de 
nxrtift  de  mécontentement.  Cette  ré- 
ferve  dans  un  tems  où  les  autres  Pro- 
vinces s'attendaient  à  voir  la  Hollande 
ftbufer  impérieufement  des  circonflan- 
ces,  pour  foutenir  les  prétentions  qui 
riaient  de  cauler  tant  de  débats,  ne 
manqua  pas  de  les  charmer.  Nous  al- 
lons voir  quel  fut  l'heureux  réfultat  de 
ce  grand  trait  de  politique. 

V  7 
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1650.       Le  droit  que  s'attribuèrent  les  Etat» 
— — - —  de  Hollande  dans  la  Régence  des  villes 
i>sEtatsdene  ^ut  Pas  un  des  moindres  changemens 
Hollande    occafionnés   par    la    vacance  du  Stat- 
•'xmparcnt  houderat  ;  quand  on  confidere  l'influen- 
dfJ}t Ï5Z1  ce  du  gouvernement  municipal  des  vil- 
ça -stithoj-les  vacantes  dans  la  constitution.    Le 
*«ac.  .      Staîhouder  avait  coutume,  en  qualité 
de   chef  de    la   cour   de   indice  ,   de 
choifir  les  Echcvins  des  villes  de  Hol- 
lande fur  la  piéfentation  d'un  certain 
mmbre  de  candidats.    Dans  plufieurs 
endroits  il  nommait  auiïi  les  Bourgue- 
6  Dutmb.  n7i  îtree.    Les  Etats  de  la  Province  ar- 
rêtèrent que  déformais  6c  par  un  dé' 
jiitrm.iii  cr 'Cï 'irrévocable  ,    le    droit    d'élire  les 
4€7J.  Magiftrats  appartiendrait  aux  villes  qui 

erovt  Pi^c.en   avaient    déjà    la  nomination,   ainfi 
4i*î*4oi,  qu'aux  villes  votantes  qui  n'en  ayant 
4j7*  413  !  pas  joui,  voudraient  le  demander.  En- 
4iC)  422^  fuite  les  Lcats  fe-  referverent  le  droit 
*3**         de  nommer  à  toutes  les  charges  dans 
les  troupes  qui   étaient  à  la  (bide  de 
la  Province.  Ils  nommèrent  le  Recteur 
de  rUniverfité  de  Leide ,  fur  laprèfenta- 
tion   du   fenat    académique.     Ils  étei- 
gnirent, en  quelque  façon  ,  la  charge 
de  Grand  -  maître  des  eaux  &  forêts  ; 
ftipulant ,    cependant  ,   qu'ils  auraient 
égard   aux  lu  jets  que  la  nobleflê  leur 
préfenterait  pour  les  emplois  relatifs  à 
cette  charge.    Ils  s'arrogèrent  le  pou- 
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voir  d'accorder  les  faveurs,  les  lettres     ^ 
de    grâce    &  celles   d'abolition.      Ils  l  ^Q'.' 
changèrent  les  gardts   du   Prince   en 
Gardes  des  Etals  de  Hollande.  . 

Toutes  les  villes  deHollande  fe  mi-Lcs  r-j-t 
rent   fuccesflivement  en  poflTéflïbft   du <£« &*\ 
privilège  dont  on  leur  offrait  h  jouis  ov-^^ent 
lance.     11  elt  important  de  remarquer  ic  droit  de 
que  les  différens  corps  de  la  régence  feperpéiw* 
furent  les  leuls qui  profitèrent  de:/droits^^*es# 
laiffés  vacans  par  la  mort  du  Stathou-  * 
der  :   le  peuple  ou  la  Bourgeoifie  ne 
gagna  rien   à  cette  révolution.      Les  w'^nef, 
habitans  de  Dort   reclamaient  les  an •L-\.-i7i. 
ciens  privilèges  des  corps  de  métier; &  x/f™' 
ils  demandaient  depuis  lnngtems  qu'on jmfii. 6ji  . 
publiât   un   certain  régiftre  ,    réel   ou  **•  £'tf 
chimérique ,    qu'il  apeiaient  le  livre  de ll!'  J51'  * 
bois ,  parce ,  difaient  ils,  que  ce  livre  cou   I  65  I . . 
vert  de  deux  planches   contenait  tous 
leurs  privilèges.    Les  corps  de  métier  ré- 
clamèrent le  pou  vo;rdes"aflembler  quand 
bon  leur  femblerait,  d'élire  leConfeil  des 
bonnes  gens  de  huit  dont  ils  n'avaient 
que  la  préfentation ,  de  créer  les  B.uir- 
gue- maîtres   &  plufieurs  autres  droits 
non  moins   importans.    On  fut  obligé 
de  recourir  à  l'autorité  militaire  peur 
étouffer   ces  demandes  qu'on  taxa  de 
féditietlfes.'  les  priucipaux  chef<  furent 
punis  par  l'emprifonnement  ou  l'exil.  Je 
ne    doute  pas  ,    malgré  le  filence  ôcs 
autres  historiens  à  cet  égard,  que  les  foini 
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1651.   jaloux  des   Régens  à  réunir   tous  les 

-droits  dans   les  corps  aristocratiques  , 

n'aient  contribué^beaucoup  au  mécon- 
tentement populaire,  aux  émeutes  vio- 
lentes &  à  ces  retours  d'affe&ion  pour 
la   maifon    d'Orange    dont  le  peuple 
ne  tarda   pas  à  donner  des  marques 
éclatantes    dans    toutes    les    villes  & 
principalement  dans  celles   où  il  n'a- 
vait pas  réufli  dans  fes  demandes  ani* 
bitieufes. 
Le:  villes  de     La  plupart  des  autres  Provinces  fui- 
GueUire,devjrent  l'exemple  de  la  Hollande.  Leder- 
&d'utrecht  nier  btathouder  s  était ,  a  limitation 
rerouvrent  de  fon  Oncle,  arrogé  le  droit  de  chan- 
rfrohseurS   &er  d'une  manière  arbitraire  &  violen- 
te ,   les  Magiftrats  de  Nimegue,  dont 
la    nomination  appartenait  aux   corps 
de  métier.    11  s'était  transporté   dans 
cette  Ville  le  fécond  Janvier  1649  '-> 
&  foutenu  par  des  troupes  qu'il  avait 
amenées   cVpar  la  garnilbn  qu'il  avait 
fait  renforcer ,  il  avait  dépoté  les  ma- 
gillrats  en  charge  &  mis  à  leur  place 
des  gens   qui   lui  étaient  fervilement 
wùqnef.i^z  dévoués.      Les  Bourgeois  furent  ou- 
J7Y'  "^'trés   d'une  infraction  que  les  anciens 
6s'i.  4y+.  Ducs  de  Gueldre  &  même  les  Prin- 
4j*.  194.  ces  Autrichiens,  dans  l'ivrefTe  de  leur 
*grsr'         plus  grande  puiflance,  n'avaient  jamais 
L««^.n3.ôfé   tenter.     Aulïi  ne  manquèrent -ils 
3» •  41.     pas   de   fe  remettre  en  poflefïïon   de 
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leurs  droits  à  la  nouvelle  de  fa  mort.  i£>cr. 

Les  autres  viiles  rentrèrent  aulîi  dans    ■ 

leurs  droits,  entr'ainresTiel,  Bommel,  c*PtU-  Ge' 
Ari.hcm,  au  grand  préjudice  de  la nor  ^3W*{C*',^ 
bielle   qui   n'avait  que   trop  contribué  244.' 263! 
à    Lvoriier    les   atteintes   portées   aux 
droits   des   villes   dans  cette  Province. 
Ce:  exemple  fut  même  imité  par  ceux 
de    Groningue  ,  quoiqu'ils    le    fuilcnt 
d    iné  un   Stathouder.     Dans   la  Pro- 
vence  d'Utrecht ,    il    fut    arrêtté   par 
une  lot  irrévocable ,  que  la  nomination 
des   Baurguemaitres  ,    des  Confeillers 
£c  des  Kchevins  appartiendrait  à   per- 
pétuité au  Vrotilfchap  ou  Collège  des 
Conquiers. 

v'j<,iqu*à  la  nouvelle  du  décès  de  RMmlon 
tlaumc,  les  Etats  de  Z-lande  cus>ci  z.-dande 
fent  anéanti- la  qualité  de  premier  no-^ft. 
iùe  qui  rendait  la  puifiimee  des  Prin  \'™"' IIh 
ces  d'tlrange  presque  ablolue  dans  cet-  wi^f- 
te  Province,  lis  avaient  rencomrépîus;r<«*-  7<». 
d'oppol^îons  dans    l'entreprife  de  rj- 

r    la   nomination  des  rviagiltn.ts  l«r 
n  trac.  Hollande.     Le 

1   vivait  dans  toutes    les  vil- 
le -  ire   Provi-ice,   excepté   dans 
e -1  .    nomme  les  Magiftvats. 
C.  .  ngue  c<  de  Veere  fou- 
nt  qu'il  exucécedroit,  en 
Marqua  de  ces  deux  villes  <& 
pap  comme  £iathoudej  de  la  P10- 


lôsu 
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vince.    Les  Tuteurs   du  Prince  d'O- 
range appuyaient  ce  fentiment  ,  pour 
conferver  un  droit  qui  leur  échappait 
dans-  les  autres  villes  :  Cette  préten- 
tion fut  vivement  combattue  par  les 
autres  villes  &  par  les  Etats;  on  eut 
recours    aux   procédures   judiciaires  ; 
mais,  après  bien  des  débats  ,    il  arri- 
va, iuivant  la  coutume,  que  le  parti 
du  plus  fort,  celui  des  Etats,  foutenu 
i  s^t.      par  h  Hollande,  gagna  la  vi&oire»  Le 
'Collège    des    Confeillers  -  Committés 
de   la  Province  adjugea  la  nomination 
aux  Etats;  mais  ceux  de  Flisfingue& 
de  Veere  s'arrogèrent,  d'après   l'avis 
des  quatre  autres  villes  de  la  Provin- 
ce,  le   droit  de  nommer  eux-mêmes 
leurs  Magiftrats.    Quand  à  ces  quatre 
autres  villes,  il  ne  tint  pas  aux  par- 
tifans   de    la  mailon  d'Orange  qu'on 
n'y  confervât  fon  pouvoir.    Thibaut, 
Seigneur    de   St.    Agathebergh  &  le 
Doâeur   Jean  de  Landsbergh ,    tous 
deux  Bourguemaîtres  deMiddelbourg, 
propoferent  même  de  nommer  au  Stat- 
houderat  le  Prince  qui  venait  de  naître. 
lis  avaient  déjà  engagé  les  douze  Elec- 
teurs  qui  choifisfaient  &  préfentaient 
au  Stathouder  le  nombre  double  des 
candidats  destinés  à  la  Régence,  aies 
prendre ,  non  dans  la  Bourgeoifie ,  fui- 
vant la  coutume,  mais  en  partie  dan« 
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Magiftrat  nrfrae,  afin  de  con?'orv:r  lfy5  f- 
dans  la  Régence  les  créatures  des 
Princes  d'Orange  auxquels  ils  devaient 
leur  emploi:  Les  Bourgeois,  dont  cet- 
te dispofition  imprévue  anéantirait  ies 
espérances,  en  lurent: "indignés,  lis 
eurent  la  politique  de  mettre  lesminis- 
tres  de  la  Religion  dans  leurs  'intérêt?, 
Quelques  prédican:  tonnèrent  en  chai- 
re contre  ces  innovations  ,  &  les  fi- 
rent enviiager  comme  d'une  espèce  fi 
dangereufe  qu'ils  Soulevèrent  la  popu- 
lace. Elle  courut  en  fureur  devau: 
la  maifon  où  les  Etats  étaient- aflem- 
blés  &  menaça  d'immoler  à  fa  vengean- 
ce les  deux  Bourguemaîtres.  Ils  n'é- 
chappèrent à  fa  fureur  que  par  la  fui- 
te; la  maifon  de  Landsbergh  fut  for- 
cée &  tous  fes  meubles  furent  pillés 
ou  détruits.  Depuis  cette  époque  , 
Middelbourg,  Ziriczee,  Goes&Thoo- 
len  ,  nommèrent  leurs  Magiftrats  en 
vertu  des  patentes  que  les  Etats  leur 
délivrèrent.  Les  Nobles  de  Zéelande 
voulurent  aufïï*  profiter  de  la  révolu- 
tion ,  pour  rescusciter  leurs  ancien- 
nes prérogatives.  Les  familles  de  Cats, 
de  Borfelen,  de  Borfelen  van  derHoo- 
ge,  &  de  TuildeSerooskerke,  préfen- 
taient  à  cet  effet  une  Requête  aux 
Etats  de  Zéelande.  Cette  demande 
paraiffait  fondée,  attendu  qu'il»  n'avaient 
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1651»  cédé  leurs  droits  que  pour  augmenter 

" le  pouvoir  du  Premier  Nohle,  dont  la 

fupprelTion    devait    les    faire  revivre. 
Mais  les   villes  qui  fe  trouvaient  en 
posfesfion  de  toute  l'autorité ,  n'avaient 
garde  de  la  partager  avec  les  Nobles.  Ils 
furent  donc  obligés  de. céder  à  la  force. 
Change-         Qn   eut  djt  que  la  mort  du  Prince 
^j™^™' d'Orange  avait  entièrement  changé  les 
dans  ics     esprits.    Comme  û  lui  feul  eue  été  IV 
wpnes.       me  de  toutes  les  divifions  précéden- 
tes, elles  femblaient  s'être  éteintes  a- 
vec  fa  vie.       Autant    l'animofité  ré- 
ciproque   des    Provinces  -avait  éclaté 
avec  violence?  autant  par  aillaient  -  elles 
s'empreffer    à    Penvi  à  cimenter  leur 
nIv\  Dec',  commune  harmonie.    Le  même  intérêt 
wîcquef,  '  à  fe  parer  des  dépouilles  du  Statlipude- 
fuuv.  743- rat  &  furtout  la  conduite  fage  &  mo- 
defte    de    la    Hollande    contribuèrent 
beaucoup  à  ramener  la  bonne  intelligen- 
ce.   Toutes  les  Provinces  firent,  uu  ac- 
cueil gracieux   aux   Députés   de  Hol- 
lande qui  vinrent  les  inviter  à  la  Gran- 
de aftemblée,  &  promirent  de  ne  rien 
négliger  pour  la  rendre  brillante  par  le 
nombre  des  Députés  &  intéredante  par 
l'importance  des  affaires.    Les  Zéelan- 
dais  que  laHollande  avait  eu  foind'aifurer 
de  la  dispofition  à  favori  fer  la  Compagnie 
des  Indes  occidentales  ôc  le  commerce 
avec  l'Angleterre  au  fond   des  quels 
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ces  infulaires  étaient  les  plus  intérefTés,  1651. 

pafTerent   tout  d'un   coup   de  la  haine  — 

la  plus  forte  aux  démonstrations  de 
l'attachement  le  plus  vif.  ils  affectè- 
rent de  repondie  aux  Députés  qu'ils 
regardaient  les  Hollandais  comme  leurs 
plus  anciens  &  leurs  plus  fidèles  alliés, 
avec  lesquels  la  conformité  de  religion 
&  d'intérêt  devait  les  unir  à  jamais. 

Ainfi   rien  ne   sVppoD.nt  à  la  tenue  0lw 
de    la   grande   aficmblée  ,    toutes   les-ie  i.-gu,b- 
Provinces    s'étaient    empreflées    d'en-;^  »&»- 
voyer  à  la  Haye  un  grand  n  mbre  de°^* 
Députés    avec    d'amples    inllructions. 
Quoiqu'elles    n'y     pan.  fient    pas    entfff/A 
corps    d'Ktat ,   à    l'exception    de   la?34  *'*• 
Hollande  ,     &  des  deux  quartiers  de  '38'  34:' 
la    Gueldre ,    Nimegue    &    Veluwe  , 
cette    afiemblée    ne  biffait   pas  d'être 
extrêmement   respectable  par   Ws  ob- 
jets importans  qu'elle  était  chargée  de 
discuter     ce    par    l'auto;  ré    plus    ou 
moins  grande,  confiée  par  ies  diverfls 
Provinces    à    leurs  Députés.     Afin  de  u.u.  tf,r 
Ii  i\ndre  plus  éclatante  ôv  plus  ioltm-  7.  »l  1 6/i . 
ne  lie,   on  lit   préparer,   p<-.;r  la  rece- 
voir,  la  grande  îalle  de  la  cou*,  que 
l'on  avril  décoiéé  àcs  di  ,  des 

Jarda   &    dv>  autres  trophées  glo- 
tevés  aux   l.  .         h     Noi/a1 
De  ferons  que  parcourir         rincrpaui  . 
articles  tjfw  furent  agiles  |   K  pour  i,e 
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:•  1.651»  Pas  divifer  l'attention  du  lecteur  , 
■  nous  fuivrons  plutôt  Tordre  des  ma- 
tières que  celui  des  délibérations.  La 
première  féance  fut  ouverte  le  Mercre- 
di 18  janvier  par  leSieurPibodeDonia, 
qui  prëfidak  alors  pour  la  Province  de 
Frife.  Après  avoir  ;  complimenté  les 
Députés  fur  le  zèle  qui  les  avait  ame- 
nés en  fi  grand  nombre  dans  ce 
lieu,  il  pria  ceux  ;de  Hollande  de 
faire  l'ouverture  des  points  qu'on  de- 
vait agiter;  puisqu'ils  avaient,  les  pre- 
miers i  follicité  la  convocation  de  cette 
affemblée  extraordinaire* 
bvc  r  à  **e  Grand -Penûonaire  Cats  prit  alors 
Gnn*?4iita  parole  de  la  part  dés  Etats  de  Hol- 
fionaire  lande.  „  Louanges  &  grâces  éternel- 
^is-  les  foient  rendues,  dit-il  ,  au  Dieu 
v%y£*9.  Tout-puiflant  qui  nous  rafièmtile  dans 
ce  lieu  où  jadis  nos  prédéceffeurs  ab- 
jurèrent le  joug  Espagnol  qu'ils  avaient 
brifé  ,  où  ils  jetterent  les  fondemens 
folides  de  la  liberté  nationale  ;  où,  de 
toutes  parts,  les  glorieux  trophées  de  nos 
immortelles  victoires  frappent  nos  yeux 
&  pendent  fur  nos  têtes".  Après  ce 
début  qui  fe  refTentait  du  génie  poéti- 
que de  l'Orateur  ,  il  parla  de  l'état 
où  fe  trouvaient  les  Provinces.  Il  re- 
préfenta  que  la  Hollande  s'était  tou- 
jours lïgnalé  pour  l'avantage  de  la  con- 
fédération &  qu'après  avoir  ouvert  gé^^ 
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néreufement  fa   caifle,    même  jusqu'à    1651. 

s'épuifer,  fou  zèle  ne  s'était  pas  valen-  ■" 

ti;  qu'elle  en  donnait  actuelle  n*nt  un 
témoignage  éclatant  par  la  part  qu'elle 
avait  eue  à  la  convocation  de  cette 
auguste  affemblée ,  où  Ton  devait  af- 
fermir fur  des  fondemens  inébranla- 
bles, l'Union,  la  Religion  &  la  Milice, 
Quant  aux  deux  premiers  objets,  dit- 
il,  il  ne  s'agit  que  de  s'en  tenir  aux 
articles  de  l'Union  d'Utrecht  oc  aux  ca- 
nons dogmatiques  du  SynoJe  de  Dort. 
Quant  à  la  milice,  il  importe  de  con- 
fiderer  trois  circonlhnces  qui  n'étaient 
pas  encore  arrivées  dans  la  République 
depus  fa  fondation  ;  la  première  ,  c'cit 
la  paix,  la  féconde,  c'cll  la  mort  éton- 
nante &  fubite  du  Prince  d'Orange  , 
fans  qu'il  relie  perlonne  de  cette  bran- 
che qui  puilfe  gérer  les  emplois  qu'il  a 
laiùos  vr.cans;  la  troifieme,  c'eft  que 
nous  avons  un  Maréchal  ••  de  -  Camp 
pour  commander  les  troupes  au  défaut 
d'un  Capitaine -Général.  Sur  ces  ob- 
i'ervations,  il  prenait  occafion  d'infirmer 
qu'on  devait  conferver  ce  Maréchal  de 
(J.imp  ,  le  Confeil  d'Etat  &  tous  les 
autres  Officiers  des  Girnifons  &  des 
troupes  dans  leurs  fonctions  actuelJes  ; 
que  l'on  ne  ferait  jamais  marcher  des 
Soldats  d'un  lieu  à  un  autre,  lans  le 
confenteraent  de  la  Province  d'où  on 
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les  tirerait  &  de  celle  où  ils  feraient 
envoyés  ;  Que  chaque  Province  aurait 
la  dispofitiondes  emplois  Militaires  dans 
les  troupes  qu'EIle  payait ,  recevrait  leur 
ferment  ainfi  que  les  Etats  -  Généraux , 
&  que  ceux-ci  n'en  dispoferaient  que 
dans  les  pays  fournis  à  la  Généra- 
lité. Après  avoir  ainfi  préparé  les  es* 
prits -,  il  finirait  en  faifant  appercevoir 
le  projet  des  Etats  de  Hollande  de  ne 
plus  élire  ni  Capitaine- Général  niStat- 
houder,  &  le  danger  de  confier  les  ar- 
mées à  un  Lieutenant.  Pour  mieux  les 
perfuader  ,  il  mit  devant  leurs  yeux 
l'exemple  des  Républiques  anciennes 
de  la  Grèce  &  de  Rome  &  même 
celui  des  Républiques  nouvelles  de 
r-jt<slie  &  de  la  Suiffe  ,  qui  ne  choi- 
Maient  des  Généraux  que  pour  tes 
tems  d'expédition  ou  de  bataille.  Il 
alla  chercher  des  exemples  jusques 
dans  lhinVirè  facrée  &  rit  remarquer 
que  les  hébreux  avaient  toujaurs-fuivi 
le  même  fyftême  &  que  Dieu  ne  leur 
avait  accordé,  que  dans  fa  colère,  le 
droit  de  fe  choifir  un  Roi  ou  chef  per- 
pétuel, il  i/en  fallait  beaucoup  que 
ces  ;  comparaiîbus  fuiîent  juftes.  !l 
y  avait  bien  de  la  différence  entre  ïe« 
Provinces  -  Unies  &  des  nations  de.' 
Soldais,  ou  réunies  en  une  feule  Ré-' 
|>ttBîit}tié  ou  n'ayant  nf  ailemblées  per- 

manen- 
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inanentes ,  ni  finances ,  ni  intérêts  à  dé-  T  *+ . 
mêler  avec  leurs  voifins.  D'ailleurs  _  °5  • 
l'orateur  était  obligé  d'atténuer  fes idées 
en  les  généralifant ,  &  de  s'en  tenir  à 
indiquer  les  vues  de  fes  maîtres  pour  ne 
pas  effaroucher  ceux  qui  pensaient  dif- 
féremment. 

Quoiqu'il   en  foit ,    le  discours  de  Effon»  d« 
Cats  ne  reçut  pas  une  approbation  uni-  Hollandais 
verfelle.    Avant  l'ouverture  de  l'aiTern-  réprime* 
blée,  les  Hollandais  avaient  bien  eu  de  :e  stachou. 
la  peine  à  gagner  la  Zéelande,  qui  pa  àJT.^- 
raiffait  inclinée  à  nommer  ou  du  kBQÎDS4«7, 
à  défignei  au  Stathouderat,  l'enfant  que 
la  Princefle  d'Orange  venait  de  mettre 
au  monde.     Ils  eurent  befoin  de  toute 
leur  éloquence  pour  les  détourner  de 
ce   projet.    C'était  ,    dirent -ils  ,  une 
démarche  précipitée  que  de  mettre  l'es- 
pérance de  l'Etat  dans  un  Prince  encore 
au  berceau:  au  moins fiut-il  attendre  que 
l'âge  développe  fes  qualités  ik  nous  ap- 
prenne, s'il  ne  marchera  pas  fur  les  tra- 
ces de  fon  Père  ou  du  Prince  Maurice, 
en  attentant  à  la  liberté  publique?  D'ail- 
leurs quelle  reconnaifiance  nous  devrait- 
il  pour  un  choix  fi  prématuré?  llneman- 
querait  pas  de  le  regarder  comme  un  bien 
qui  lui  revient  par  droit  d'héritage  6c 
n<>n   comme   un  effet  gratuit  de  notre 
énéreufe  faveur.     Un  infinuait,   mais 
'une  manière  plus  couverte  ,   que  le 
Tom.  /7.  Q 
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1 65 1  »  Prince  avait  des  relations  étroites 
avec  la  France,  l'Angleterre,  le  Da- 
nemark; qu'il  posfédait  des  biens  ira- 
menfes  dans  la  République ,  où  il  n'a- 
vait déjà  que  trop  de  puifTanee,  &  qu'il 
ferait  dangereux  pour  la  liberté  de 
l'augmenter-  On  préfentait  le  danger 
comme  d'autant  plus  grand,  que  les 
Stathouders  avaient  déjà  aspiré  à  la  fou- 
veraineté  &  s'étaient  arrogé  dans  l'armée 
&  dans  l'Etat  une  autorité  qu'aucun 
des  anciens  fouverains  n'avait  connue* 
On  s'autorifait  même  de  l'exemple  de 
ces  Républiques  fi  fameufes,  qui  avaient 
eu  recours  à  des  précautions  bien  plus 
rigides  ,  en  banniffant  par  l'ostra- 
cisme des  citoyens  dont  la  puifTanee 
paraifTait  menacer  la  liberté,  ou  même 
lui  faire  ombrage.  Ces  raïfons  &  d'au- 
tres femblables  furent  plus  puiffantes 
wuquef.  fur  l'esprit. des  Zéelandais  que  lesfol- 
L/v.r.*44.1icitations  des  deux  PrincefTes  &  de 
leurs  partifans.  Ceux  de  Frife  &  de 
Groningue  ne  voyaient  pas  d'un  oeil 
content  que  les  autres  Provinces  cher* 
chafTent  à  fe  dérober  à  un  joug  qu'ils 
s'étaient  impofés.  Cette  importante 
dispute  fut  discutée  dans  pluiieurs  af- 
femblées  ;  non  pas  directement  :  car 
les  Provinces  oppofées  au  Stathoude- 
rat  foutenaient  que  cette  affaire  regar- 
dant chaque  Province  en  particulier  n'ap- 
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partenait  pas  aux  délibérations  de  la    1650'. 
grande  affemblée  :  mais,  indirectement;  - 
lorsque  les  délibérations  s'arrêtterent 
fur  l'article  de  l'Union.  La  grande  as- 
femblée  s'était  d'abord  réunie  à  po- 
fer  le  traité  d'Utrecht  comme  un  fon- 
dement inébranlable:   mais  il  y  avait 
dans    cet  acte    des    disposions  quf, 
n'étant   adaptées  qu'aux  circonftances 
du     tems    où    il    avait    été   dreffé , 
laiffaient    une    incertitude    dangereufe 
fur  des  points  cffentiels.      Suivant  les 
articles  1,  IX  &  XVI,  dans  les  diffé- 
rends relatifs  aux  affaires  qui  touchent  (*)  ^"/'f 
à  la  confédération  comme  la  paix,   las^^^; 
guerre,    les  impofitions  &c«,   &  dans derùn.1.7 ;.' 
ceux  élevés  entre  les  Provinces  con-^7-  *7. 
fédérées  fur  des  objets  particuliers ,  iî/J \dn'* 
lors    du    moins    qu'il    n'y    avait  au-  Jhgeg.ftukk. 
cune  des  Provinces  allez  neutre  pour  •'«/.' 4»- 
pouvoir  prononcer,  l'arbitrage  ultérieur 
était  déteré  aux  Stathouders  ;  mais  feu- 
lement aux  Stathouders  d'alors  &  pro- 
vilionnellement.    Ainfi  ces  Stathouders 
étant  morts,  il  n'y  avait  plus  dans  la 
confédération  de  moyen  légal  &  foli- 
de  pour   terminer  les  disputes   do  la 
plus  grande  importance.    L'article  VII 
de  l'instruction  donnée  au  Prince  Mau- 
rice remet  cet  arbitrage  aux  Provinces 
neutres.    On  avait  bien,   depuis,   re-'j^/^'" 
couru  quelquefois  aux  Stathouders;  oa-u!  i\*?% 
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T 65 1  *    avait  en  1637 ,  reclamé  l'arbitrage  de 
r^wT^- Frédéric -Henri,  dans  les  disputes  éle- 
denkf  il    vées  à  l'occafion  des  Amirautés  ;  mais 
j^f-^2c/ la  Hollande   avait  protesté  contre  cet 
■         *' arbitrage  :  elle  foutenait  que,  dans  la 
plupart  de  ces  différends,  unStathou- 
der  ne  pouvait  gueres  être  aiïez  im- 
partial pour  être  un  arbitre  compétent/ 
D'après  une  incertitude  fur  des  objets 
d'une  fi  grande  importance,  comment 
espérer  de  maintenir  l'Union  entre  des 
Etats  ,    ligués  ,   il  eft  vrai ,    par  une 
étroite  confédération;  mais  tous  égale- 
ment jaloux  de  leur  indépendance  & 
de  leur  fouveraineté  particulière  ?  La 
grande  affemblée,  ayant  pour  fon  prin- 
cipal objet  d'affermir  les  fondemens  de 
l'Union,  ne  pouvait  manquer  de  s'oc- 
cuper de  ces  détails.    Les  Frifons  en 
prirent   occafion  d'en  inférer  la  néces- 
fité  de  rétablir  le  Stathouderat  dans 
toutes  les  Provinces.    Ils  commence- 
Auj  m.   rent  par  donner  une  interprétation  for- 

VtM^'tz  cée  aux  ^fcte8  de  l'Union  d'Utrecht, 
2,foutenant  qu'elle  établirait  la  néces- 
fité  des  Stathouders  &  celle  de  leur  arbi- 
trage. Les  Hollandais  leur  ayant  ob- 
fervé  qu'un  enfant  n'était  pas  propre 
à  remplir  cette  augufte  dignité,  les 
Frifons  firent  une  ouverture  bien  op- 
pofée  aux  fentimens  qu'ils  avaient  té- 
moignés quelques  années  auparavant  con- 
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tre   la  réunion   des  Stathouderats  far  1^5  r. 

une  feLle  tête  (*).  ils  infmuerent,  dans  — : 

une  conférence  particulière  av^c  ceux 
de  Hollande,  que,  s'il  n'y  avait  clans-(*)  v 
la   mailbn    d'Orange  aucun  Prince  en  :/ 
état   de  remplir  c.tte  charge  ,   on  en  ucu. 
trouverait    dans  celle   de   Nasfàu   qui  : 
étaient  doués    de   toutes   les   qualités  ^*  **• 
requifes.      11     eft    aile   de    concevoir 
combien  cette  ouverture  était  peu  ca- 
pable de  changer  des  esprits  encore  ul- 
cérés contre  le  Comte  Guillaume  qui 
avait   eu   tant   de   part   a  l'expédition 
fur      Amfterdam.       Quelques      jours 
après,  les  Frifons  firent,  dans  la  gran- 
de alîembléc,  la  lecture  d'un  écrit  long 
&  dillus,  pour  montrer  que  les  Provin- 
ces qui  n'avaient  pas  encore  de  Srathou. 
ders  ,   ne  pouvaient  s'en   palfer.     Ils 
prodiguèrent  les  citations;  comme  s'ils 
eullént  voulu  montrer  qu'ils   connais- 
saient l'antiquité,   aulli  bien  que  c  UX 
qui  défendaient  le  Centime  re 

au   leur,     ils  ne  manquer,  d'al- 

kguer  les  troubles  caulés  parle-  Déma- 
gogues dans  la  République  d'Athene 

prétendirent  même,  par  un  trait 
d'érudition  phitôt  que  de  jugement  , 
s'autoriier  des  diflenfionsfurvenuesdana 
la  Ville  de  Rome,  lorsqu'elle  eût  igno- 
minieufement  chailé  les  Rois.  LeGou- 
mement  policratique  n'offrait,  félon 
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eux,  qu'une  fource  inépuifable  &  fé- 
conde d'émeutes  &  de  calamités;  mais 
le  Stathouderat  était ,  difaient-ils,  ï an- 
cre factée,  capable  de  fixer  le  vaisfeau 
agité  de  l'Etat  ou  la  panacée  falulairc 
qui  guériffait  tous  tes  maux.  Pour 
prouver  cette  finguîiere  affertion  ,  ils 
ajoutaient  que  les  Stathouders  étaient 
les  plus  capables  de  maintenir  l'Union 
&  d'étouffer  les  divifions  par  leur  ar- 
bitrage, ils  aiîliraient  même  que  cet 
arbitrage  leur  étant  déféré  par  l'acte  fé- 
dératif,  leur  existence  était  devenue  une 
portion  effentielle  de  la  conftitution  ; 
&  que  tel  avait  été  le  but  des  auteurs 
de  cet  acte ,  de  l'avis  de  Fi'lluftre  Guillau- 
me I:  comme  fi  l'on  pouvait, ignorer  que 
ce  Prince  préparait  déjà  des  projets  bien 
autrement  oppofés  à  ceux  d'une  confé- 
dération Républicaine.  Après  plufieurs 
autres  raiforts  tirées  de  fort  loin,  ils  û- 
niiraientparconclure,fur  des  fuppofitions 
également  gratuites  &  faciles  à  renver- 
fer,  que  la  République  ne  pouvait  le 
foutenir  qu'en  confervant  les  fondemens 
fur  lesquels  elle  était  bâtie.  Plufieurs 
raifons  paraiffent  cependant  prouver 
que  les  Frifons  n'étaient  pas  des  juges 
infaillibles  dans  cette  matière;  parce  que 
les  exemples  des  anciens  ni  des  moder- 
nes ne  prouvent  rien  pour  une  Républi- 
que dont  la  forme  eft  fi  différente  de  la 
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leur;  &  que,  pour  raifonner  jufte,  ils  1 651. 

auraient  dû  attendre ,  fi  le  défaut  de  

Stathouders  qu'on  n'avait  pas  encore 
vu,  produirait  les  malheurs  qu'ils  fai- 
faient  envifager.  D'ailleurs,  filesFri- 
fons  n'avaient  pas  des  motifs  de  plain- 
te &  de  mécontentement  contre  les 
Stathouders,  frit  parce  qu'ils  avaient 
toujours  eu  f"in  de  leur  donner  di 
fortes  entraves  par  des  inftructions 
bornées,  rigides  &  précifes,  foit  par- 
ce que  leur  gouvernement  confervait 
beaucoup  de  relies  de  la  démocratie  ; 
ceux  de  Gueldre ,  d'Utrecht  6c  l'ur- 
tout  de  Hollande  étaient  dans  un  cas 
tout  différent,  ils  avaient  vu  les  Stat- 
houders s'emparer  ou  fe  jouer  des 
droits  les  plus  précieux  de  la  liberté 
publique.  Dès  Tan  1593 ,  le  Prince  Mau- 
rice s'était  affranchi  d'une  partie  des 
entraves  que  lui  impofaient  fes  initruc- 
tions  ,  en  fecouant  le  joug  du  confeil 
créé  pour  l'asfi&er.  On  avait  oublié 
de  renouveler  les  mêmes  inilructions 
pour  Frédéric -Henri*  une  (impie  com- 
miffion  avait  élevé  ce  Prince  au  Stat- 
houJerat  ;  de  lorte  qu'avec  la  préli- 
deoce  dans  le  corps  des  nobles  qu'il 
avait  lu  aco,ue>ir,  il  avait  non  kule- 
ment  les  mains  libres;  mais  l'accès  aux 
iffemblées  d'Etat  où  fon  influen- 
ce ne  pouvait    manquer  de  gêner  la 
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1651»  liberté  des  délibérations.  Auiïi  les 
Etats  de  Hollande  ne  jugèrent  pas  né- 
ceflaire  de  répondre  au  mémoire  des 
Frifons  ,  d'autant  plus  qu'ils  étaient 
furs  de  quatre  Provinces  quipenfaient 
comme  eux.  Ainfi  les  St&thoudersne 
pouvant  plus  être  choifis  pour  arbi- 
tres des  différends  ,  on  propofa  plu- 
fieurs  autres  expédiens.  Cette  affaire 
occupa  un  grand  nombre  de  délibéra- 
tions :  mais  on  ne  put  jamais  s'ac- 
corder. On  fait  que  cette  incertitude 
qui  fubfifte  encore  n'a  pas  eu  toutes  les 
fuites  les  funestes  qui  paraiffaient  devoir 
en  réfulter  ;  &  que  les  voies  de  Fin- 
finuation  &  de  la  douceur,  quoique  in- 
certaines &  infuffifantes ,  ont  eu  des  ef- 
fets qu'un  tribunal  autorifé  à  pronon- 
cer impérieufement  aurait  eu  de  la 
peine  à  fe  promettre. 

Les    partifans    du  Prince  d'Orange 

ra  charge   ne  firent  pas  ^e  moindres  efforts  pour 

ne-Ge'nerai  lui   procurer   la  charge  de  Capitaine  - 

abolie.        Général  ,  qui  tenait  à  l'article  de  la 

Milice    qu'ils  n'en  avaient  faits  pour 

lui  procurer  celle  de  Statbouder  lors 

qu'on  délibérait  fur  l'article  de  ï Union. 

La   Princeffe  douairière  avait  d'abord 

craint  que  cette  afTemblée  extraordi- 

re  ne  prît  des  mefures  pour  anéantir 

c.tpeiu  11.   l'autorité  de  la  m aifon  d'Orange.  Pour 

33*.         capter  la  bienveillance  des.Etats-Géné- 
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raux  ,   elle  avait  commencé  par  îeur  1650. 
offrir  une  Requête  respe&ueufe,  leur  ÂïtfnûZx 
recommandant  les  intérêts  de  fon  pe-fi*  n«- 
tit-fils,  &  déclarant  que  tout  ce  qu'on  H^^ea^ 
ferait   pour  lui  ferait  regardé  comme  gQ.'    6'v* 
un  effet  de  la  faveur  &  de  la  bonne  Pfefwf. 
volonté  des  Provinces.    Cette  Requê-  £**•  J* 
te  parut  faire  impresfion.     La  plupart  c^il  *//,  * 
des  Provinces,  de  celles  même  qui  n'a-  3 4-j. 
vaient  pas   défiré  le  rétabliiTement  du 
Stathouderat ,     ne     paru  if  fuient    aflèz 
portées     à     déiigner     le     Prince     à 
la  charge  de  Capitaine  -  Général  ,   en 
lui  donnant  un  Lieutenant,  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  en  âge  d'en  gérer   les  fonc- 
tions.   Les   Hollandais  e.xpoferent   un 
grand  nombre  d'obfervations  iumineu- 
ics  &  de  railbns  folides  pourtraverfer 
ce   projet.     Ils  voulaient  faire  déférer 

itorité  fuprême  des  ait  aires  militai- 
au  Conteil  d'Etat,  où  ils  avaient 
plus   de  voix  que  dans  les  Ltats  -  Gé- 
néraux &  la  dispofition  particulière  des 
Compagnies  Militaires   aux   Provinces 

pe&ives  qui  les  entretenaient.  Pour 
détruire  les  allégations  fondées  fur  des 
erreurs  importantes  ,  ils  montrèrent 
que  lu  charge  mCme  de  Capitaine- Ge- 
neral était  originairement  du  reflbtt  vie 
chaque  Province  en  particulier  6c  non 
de  faliemblée  des  Ltats  -  Généraux. 
Ils  firent  remarquer  qu'il  y  avait  bien 
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1651*  de  la  différence  entre  l'emploi  d'un 
Gouverneur -Général  tel  que  le  Com- 
te de  Leicester  l'avait  été  &  celui  des 
Capitaines-Généraux.  L'autorité  du  pre- 
mier s'était  étendue  fur  toutes  les 
Provinces  &  même  fur  les  Stathouders 
des  Provinces  particulières;  celle  des  fé- 
conds fur  les  troupes  feulement.  Plu- 
fieurs  de  ces  Stathouders  avaient  eu 
wfc  *ef  v.  *a  criar&e  de  Capitaine  -  Général  fur 
24.9!  260. 'les  troupes  de  leurs  Provinces  respec- 
tives. Ils  rirent  aufîi  remarquer  que 
la  charge  d'Amiral  -  Général  formait  une 
dignité  particulière  qui  n'était  point 
annexée  à  celle  de  Capitaine- Géné- 
ral. Pendant  que  ces  points  impor- 
tans  étaient  débattus ,  ils  apprirent 
qu'on  travaillait  fous  main  en  Zéelan- 
de  à  faire  déférer  le  titre  de  Capi- 
taine -  Général  au  Prince  dérange. 
Cette  nouvelle  les  alarma.  Un  pareil 
exemple  pouvait  ébranler  les  Provin- 
ces qui  ne  s'étaient  pas  expliquées  fur 
cet  objet,  &  décider  celles  de  Frife, 
de  Groningue  &  de  Gueldre  qui 
avaient  ouvert  un  avis  conforme  à  cet- 
te élection.  Pour  faire  échouer  une  dé- 
marche ,  dont  les  conféquences  n'allaient 
à  rien  moins  qu'à  ruiner  leurs  projets,  ils 
imaginèrent  d'envoyer  proraptementune 
députation  aux  Etats  de  Zéelande.  Cet- 
te commiflion  délicate  fut  confiée  à  Ja- 
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cob  de  Waflcnaar,  Seigneur  d'Obdam,  f  g^ 
à  Jean  de  Witt,  alors  Penfionaire  de  — i. 
Durt ,  à  Guillaume  IMieuwpoort,  Con* 
feiiler  de  Schiedam  &  à  François  Kio 
cen,  Penfionaire  de  furmerende.  Ces 
Députés  repreferfterent  f  inutilité  d'une 
pareille  élection  dans  le  tems  d'une 
paix  qui  paraiflait  devoir  être  longue 
&  les  inconvén:ens  d'un  choix  préma- 
tiié  en  laveur  d'un  enfant,  auquel  il 
faudrait  fubftituer  un  Lieutenant,  qui» 
pour  cimenter  fa  propre  autorité*  pour- 
rait exciter  des  faétions  &  des  trouble* 

s  l'Etat.  Quoiqu'on  ne  fit  à  ces  repre 
Tentations  &  à  d'autres  non  moins  foli 
des   qu'une    réponfe  vague  &  généra- 
le ,  les  changemens  qui  furvinrent  en- 
fuite  en  Zéelande  Cv  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  1  amenèrent  entièrement  les 

îlai  dais  au  fentiment  de  la  Hollan- 
de. L'on  eut  beau  repréfenter  qu'un 
Maréchal  de  Camp  n'aurait  jamais  aflez 
de  crédit  pour  le  faire  obéir  des  offi- 
ciers fupérieurs;  &  que  déjà  les  Com- 
tes de  IN'jirau  réfutaient  de  recevoir 
les  ordres  de  Brederode  ;  qu'il  était 
facile  de  prévenir  les  fuites  dangeeufes 
de  l'ambition  d'un  Lieutenant  par  une 
commiflion  limitée  &  rigide;  &  qu'une 
République,  où  fermentaient  tant  d'inté- 
rêts &de  jaloufies,  ne  pouvait  être  fans 
chef.    L'influence  &  les  raifons  de  U 
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l6^0,  Hollande  l'emportèrent.    Ainfi  la  nomr- 

~_1  nation   d'un  Capitaine -Général  ne  fut 

plus  propofée  dans  la  grande  affem- 
blée. 
L'artkTe  de  L'affaire  de  la  milice  ne  laifta  pas 
la  mmce  de  caufer  encore  bien  des  débats:  el- 
àTjiu  *e  ne  ^ut  décidée  qu'au  milieu  du  mois 
ivicouef.'  de  juin ,  d'après  les  articles  fuivans* 
u-vJ  v.  Il  fat  convenu  que  l'aflPemblée  àt% 
*s+.îss-  Etats  -  Généraux  aurait ,  provifionel- 
lement  &  jusqu'à  la  Réfolution  ulté- 
nuer  de  tous  les  confédérés  ,  la  dis- 
position des  patentes  ou  ordres  pour 
la  marche  des  troupes  ,  après  l'avis 
préalable  du  Confeil  d'Etat  &  fur 
une  inftru&ion  que  les  Etats  particu- 
liers devaient  dreffer.  On  ne  ferait 
marcher  aucunes  troupes  d'un  lieu  à 
un  autre ,  fans  le  confentement  des  Pro- 
vinces d'où  on  tes  tirerait  &  de  celles 
où  elles  pafferaient  ;  fi  du  moins  ces  Pro- 
vinces avaient  droit  de  fuffrage.  Les  Etats 
particuliers  pourront,  cependant,  don- 
ner des  ordres  pour  changer  les  trou- 
pes qui  font  dans  leurs  Provinces  res- 
pectives. Les  militaires  feront  ferment, 
non  feulement  à  la  généralité  ,  mais 
encore  aux  Etats  de  la  Province  qui 
les  paye  &  de  celle  où  ils  font  can- 
tonnés. On  dreffa,  depuis,  Finflruc- 
tion  qui  devait  régler  le  confeil  d'E- 
tat; mais  ce  collège  qui  voyait,  avec 
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ch2grin,    une  fi  grande  partie  de  fonjg-f^, 
autorité   transportée   aux  Etats -Gêné-     -2—1, 
nux  y  oppofa  bien  des  difficultés;  & 
ce  ne  fut  qu'en  1671  que  cette  inftruc- 
tion  fut  adoptée  fous  ferment. 

La  Religion  fut  le  troifieme  point  Rîgueuf 
discuté  dans  l'aiTemblée  générale.  I}des2txs| 
ne  fut  pas  le  moins  important.  Quoi-résarc!des 
que  les  Provinces  n'euiîent  aucun  pro- Cattl0hque* 
jet  d'établir  une  Religion  nouvelle  ; 
il  parafait  cependant  néceffaire  de 
s'expliquer  fur  cet  article  ,  où  la 
Hollande  n'était  pas  irréprochable. 
Elle  tolérait  les  Juifs,  les  Catholiques 
&  même  les  Arminiens  :  ainfi  lorsqu'el- 
le avait  voulu  réformer  les  troupes  on 
n'avait  pas  manqué  d'en  inférer,  par 
un  raifonnement  très  jufte  &  très 
palpable ,  qu'elle  cherchait  à  détruire 
la  religion  réf)rmée.  Nous  avons  prou- 
vé ailleurs  que  ,  le  culte  Catholique 
cft  adopté  ou  toléré  par  l'Union,  & 
que  les  articles  de  ce  traité,  ne  pou- 
vant être  abolis  que  d'unconfentement 
unanime,  les  loix  pénales  que  les  Etats 
particuliers  ont  faites  depuis  contre 
cette  religion,  font  des  infractions aus- 
ii  manifestes,  que  s'ils  avaint  fait  la 
paix,  la  guerre  &c,  fans  le  contente- 
ment des  autres  confédérés.  Mais 
dans  ces  fortes  de  cas,  dit  Aitfema(*)/*<V«»*. 
(*),  b  force  eu;  toujours  la  ioifupréme.  "*•/««■ 
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1651.  On  était  fi  fevere  à  cet  égard  qu'on 
ne  voulut  jamais  permettre  aux  Régi- 
mens  Français  d'avoir  des  Aumôniers 
de  leur  religion;  quoique,  continue  le 
même  auteur,  le  Monarque  ne  cefTât  de 
repréfenter  que  c'était  une  grande  cruau- 
té aux  Etats  de  faire  perdre  le  falut  éter- 
nel à  fes  fujets  qui  lacrifiaient  leur  vie 
temporelle  à  leur  fervice.  Le  zèle  des 
Minières  était  furtout  exalté  par  les 
dernières  conquêtes  faites  dans  le  Bra- 
b*nt  6c  dans  le  pays  d'Outre -meufe, 
où  le  maintien  de  la  foi  Catholique 
avait  été  ftipulée  par  des  capitulations 
formelles. 
Harangues  Ceux  de  Gueîdre  furent  les  premiers 
zédande  &  ^  s'expliquèrent  fur  cet  article,  ils 
de  Guerre  imiderent  fur  l'acceptation  du  Synode 
contre  les  ^e  £)ort  comme  la  loi  générale  qui  de- 
Cathoiiques.  ^  reg|er  toutes  les  èglifes  publiques. 
Ils  dirent  qu'il  fallait  mettre  à  exécu- 
tion les  placards  contre  le  Papisme  & 
arrêtter  les  progrès  de  cette  religion. 
Les  Zéelandais  ajoutèrent  pi ufieursc ho- 
fes  à  cet  avis,  On  ne  devait ,  il  eft 
vrai ,  melefter  la  confcience  de  perfon- 
ne:  mais  devait -on  tolérer  des  aiîem- 
blées  qui  ne  pouvaient  fe  tenir  qu'au 
piéj-dice  de  la  vraie  religion,  au  grand 
chagrin  des  vrais  fidèles,  à  la  joie  des 
faux -traies?  11  elt  vrai  qu'il  efî  des 
Etats  où  cette  diverûté  de  religion  n'aK 
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tere  pas  la  bonne  harmonie  de  la  fo-  l6$I. 

ciété.    Mais  des  exemples  ne  font  pas 

des  preuves:  chaque  peuple  a  un  ca- 
ractère particulier  &  une  conftirution 
différente  :  une  pareille  tolérance  eft 
impraticable  &  ferait  funefte  &  perni- 
cieufe  dans  ce  pays.  A  cette  décla- 
ration finguliere  &  bien  propre  à  nous 
montrer  combien  l'on  était  éloigné  des 
faines  opinions  fur  la  tolérance,  ii  gé- 
nérales  aujourd'huy  ;  ils  ajoutaient  une 
imposture  palpable,  favoir  que  les  prê- 
tres qui  venaient  des  Pays -bas  Espa- 
gnols, foutenaient  n'être  pas  fujets  du 
Roi  d'Espagne  &  ne  dépendre  que  du 
Pape;  à  qu'ils  ne  pouvaient  s'au- 
torifer  de  la  paix  de  Munfter  pour  en- 
trer dans  le  pays. 

Les  Députés  des  Synodes  ne  man-  Hara««ie 
querent  pjs  de  renchérir  fur  des  obferva-  i  \  ***£* 
tions  fi  propres  à  échauffer  leur  zèle.  mcs. 
On  leur  avait  permis  d'envoyer  de*  Dé- 
putés à  la  Grande  aiTemblée:  on  parais- 
fait  craindre  qu'ils  ne  foulevafTent  les 
peuple  ,   s'ils  n'étaient  confultés  dans 
une     affaire    qui   les  intéreffait  de  fi 
près.     Les  membres  de  cette  augufte  a$- 
femblée.reflechiifant  fur  les  prérogatives 
affectées  au  clergé  dans  les  autres  pays, 
ne  laifferent  pas  de  goûter  une  fatisfac- 
tion  fecrete  en  voyant  les  députés  de 
leurs  églifes  réduits  à  la  condition  de  dm- 
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1 65 1  •   pies  fujets  &  obligés  de  leur  parler  de- 
bout  &  tête  découverte.    Lotius  pas- 
teur de  la  Haye  porta  la  parole.  L'E- 
glife ,  dit -il,  était  la  bien  aimée  du- 
Dieu  puifTant  qui  eft  l'alpha  &  l'oméga,  le 
premier  &  le  dernier,  &c.    Il  détruit  ou 
conferve  les  empires  fuivant  qu'elle  y  eft 
protégée  ou  perfécutée.  Ils  doivent  donc 
élever  Jerufalem  au  dejfus  de  tout;.  &  faire 
JtUrmW,à  triompher  la  foi,  ainti  qu'elle  a  été 
'^ '*  développée ,  d'après  la  facrée  parole 
de  Dieu  ,  dans  le  Synode  de  Dort. 
Mais  avant  toutes  chofes ,  il  faut  abo- 
lir   les  idolâtries ,    les  iiiperftuîons  ? 
les  hiérarchies   des  i'apiftes  :    il  faut 
abattre  leurs  images  ,  renverfer  leurs 
autels,  comme  des  pratiques  directe- 
ment contraires  à  la  parole  divine,   à 
la  fureté  de  l'Etat,  au  falut  des  âmes. 
Les  Papistes  ont  ôfé  réfifter  violem- 
ment à  ceux  qui  voulaient  s'oppofer 
à  leur  culte  abominable  :  il  eft  donc  à 
craindre    qu'ils    n'égorgent  les  Magi- 
giftrats  ;  attendu  que  les  idolâtres  font 
d'un  naturel  fanguinaire,  &  regardent 
comme  une  œuvre  méritoire  de  man» 
quer  de  foi  aux  hérétiques  &  de  trem- 
per   les    mains  dans  leur  fang.      lis 
n'oublièrent  pas  d'exciter  les  Etats  à 
fevir  contre  les  autres  fe&es  &  parti- 
culierement  contre  les  Juifs  &  les  Ar- 
miniens*   lis  demandèrent  qu'on  fit  des- 
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toix  contre  les  faux-fermens  ,   la  pro-    1651. 
fanation  du  Sabbat,  (ce  fut  leur  ter-  — 

me,)  contre  les  maifons  infâmes,  Îe3 
comédies,  les  académies  deDanfe,les 
Danfeurs  de  corde,  leluxe&c.  Carfui- 
vant  eux  ces  péchés  ci  furtout  la  toléran- 
ce religieufe  avaient  attiré  le  courroux  cé- 
lefte  fur  le  pays:  c'étaient  les  feules  caufes 
des  fièvres  malignes ,  de  la  décadence 
du  commerce,  des  inondations,  de  la 
cherté  des  vivres,  &.  de  la  mort  des 
plus  illuftres  perfonages.  Ils  propo- 
sèrent •  en  même  tems  ,  un  mémoire 
fur  les  moyens  qu'ils  jugeaient  pro- 
pres à  extirper  les  fectes  6c  furtout 
îc  Papisme.  11  fallait,  dirent- ils,  fer- 
mer l'entrée  du  pays  aux  prêtres  quel- 
conques, abolir  les  cloîtres  ou  bégui- 
nages, priver  \çs  Papilles  de  tout  em- 
ploi ,  déclarer  leurs  enfans  bâtards  ex- 
cepté ceux  qui  fe  rendraient  réformés, 
fupprimer  leurs  conventiculcs ,  leur3 
écoles  ,  les  empêcher  de  s'allèmblcr 
dans  les  granges  ou  dans  les  barques, 
de  fermer  le.  itiques  les  jours  de 

fête  &  les  Prêtres  des  IViiniltres  étrangers 
de  prêcher  dans  la  langue  du  pays&c. 
On  ne  fait  lequel  révolte  davan- 
tage eu  de  l'intolérance  ou  del'abfur- 
dité  de  ces  oblérvations.  Elles  ne 
font  pas  feulement  tirées  fidèlement  du 
mémoire  pré  fente  par  Lotius:  elles  ne 
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1651.    contiennent  même  rien  qui  ne  fetrou- 
-  ve  dans  les  divers  Placards  déjà  pu- 

bliés contre  le  Catholicisme.  Il  ne 
paraît  pas  qu'ils  fuirent  obfer- 
vés;  parce  qu'il  n'eft  gueres  poflible 
qu'une  nation  éclairée  &  naturellement 
douce  exécute  à  la  rigueur  des  ordres 
qui  répugnent  fi  fenfiblement  aux  lu- 
mières de  la  raifon  &  aux  (èntimens 
de  l'humanité.  On  avouait ,  il  eft 
vrai ,  qu'on  ne  devait  pas  molester  les 
consciences  :  mais  cette  indulgence 
furfit-elle  aux  ardens  Zélateurs  d'une 
religion  chargée  de  cérémonies  &  de 
pratiques?  On  ne  difait  pas  pofitive- 
ment  qu'il  fallait  les  brûler  :  mais  on 
voulait  les  jetter  dans  des  appréhendons 
continuelles  d'être  dévorés  par  des 
flammes  qui  ne  s'éteignent  jamais  ;  en 
leur  ôtant  le  pouvoir  de  puifer  dans 
les  exhortations  publiques  &  dans  l'u- 
fage  des  facremens,  des  confolations  pour 
cette  vie  &  des  lûretés  pour  l'autre. 
Fanatiques  ,  intolérans  que  direz 
vous  ?  que  le  zèle  de  la  gloire  de 
Dieu  dévore  votre  ame  &  qu'on  ne 
faurait  prendre  trop  de  précautions  pour 
garantir  la  faine  doctrine  du  voifinage 
contagieux  des  cultes  impies  &  idolâ- 
tre^.. Mais  Dieu  n'eft -il  pas  allez  puis- 
faut  pour  vanger  la  propre  querelle  ? 
Vous  a-t-il  confié  la  défenfe  de  fa 
caufe  par  un  a&e  authentique  que  vous, 
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puifliez  nous  produire?  Croyez -vous  lv^ 
que  vos  adverfaires  ne  font  pas  aufii 
dévorés  de  la  gloire  de  Dieu  &  de  i"a- 
mour  de  la  vérité?  Ils  ont  leurs  rai- 
ions*  comme  vous  avez  les  vôtres.  Qui 
fera  le  juge,  l'arbitre  ?  n'eli  -  ce  pas 
celui  qui  le  trouvera  le  plus  fort?  Les 
Papistes  dites  -  vous  ,  font  des  gens 
cruels  &  fans  foi,  furtout  à  l'égard  de 
ceux  qu'ils  traitent  d'hérétiques.  Mais 
ne  Tétaient -ils  dans  le  tems  que  vous 
rites  avec  eux  des  actes  de  confédéra- 
tion folemnelle  ?  Peut -on  traiter  avec 
fies  hommes,  fans  rendre  témoignage 
à  leur  bonne -foi?  Vous  reconnûtes 
même  folcmnellement  qu'ils  pouvaient 
être  bons  citoyens ,  bons  patriotes. 
Vous  ont -ils  forcé,  depuis,  à  changer 
de  langage  ?  Ne  feraient  -  ils  pas 
en  état  de  prouver  que  ,  depuis  cet- 
te époque  ,  vous  avez  été  bien  plus 
cruels  &  plus  perfides  envers  eux  qu'ils 
ne  l'ont  été  envers  vous  ?  JNe  peu- 
vent -  ils  pas  prouver  que  leur  condi- 
tion actuelle  en  eft  une  preuve  tou- 
jours vivante  ,  toujours  révoltante  ? 
L'acte  qui  eft  la  bafe  de  votre  exis- 
t-nce  politique,  n'eft-il  pas  aufli  la 
baze  de  leurs  droits?  Ces  droits  éta- 
blis par  un  confentement  commun  & 
unanime  ont -ils  pu  être  annuités  par 
les  édits  de  quelques  membres ,    par 
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Î651.  des  infractions  particulières?  Un  pareil 
accord  peut  -  il  être  annullé  que  du 
confentement  des  deux  parties  inté- 
refTées  ?  Ainfi  tant  qu'il  reftera  un 
Catholique  dans  vos  Provinces ,  n'au- 
ra-t-ii  pas  droit  de  réclamer  les  avan- 
tages „ qui  lui  font  allures  par  l'Union 
d'Utrecht  ?  Un  fils  a-t-il  jamais  tort 
de  fuivre  la  religion  de  fon  Père  ? 
Qui  font  les  pertubateurs  de  la  foci- 
été  ,  ou  celui  qui  veut  fuivre  la  re- 
ligion de  fes  ancêtres  ,  ou  ceux  qui 
le  troublent  dans  l'exercice  de  ce  droit? 
Nous  verrons  bientôt  les  Anglais  trai- 
ter à  peu  près  les  Etats,  comme  ceux- 
ci  traitaient  les  Catholiques.  Des 
enthoufiastes  trouveraient  dans  le  rap- 
prochement de  ces  deux  eirconftances 
un  trait  frappant  de  la  punition  divi- 
ne :  ceux  qui  obfervent  avec  un  œil 
philofophiquey  remarquerontfurtout  l'a- 
bus éternel  de  la  force  &  la  conduite 
ordinaire  des  individus  &  des  fociétés 
qui  font  foi  ;  vent  fouffrir  à  de  plus  fai- 
bles ce  a  a  ils  effuyent  d'un  plus  foru 
Mais  hélas  !  dans  ce  monde  fublunai-- 
re>,  qu'eft  la  juftice  ,  quand  elle  ne 
lait  pas  fe  faire  craindre?  Toujours  la 
victime  de  la  force. 
L'article  de  La  plupart  des  Provinces  ne  laiflaient 
ù  Religion  pas  d'être  portées  à  faire  exécuter  les 
dcddé.       mefures    propoféçs  par, les  Minières. 
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Les  Hollandais  n'ôfaient  s'y  oppofer ,  1651. 

de  peur  d'augmenter  les  foupçons  que 

leur  indulgence  odieufe  avait  déjà  fait 
naître.  Us  appréhendaient  l'audace  de 
ces  hommes  farouches.  Ils  ne  dou- 
taient pas  que,  par  ces  grands  perfo- 
nages  dont  Lotius  avait  expofé  la  perte 
comme  un  effet  de  la  colère  de  Dieu 
fur  le  pays  ,  il  n'eût  en  vue  le  feu 
Prince  d'Orange.  Plufieurs  d'entr' 
eux  avaient  préconifé  fon  entrepriië 
fur  Amfterdam.  Quelques  uns  débi- 
taient en  chaire  que  l'Etat  n  2  pouvait  auç:\  ur. 
fubfisfter  fans  Stathouder:  il  y  en  eut  S09.  Herjt. 
même  qui  refuferent  de  faire  les  prie*  %££/*' 
res  ordinaires  pour  le  fouverain.  Les  uv!v.i\i. 
Hollandais  craignaient  d'irriter  des  hom- 
mes fi  audacieux  par  leur  caractère  & 
li  dangereux  par  leur  autorité  fur  l'es- 
prit du  peuple.  Ainfi  balançant  entre 
la  crainte  6:  le  rcflentiment,  ils  jugè- 
rent devoir  prendre  un  tempérament, 
un  milieu,  pour  contenter  les  fanatiques; 
fans  admettre  une  intolérance  qui  ruine- 
rait leur  commerce,  ils  proposèrent 
que  chaque  Province  maintiendrait  fans 
altération,  pour  foi  &  chez  joi ,  la  vé- 
ritable religion  réformée  ,  conformé- 
ment aux  Canons  du  Synode  de  Doit: 
comme  (i  des  dogmefl  purement  tliéolo- 
aes  n'étaient  pas  fujets  à  des  révolu- 
tions que  toutes  les  loix  humaines  ne 
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î£ki.  feraient  empêcher.  Les  diffidens  de* 
-■  J  *■  valent  être  exclus  de  la  protection 
publique  &  tolérés  feulement  dans  les 
places  qu'ils  occupaient.  Les  loix  pé- 
nales contre  les  Papiftes  feront  mifes 
à  exécution.  Les  Miniftres  àes  puis- 
fonces  étrangères  s'abftiendront  de 
faire  prêcher  dans  la  langue  du  pays 
ni  d'admettre  aux  rits  exercés  dans 
les  chapelles  de  leurs  maifons  que 
ceux  de  leur  fuite.  Voilà  les  articles 
les  plus  importans  qui  furent  accordés 
au  zèle  des  Miniftres.  Il  n'eft  donc  pas 
étonnant,  s'ils  font  fouvent  revenus 
à  la  charge  pour  en  obtenir  de  plus 
fatisfaifans.  C'eft  ainîi  que  le  Synode 
de  Dort  fut  adopté ,  quoique  d'une 
manière  imparfaite  &  irréguliere.  Car 
il  eût  fallu  d'autres  ratifications  que 
celles  de  la  grande  affemblée  pour 
qu'ils  aient  force  de  loi  dans  une  Ré- 
publique conftituée  comme  les  Pro- 
vinces -  Unies. 
Bêlement  On  agita  dans  la  grande  affemblée 
contre  la  piufieurs  autres  matières  affez  impor- 
orrupuon.  tanteg.  quoiqu'elles  ne  fufTent  pas  re- 
latives aux  trois  articles  qui  étaient  les 
Principaux  objets  des  délibérations, 
.a  République  était  alors  déshonorée 
par  la  facilité  avec  la  quelle  ceux 
qui  pouvaient  influer  dans  la  collation 
des  charges  &  les  Ambaffadeurs  dans 
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les  pays  étrangers  fe  laifTaient  corrom-  1651» 
pre  par  les  préfens.    Cet  infâme  trafic  ™ 

était  pouffé  à  un  tel  excès  que,  dans 
les  négociations  de  Munfter,   le  Che- 
valier Knuit  n'avait  voulu  rentrer  dans 
les  interêrs   de  la  France  qu'après  a- 
voir  recouvré  des  arrérages  &  la  con-*v*3o*<* 
tinuation  d'une  penfion  que  cette  cour  gtant  & v/" 
lui  fanait.    On  ne  pouvait ,  dit  Wic-  cret. 
quefort   (*)    nier    que   la  corruption  ,.#  ^     . 
n'eût  gagné  les  parties  les  plus  nobles  ïe'v.  v.ïsi. 
de   l'Etat.     En  c^nléquence  on  drefTam. 
des  réglemens    &  même  un   ferment  cj'^li-  ®* 
pour  arrêt  ter  cet  infâme  trafic  :  mais  ^V.  %s$% 
le  ferment  eft  un  faible  lien  pour  qui  a 6. 
s'embaraiïe    peu    de    corrompre    ou 
d'être  corrompu.     On  obferva  même 
que,  dans  le  tems  qu'on  établirait  de 
pareilles  loix  ,  ceux  de  Hollande  ga- 
gnaient par  despromeffesd'avancemens 
dins  les  charges  un  grand  nombre  des 
Députés  des  autres  Provinces  pour  les 
attirer  dans  leurs  fentimens. 

Les  Seigreurs  Bannerets ,  les  nobles  CeuT  de 
&   les  villes  du  Brabant  de  la  Gêné-  Brabam  & 
ralité  faitircnt   foccafion  de  cette  af- de  Dre™e 
femblée  pour  renouveller  leurs  deman-  entrer "daîî 
des  de  funner  un  membre  de  l'Unie -n  les  Eur$  • 
&  pour   avoir  fuffrage  dans  les  Etats  -  Généraux. 
Généraux.     Mais   ils   ne  réuiïirent  pas 
mieux  que  ceuxdeDrente,  qui,  ayant 
déjà  des  Etats  particuliers,  paraiflaient 
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165**  avoir  plus  de  droit  d'affister  àrafTem- 
blée  des  Etats  -  Généraux.  Les  Hol- 
landais infisterent  beaucoup  pour  fai- 
re punir  ceux  qui,  par  leurs  confeils 
ou  leur  fecours  ,  avaient  eu  part  aux 
dernières  entreprifes  du  Prince  d'O- 
range: mais  les  Frifons,pour  dérober 
leur  Stathouder  à  cet  affront ,  eurent 
le  crédit  d'obtenir  une  amniflie  géné- 
rale. Les  Etats  de  Hollande  borne- 
Hoii.  Refoi.  rent  leur  triomphe  à  faire  indemnifer 
7«/«*  ^°nt'  *a  v*^e  d'Amfterdam  des  dépenfes  ex- 
jtitfèm.  ;//.  traordinaires  qu'elle  avait  été  obligée 
8*5.  de  faire.  Ils  approuvèrent  fa  condui- 
te &  celle  des  fix  Députés  comme  pa- 
triotique &  digne  des  plus  grands  éloges, 
clômrede  Les  délibérations  de  la  grande  affem- 
Affembiée/blée  durèrent  jusqu'au  aidu  mois  d'Août. 
Le  Grand  -  Penfionaire  Cats  en  fit  la 
clôture  par  un  discours  dont  le  itiîe 
parfemé  de  citations  ,  de  proverbes  , 
d'allégories,  fe  reffentait  defon  âge  & 
de  la  bigarrure  qui  caractérife  les  œu- 
vres poétiques  de  cet  Auteur.  La 
falle  lui  parut,  furtout,  admirablement 
bien  fituée  pour  lui  fournir  une  figure 
allégorique.  Voyez,  dit -il,  cette  Ègli- 
fe  adjacente  :  n'eit  -  elle  pas  un  fym* 
bole  frappant  des  affaires  de  la  reli- 
gion que  nous  avons -décidées:  voyez 
-cet  escalier  qui  mené  à  la  cour  de 
juitice;  ne  fembie-t-il  pas  vous  râpe- 


Province  s-Uniks.      $85 

1-er  ce  qu'on  a  décidé  fur  cet  article:  IÔ51, 
ces  drapeaux,  ces  trophées  militaires, 
font  des  emblèmes  fenfibles  de  ce  qu'on 
a  décidé  fur  les  affaires  de  la  guerre. 
11  n'y  avait  pas  jusqu'au  plafond  qui 
conftrtiit ,  difait-il,  d'un  buis  que  les 
araignées  n'ofent  fouiller  ,  ne  défignât 
vifiblement  les  régleraens  rendus  con- 
tre la  corruption  des  perfonnes  en  pla- 
ce. On  fait  que,  dans  une  autre  oc- 
cafion  ,  il  eut  recours  à  une  compa- 
laifon  non  moins  fingu litre,  mais  plus 
julte;  pour  dire  ce  qu'il  penfait  de  la 
mort  du  Stathouder.  „  C'était,  di- 
fait-  il  ,  un  beau  lustre  placé  pour  l'é- 
clat &  l'ornement  d'un  palais  magni- 
fique dont  les  Provinces  font  les  Co- 
lonnes. On  peut  le  faire  disparaître 
fans  que  féditice  perde  rien  d'effen- 
Oel.  A . . 

Peu  de  tems  après  la  clôture  de  cet-  pa„w 
te   aflcmblée  ,  le   bon    homme   Cats  ,  dHeemt^- 
(c'elt  le  nom  qu'on  lui  donne  encore  )  f*  ?*-'if  : 
demanda  fa  démiffioo  qu'il  avait  Couvent  p.Vfion/.re. 
1  ollicitée.Ce  fut  un  l'peétacle  touchant  de  Att.,m%  ///. 
v«>ir  ce  vieillard  alors  âgé  de foixante & 
quatorze  ans.,  tomber  à  genoux,  adres- 
ier    au   ciel  les  rtmercuiiens  les  plus 
vifs   peur  l'avoir  conféré  li  longtems 
dans      cette     fonction     délicate.       Il 
oubliait      fana      doute  ,      qu'un     pa- 
reil emploi  ne  pouvait  jamais  être  dan- 
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itfjfo*  gereux  pour  des  hommes  comme  lui. 
En  effet  il  montra  toujours  plus  de 
zèle  &  de  ponctualité  à  fuivre  les  in- 
clinations &  les  avis  de  Tes  commet- 
tans  que  des  talens  fupérieurs  pour 
leur  donner  lui-même  l'impulfion  & 
les  conduire.  Adrien  Pauw  d'Heem- 
llede  fut  nommé  pour  le  remplacer.  Pauw 
montra  beaucoup  de  répugnance  à  ren- 
trer dans  cette  charge.  Il  ne  l'accep- 
ta qu'après  avoir  obtenu  qu'il  ne 
ferait  jamais  obligé  de  rendre  compte 
de  fa  conduite  qu'aux  Etats  de  Hol- 
lande, qu'il  ferait  fous  leur  protection 
formelle  &  fpéciale,  &  qu'on  ne  le 
foumettrait  jamais  à  des  juges -com- 
miiïaires,  Rien  n'eft  plus  curieux  que 
de  voir  le  fils  d'un  des  plus  violens 
ennemis  de  Barnevelt  prendre  de  pa- 
reilles précautions  pour  ne  pas  éprou- 
ver le  fort  de  celui  à  la  mort  duquel 
fon  Père  avait  tant  contribué. 
Dispute  fur  Ces  précautions  montrent  que  Pauw 
les  droits  favait  réfléchir  fur  les  événemens  qui 
des  peuples  venaient  de  fe  -pafTer  fous  fe?  veux.  11 

fie  des  Sou-  .      ,  *    ,..  •/•/"      9 

vwa'ms.  venait  de  voir  qu  jl  est  plus  ailé  qu  on  ne 
s'imagine  ,  de  féduire  les  peuples  & 
de  fubjuguer  les  chefs  du  g^uverr ement  i 
&  qu'il  ne  tint  à  rien  que  Guillaume 
U  ne  renouvelât  les  tristes  feenes 
-dont  Maurice  avait  donné  le  premier 
exemple:  c'eft  fans  doute  ce  qui  fit 
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dire  à  Milton  que  la  mort  de  ce  jeu-  1 65  !• 
ne  téméraire  était  arrivée  à  propos  pour  Défi*)*** 
fauver  la  liberté  belgique.  Cet  An-^- >*"£• 
glais  n'était  alors  connu  que  par  un  '/r/^  J/* 
attachement  fanatique  aupartideCrom-  Eerfit  ni. 
wel:  ce  ne  fut  que  plus  de  vingt  ans  après  ï-  ils» 
fa  mort  qu'on  s'apperçut  qu'il  avait  don- 
né un  poème  épique  à  l'Angleterre. 
Il  venait  de  faire  l'apologie  des  Ré- 
gicides. Cet  écrit  établit  fur  un  con- 
trat original  les  privilèges  des  fujets  li- 
bres. Il  donne  au  monarque  qui  Ofe  les 
enfreindre  les  noms  d'ufurpatcur  &  de 
tyran  &  aux  peuples  le  droit  de  ti- 
rer vangeance  de  cette  injure.  Com- 
me il  s'était  fouvent  appuyé  fur  l'exemple 
des  anciens  peuples;  Sauinaife,  protestant 
Français  &  Profefleur  dans  TUniverfité 
de  Leide,  fe  crut  en  état  de  lui  répon- 
dre ,  parce  qu'il  pofTédait  à  fond  la 
littérature  Grecque  &  Latine.  Mais 
comme  il  n'avait  aucune  teinture  de 
la  politique  ni  du  droit,  il  tomba  dans 
un  excès  oppofé.  Il  épuila  fon  érudi- 
tion pour  établir  l'autorité  royale  au 
deflus  des  loix  mêmes  :  ce  qu'il  é- 
tait  plus  facile  de  prouver  par  des  ex- 
emples que  par  la  raifon:  car  s'il  est 
des  peuples  qui  ont  égorgé  les  tyrans, 
il  en  cft  d'autres  qui  les  ont  vénérés 
comme  des  Dieux.  Les  Etats  de  Hol- 
lande auraient  dû,    dit   un    hiftorien 
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* 6$ I ♦  Hollandais,  condamner  Sauraaifeàétre 
transporté  dans  ces  Régions  de  la  Tur- 
.  quie,  autrefois  fi  floriiïantes  fous  le 
règne  de  la  liberté  ,  converties  au- 
jourd'huy  par  le  despotisme  endéferts 
&  en  ruines.  Ils  fe  contentèrent  de 
défendre  cet  ouvrage:  mais  on  remar- 
que que  cette  prohibition  n'en  augmenta 
pas  le  débit  ;  tandisque  l'ouvrage  de 
Milton  fut  dévoré  avec  une  espèce 
de  fureur  :  foit ,  parce  qu'il  était 
beaucoup  mieux  raifonné  que  celui 
de  fon  adverfaire;  foit  parce  qu'en  at- 
taquant les  Rois  ,  il  ne  manquait  pas 
d'infinuer  qu'il  défendait  la  caufe  des 
peuples  :  politique  adroite  qu'il  était 
impoflible  au  défenfeur  de  la  tyran- 
nie d'employer:  or,  pour  un  monar- 
que qui  pouvait  s'intérefler  à  l'ouvra- 
ge de  Saumaife,  il  y  avait  dix,  vingt 
millions  d'hommes  portés  à  croire  qu'un 
fouverain  n'eft  que  leur  égal  &  qu'ils 
peuvent  le  précipiter  du  trône  où  ils 
l'ont  élevé. 

Jamais  Epoques  ne  furent  plus  fécon- 
des en  catastrophes  funeftes  aux  Chefs 
des  Etats.  Un  enthoufiasme  épi  demi- 
que  pour  la  liberté  parut  avoir  gagné 
tous  les  peuples  de  l'Univers.  Les 
trônes  furent  ébranles  ,  quelques  uns 
même  abattus,  &  teints  de  l'ang.  Les 
Anglais  firent  périr  avec  des  formail- 
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tés  judiciaires,  un  Roi  digne  de  leur  1651, 
amour  &  de  leur  vénération.  Les  ■ 
Mures  maffacrerent  leur  Sultan  Ibra- 
him ;  les  Algériens  leur  Dey  ,  la  fa- 
mille impériale  fut  égorgée  à  la  Chine. 
Le  Roi  d'Espagne  faillit  à  périr  par 
une  conspiration.  Le  Koi  de  France 
refta  longtems  en  guerre  ouverte  avec 
fes  fujets.  On  fent  bien  que,  dans  une 
matière  auiîi  délicate ,  les  actions  des 
anciens  ne  font  pas  des  exemples  pour 
les  modernes.  Il  pouvait  être  permis 
à  un  Peuple -Roi  d'aurorifer  le  mas- 
facre  de  ceux  qui  envahiraient  par 
rufe  ou  par  violence  la  fouveraineté  à 
la  quelle  tous  les  citoyens  avaient 
part.  Mais  les  chofes  font  bien  diffé- 
rentes chez  des  nations  qui  ont  conlié 
toutes  les  prérogatives  de  la  Royauté 
ou  its  droits  les  plus  efTentiels  à 
un  feul.  C'eft:  leur  faute  s'il  en  abu- 
fe  :  elles  ne  peuvent  ignorer  qu'il  y 
a  un  germe  d'ambition  dans  le  cœur 
de  tous  les  hommes,  &  qu'il  cil  pres- 
que au  deflus  de  l'humanité  de  ne  pas 
chercher  à  s'élever,  quand  l'occa- 
fion  le  préfente:  elles  ne  peuvent  être 
allez  imbécilles  pour  croire  que  la 
royauté  change  les  hommes  en  des  an- 
les;  c'eft  donc  un  délire  affreux  que 
d'attenter  à  la  vie  d'un  chef  qui 
n'ell  cenfé   agir   qu'en  vertu  du  pou- 
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1651.  voir  qu'on  lui  a  confié  ou  laifTé  pren- 
— -— •  dre.  On  ne  pourrait  fe  foulever  contre 
lui  que  pour  le  dépofer  ou  mettre  des 
bornes  à  fon  autorité.  Dans  ces  deux 
alternatives,  il  n'y  a  d'autres  principes 
à  fuivre  que  ceux  de  la  prudence  , 
d'une  prudence  qui  fe  règle  fur  les 
difîerens  caracleres  des  nations ,  qui 
confulte  le  paffé  pour  fe  déterminer 
fur  le  préfent:  car,  on  fent  combien, 
dans  certains  pays  ,  un  fouverain  dé- 
pofé  peut  caufer  de  troubles  &  dedé- 
lordres.  Voilà  ce  qui  prouve  que 
l'exécution  de  Charles  I.  était  un  hor- 
rible parricide  :  on  ne  pouvait  punir 
ce  Roi  que  fur  les  crimes  qu'il  aurait 
commis  après  une  dépofition  folemnel- 
îe.  Suivant  ces  principes  ,  la  guerre 
de  la  Fronde  en  France  était  plus  lé- 
gitime que  celle  de  Cromwel:  caries 
Frondeurs  n'en  voulaient  ni  au  Roi  ni 
à  la  Royauté;  mais  à  un  Miniftre  qui 
n'avait  que  trop  mérité  la  haine  & 
l'horreur  de  la  nation.  C'eft  bien  la 
moindre  confolation  qu'un  peuple  roya- 
lifte  puifTe  s'être  relérvée  ;  furtout , 
dans  des  fiécles  &  des  pays  où  les 
mœurs  publiques  ont  une  influence  fi 
marquée  fur  l'esprit  des  monarques 
qu'on  ne  doit  jamais  ,  à  moins  de  les 
iuppofer  atteints  de  folie  ,  craindre 
qu'ils  fe  portent  de  gayeté  de  cœur  à 
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ces  cruautés  qui  font  frémir  dans   les   l6$I. 

anciens  tyrans.    Les  Rois  eux-mêmes 

ne  peuvent  leur  contester  ce  droit,  à 
moins  que  dej  s'avouer  responfables  des 
fautes  du  Miniftre  ;  ce  qui  ferait  un 
choix  auffi  dangereux  qu'imprudent. 
Auffi  dès  que  la  Reine  Mère  eût  con* 
fenti  à  l'exil  du  Cardinal ,  elle  affermit 
l'autorité  royale  &  rendit  la  paix  à  un 
peuple  qui  aimait  la  Royauté. 


(*)  J'a*  cru  devoir  fulfîituer  à  ce  titrevi* 
gue  £f  monotone  celui  des  événement  princi- 
paux qui  forment  un  tout  auquel-  les  autres 
évènem*ns  font  liés  directement  ou  in- 
directement :  ce  cha  ;gemsnt  m'a  paru  plus 
commode  pour  ceux  qui  veulent  les  consulter , 
If  plus  propre  à  caract  enfer  Us  différentes  tt  «. 
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Sixième  Epoque. 

Caufet  de  la  guerre  entre  l'Angleter- 
re &  les  Provinces -Unies.  —  San- 
glantes  Batailla  navates  entre  les  deux 
puisfances,  —  Jean  de  IFitte  Grand- 
Penfionaire.  —  Négociations  &  paix 
avec  r Angleterre.  —  Fameux  act* 
d^exclufion. 

JL^e  fuccèsavec  le  quel  TafTemblée  géné- 

ï6^I     ra^e  ava'tr^S^  les  affaires  qui  pouvaient 
EtatdesPro  caufer  des  troubles  l'Etat, fervit,difent  les 
vies  -  u -hiftoriens  du  tems ,    à  déconcerter  les 
nies  reiau- dangereux  projets  ou  les  defirs  pervers 
rT^iete^rre^^  PinuVances  niai -intentionnées  pour 
AUfa.  lïiJa   République.     En  effet  le  triomphe 
van  Lw».  du  parti  Républicain  ,  faifait  évanouir  la 
?£?"  îv"'  crainte  d'être  engagé  dans  unenouvel- 
ifi.-i*f.  le  guerre   avec   l'Espagne.    Cette  ré- 
volution paraiffait  même  devoir  difli- 
per  les  nuages  qui  s'étaient  élevés  en- 
tre la  République  &  les  chefs  du  nou- 
veau Gouvernement  Anglais.  Tant  que 
le  Prince  d'Orange  avait  vécu,  i'am- 
basfadeur  du  Parlement  Britanique  n'a- 
vait   jamais  pu  obtenir  audience   des 
Etats -Généraux,    Ceux  de  Hollande, 
déterminés  par  l'intérêt  de  l'Etat,  qui, 
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dans  les  troubles  civils  des  autres  na-  1651. 
tions,  doit  toujours  marcher  avant  les  ' 

confidérations  particulières  ,  firent  de 
vains  efforts  pour  lui  procurer  cet  hon- 
neur. Afin  d'éviter  une  rupture  dont 
les  fuites  fâcheufes  tomberaient  furies 
Provinces  maritimes  &  principalement 
fur  la  Hollande,  ils  prirent  le  parti 
d'envoyer  à  Londres,  Gérard  Schaap 
Pieterzoon,  membre  du  Confeild'Am- 
fterdara  ,  avec  la  qualité  de  commis- 
faire.  11  était  chargé  de  reconnaître 
la  nouvelle  République  &  de  lui  don» 
ner  tous  les  titres  qu'elle  exigerait. 
Ils  furent  les  premiers  qui  pr- «poierent 
dans  la  Grande -aflemblée  d'accorder 
aux  Amballàdcurs  Anglais  tous  les  r^dft  11. 
honneurs  dus  aux  Répréfentani  des  *n« 
têtes  couronnées.  Cet  avis  ne  pas  la 
pas  fans  oppofition.  Ceux  des  Provin- 
ces médiierranées  qui  n'avaient  rien  à 
craindre  de  l'Angleterre  ,  ôc  les  par- 
tions fecrets  de  la  majfbfl  "d'Orange, 
fbutenaient  qu'on  ne  pouvait  hazarder 
cette  dc.narche  fans  tremper  dans  le 
crime  exécrable  des  Régicides  An- 
glais. Mais  cette  raifon,  n'étant  plus 
appuyé:  par  le  crédit  deft$tathouder&9 
elle  disparut  devant  h  néceffité  de  rc« 
connaître  une  République  dont  la  graj  - 
deur  s'afFermiflait  toua  les  jours,  •  .1 
préjudice    d'un    monarq  ije    titulaire  • 

U  1 
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I^S1»    qui    n'avait  pour  lui  que  les  droits 
d'une  grande  fuite  d'ayeux  dont  il  ne 
pouvait  conferver  le  rang.    Il  n'était 
plus  teras  de  délibérer  fi  le  parti  des 
Républicains  Anglais  était  le  plus  jus- 
te: il  triomphait,  il  devenait  formida- 
ble ;  il  s'agilTait  moins  de  traiter  avec 
la  couronne  qu'avec  la  nation  Britan- 
nique    fous     quelque    gouvernement 
qu'elle  fût.    Déjà  une  tête  couronnée, 
le  Roi  d'Espagne ,  fans  égard  pour 
une  famille  à  laquelle  il  était  uni  par 
le   fang,  avait  reconnu  le  Parlement. 
La   plupart  des  Provinces  -  Unies  vi- 
rent donc  la  nécesfité  de  fuivre  le  mê- 
me exemple. 
Ambaffade       Le  Parlement  Britannique  ,  inftruit 
"ire dupâr-  de  ces  dispofitions  favorables ,  fit  aus- 
îement  fin  fitôt    partir  une  ambaflfade  (blemnelle 
tann.que  en  pour  la  Haye.    Les  Etats,  voulant  fe 
S?"»"?'    procurer  l'amitié  d'un  Gouvernement 
l/v7A  2*87.  fi   puifTant   dès    fa   naifTance  ,     affec- 
pe  canf.    terent  de  la   recevoir  avec  tous   les 
fn^J^ju honneurs  qu'ils  auraient  pu  rendre  aux 
na\  -Beig.il.  Miniftres  des  plus  grands  Rois  de  la 
l*f>         terre.     Les  Provinces -Unies  ne  dou- 
taient pas  que   les    Anglais  ne  s'em- 
preiTafTent  d'autant  plus  de  cimenter  l'U- 
nion réciproque,  que  le  parti  Républi- 
cain  qui  les  avait  toujours  favorifés  , 
venait    de  s'élever  fur  les  ruines    de 
celui  de  la  maifon  d'Orange  qui  les 


avec  les  Anglais.      395 

avait  constamment  traverfés.  D'ail- jg^r# 
leurs  leur  intérêt  devait  les  porter  à  ^ 
ménager  un  Etat  voifin  dont  ils  avaient 
le  plus  à  craindre  par  la puisiânce  ma- 
ritime &  par  l'étroite  alliance  des 
maifons  d'Orange  &  de  Stuart.  Mais 
on  ne  tarda  pas  à  connaître  que 
les  maximes  de  la  politique  ordinaire 
avaient  peu  d'influence  fur  des  hom- 
mes exaltés  par  l'enthoufiasme  du  fa- 
natisme ,  enivrés  par  des  fuccès  ex- 
traordinaires, &  brûlant  du  feu  des 
guerres  civiles.  11  paraît  qu'en  efFet 
les  nouveaux  Républicains,  jaloux  de 
donner  l'eilbr  à  leurs  pallions  violentes 
&  de  couvrir  par  l'éclat  des  entreprifes, 
l'atrocité  de  leurs  forfaits,  avaient  médi- 
té l'ahaifiement  ou  TanéantifTement  du 
feul  Etat  qui  pouvait  leur  faire  om-  Httmtt  n\$. 
brage.  Dans  des  esprits  ainfi  dispofés  chap.  lx, 
les  motifs  les  plus  contradictoires  fe 
changèrent  aifément  en  raifons  de  po- 
litique. Plufieurs  des  chefs  regardaient 
une  guerre  étrangère  comme  un  heu- 
reux incident  ,  propre  à  diftraire  la 
nation  du  projet  de  créer  un  nouveau 
Parlement  ou  du  licenciement  des  trou- 
pes de  terre  dont  on  l'avait  flattée* 
D'autre*  jaloux  de  l'autorité  efiray  n- 
te  que  Cromwel  venait  d'ace;  ;s- 

peraK.nt   de   la  renverfer  (  u 
de   la   diminuer,  en  fiuTant  n  ne 

guerre  maritime   qui  montrerait  ! 
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1651.   cesfité  de  licencier  les  troupes  pour 
'  en   appliquer  la  ddpenfe  à  l'entretien 

d'une  flotte.  Enfin  les  uns  &  les  au- 
tres, ne  doutant  aucunement  du  fuc- 
cès,  espéraient  que  la  multitude  &  la 
richeffe  des  prifes  qu'on  ferait  fur 
les  habitans  des  Provinces- Unies,  dé- 
cideraient tous  les  mécontens  à  s'at- 
tacher au  nouveau  gouvernement  qui 
procurait  tant  de  gloire  &  d'opulence 
à  la  nation.  Il  paraît  que,  pour  atti- 
ciarendon    rer  Cromwel  dans  leur  fentiment,  ils 

of/rrchn  firent  luire  *  ^es  veux  l'idée  éblouis- 
r.  lot*'   fante  d'une  Réunion  des  deux  Etats 
en    une  feule  République  ;    &   qu'il 
goûta   ce    projet  ,    précifément  parce 
qu'il  y  trouvait  quelque  chofe  de  fîn- 
gulier  &   de  hardi ,    analogue  à  fou 
caractère. 
Coréen-      L'Ambaflade  était  compoféede  Wal- 
Arobasfa*   ter    Strikland  qui   connoifTait  le  pays 
d*ur8  An-  pour  y  avoir  réfidé  fept  ans  en  quali- 
fiais        te-   d'Agent  du  Parlement  &  du  Lord 
ÎJfrfim*iiï.$t-  Joîin  ou   St.  Jean,    homme  d'un 
<m  -  é4î!  caractère  fier,  impétueux  &  bouillant. 
659-664.  ||s    Paient  fuivis    d'un  cortège  nom- 
h..™  c*p.  kreux,  dans  l'équipage  le  plus  brillant 
wîc^uef,     &  le  plus  magnifique:   car  Cromwel, 
Liv.K'2%6. qUOj  qu'hipocrite  confommé,  quoiqu'il 
*mJ£Lu feignît  fe  rigorisme  le   plus   austère  , 
•Beii  11.     voulait    donner   une  haute  idée  de  la 
157.  i;8.  nouvelle  République  aux  nations  étf an- 
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gcres.     Les   Ambafladeurs  entrés  en  165  r. 
conférence  avec  les  Commiflaires  des  — — 
Etats  ne  tardèrent  pas  à  montrer  leurs 
mauvaifes  disposions.     Us  ne  voulu- 
rent  entamer  la  négociation   qu'après 
avoir  ftipulé  que  les  articles  arrêttés 
ne  feraient  valides  qu'autant  qu'on  fe- 
rait convenu  fur  tous  ceux  qu'on  pro- 
poferait.  S'étant  d'abord  apperçus  com- 
bien leur  projet  fantastique  de  réunion 
était  peu  propre  à  être  goûté,  il  n'en 
firent  la  propofition  que  d'une  maniè- 
re  vague  ce  générale.    Ils  propoferent 
une    alliance    étroite    entre   les   deux 
Républiques  qui  les  unirait  dans  les 
mêmes  intérêts   &   les  mêmes  opéra- 
tions.    Plus    les    CommilTaires    mon- 
traient  d'ardeur  à  vouloir  renouvel  1er 
les  anciennes  alliances ,   plus  les  Ara» 
bafladeurs    paraîtraient    irrités    de    ce 
qu'on  ne  les  devinait  pas  ou  qu'on  ne 
pénétrait  pas  leur  penfée.     Ils  renou- 
vellerent   les  plaintes  fur  ce  que  les 
Etats  avaient  envoyé  une  escadre  aux 
Sorlingucs   pour  s'en  emparer;   quoi- 
qu'on leur  eût  prouvé  qu'elle  était  uni- 
quement destinée   à  s'oppofer  aux  pi- 
rateriei   du    Gouverneur  de  ces  Isles 
oui    s'autorifait    d'une  CommiOion   du 
Roi  Charles  il.  A  chaque  article  qu'ils 
propofaient,  ils  n'offraient  d'autre  alter- 
native   que  de  le  recevoir  ou  d'êtrç 

"  7 
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1651»   regardés  comme  ennemis.    Ils  deman* 

' daient  que  les  Etats  prirent  ouvertement 

le  parti  du  Parlement  contre  les  en- 
nemis de  l'Angleterre  &  contre  les 
rébelles  au  nombre  desquels  ils  ran- 
geaient Charles  IL  &  toute  la  famil- 
le Royale.  Us  exigeaient  qu'ils  empê- 
chaient la  Prmcefïe  d'Orange  fa  fœur 
de-  lui  fournir  des  fecours.  Ils  affec- 
tèrent fur  tout  de  fe  plaindre  que  les 
Etats  ôfaffent  refufer  une  alliance  par 
laquelle  on  leur  témoignait  plus  d'é- 
gards &  de  bonté  qu'ils  n'en  méri- 
taient. Il  ne  fut  pas  difficile  de  s'ap« 
percevoir  qu'ils  cherchaient  moins  à 
former  une  alliance  qu'à  faire  naître 
des  prétextes  de  guerre.  Enfin  après 
bien  des  proportions  également  recuù- 
bles  ou  injurieufes,  ils  alléguèrent  les 
outrages  qu'ils  avaient  efïuyés  pour 
i8.3oj«w.avojr  un  prétexte  de  le  retirer  en  An- 
gleterre. 
outrages  En  effet  à  leur  première  entrée  à 
commis  à  la  ]a  Haye ,  une  bande  d'enfans  ameutés 

AmbaS  &  Payés  Par  un  Pa8e  de  la  Princeffe 
deucs  An-  Royale ,  les  avait  pourfuivis  en  les  fa- 
giais.  iuant  du  nom  de  Régicides.  Ils  ne 
pouvaient  paraître  dans  les  rues,  fans 
être  expoiés  aux  infultes  des  Anglais 
ou  des  Hollandais  attachés  auxmailbns 
de  Stuart  &  d'Orange.  Le  peuple  fe 
raflemblait    en   troupes,  pour    brîfer 
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leurs  vitres  à  coups  de  pierre,  &  jet-  r/r^-r 
ter  de  la  boue  à  leurs  gens  en  lesac-       - 
câblant    d'injures  atroces.     Edouard, 
Prince    Palatin  &  neveu   de  Charles 
I,  descendit  jusqu'à  fe  mêler  avec  la 
plus  vile  populace  &  les  traita  de  co- 
quin*  &  leurs  domestiques  de  chiens. 
Il    en  eft  même  qui  difent  que   St.  2jfMft*r' 
John  ayant,   dans  une  promenade  pu- p^J'.5"" 
blique,  disputé  le  pas  au  Duc  d'York' 
qui    fut  depuis  le   Roi   Jacques   II  ; 
Edouard  arracha  le  Chapeau  à  l'Am- 
bafladeur  ,   en   lui   criant  qu'il  devait 
respecter  le  fils  &  le    frère  de  fon 
Roi.    On   ajoute  que  St.  John  ayant 
voulu  fe  mettre  en  défenfe  ,  fut  obli- 
gé  de  battre  en  retraite  ,  parce  que 
tous  ceux  que  l'éclat  de  cette  dispu- 
te raflémbla  ,  prirent  le  parti  du  Duc. 
Envain   les   Etats  de  Hollande  ajour- 
nèrent le  Prince  Edouard,  qui  s'enfuit 
de   la   Haye.     Envain  ils  condamne- 
rens  deux  de  ^qs  domestiques,  l'un  au 
fouet,  l'autre  au  banniflement:  Envain 
ils   défendirent   fous   des  peines  rigou- 
reufes ,   qu'on   ne  violât  le  droit  des 
gens   en   la  perfonne   des    deux   Am- 
balladeurs:  tout  fut  inutile:  on  ne  put 
réprimer  l'infolence  d'un  peuple    igno- 
rant Cv  brutal.    On  penfe  que  les  P»  tftfm,  Wà 
tifans    des    maifons    d'Orange    &    de  6j?. 
Stuard    qui    l'animaient    fous    main  , 
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IpS^v  prenaient  à  tâche  d'accabler  d'outra- 
ges les  ambafTadeurs  pour  exciter  une 
rupture  ouverte  entre  l'Angleterre  & 
les  Provinces  -  Untes.  Les  Etats  de 
Hollande  &  de  Zéelande ,  qui  ne  dé- 
fesperaient  pas  de  leur  faire  entendre 
raifon  ,  furent  très  affligés  de  ces  dé- 
fordres  qu'il  ne  leur  était  pas  facile 
de  réprimer,  à  caufe  des  perfonnesdu 
premier  rang  qui  les  foutenaient. 
Quand  même  ces  procédés  de  la  mai- 
fon  d'Orange  n'auraient  pas  contribué 
à  faire  naître  la  guerre  fanglante  qui 
s'éleva  ;  on  ne  peut  disconvenir  que 
les  alliances  &  Us  relations  de  cette 
famille  avec  celle  de  Stuart  n'aient 
été  la  caufe  première  des  nuages  d'où 
nous  allons  voir  fortir  d'affreufes  tem- 
pêtes entre  les  deux  nations.  Les 
Etats,  écrivait  Thurloe,  Secrétaire  de 
Thurhct*-  cette  AmbafTade,  font  infectés  des  vi- 
fRm!rT6'CQS  ^es  ^co^s  &  des  Français  qu'ils 
ix!"p.  iîl  fréquentent.  Ils  s'épuifent  en  promes- 
M*«  fes  brillantes  &  n'ont  intention  de  les 
remplir,  qu'autant  qu'elles  s'accordent 
avec  leurs  propres  intérêts  :  ils  fe 
trompent  fort.  Ils  n'ont  même  réuïïi 
qu'en  apparence  à  affermir  leur  gou- 
vernement actuel:  le  peuple  n'eltgueres 
content  d'eux. 

.  Les  deux  AmbafTadeurs  ,  de 
retour  à  Londres ,  ne  manquèrent 
pas  d'expofer  avec  amertume  &  exagé- 
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ration,  les  outrages  qu'ils  venaient  de    1651. 
recevoir   &   de    gliiîer  fur  les  précau-  " 
tions   que   le  gouvernement  avait  pri- 
f-s  pour  les  réprimer.      St.  John  em- 
ploya tout  Ta.'cenJant  qu'il  avait  fur 
l'esprit  de  Cromwel  pour  déterminer 
le   Parlement   à  éclater  en  guerre  ou  jure  de 
verte   contre   les   Etats.    On  crut  de  Navigano». 
voir   ufer   de   diiTimulation   jusqu'à    la 
détifion    de    la    guerre    d'Écofie    où 
Chrrles   11.    avait  été  reconnu.     Mais 
ce  Prince  infortuné,  ayant  perdu  con- 
tre Cron  well   la   bataille   décilive   de 
Worcester  ,    fut  obligé   d'errer   long- 3  Sef' 
tems  inconnu  &  déguifé,  dans  ^s  pro- 
pres Etats.    Il  Pe  crut  heureux  d'avoir 
pu  ,   à  travers  mille  dangers,   fe  fau- 
ver   en  France  &  de  là  dans  d'autres 
Etats  où   il  offrit   le   fpectacîe  déplo- 
rable d'un  Roi  vaincu  ,  fugitif  &  dé- 
trôné.    Ce    triomphe   aynnt   afîiiré   le 
gouvernement  arbitraire  des  nouveaux 
Républicains  dans  les  trois  Royaumes 
cv   augmenté   leur   orgueilleufe  fierté  , 
ils  11*  crurent  en  état  de  lever  le  mas- 
que  à   l'égard   des   Provinces  -  Unies. 
Ils   n'olcrent   cependant   leur  déclarer 
la  guerre  pour  ne  pas  irriter  la  nation 
Anglaife,   qui,  après  tant  d'années  de 
guerres  &  de  disfenlions  civiles,  fou- 
rnirait vivement  pour   la  jouilfance  du 
repos  e-c  de  la  tranquillité.    Ils  entre- 
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1 6  S I .  Pr*rent  de  forcer  les  Etats  -  Généraux, 
- — :?—!  à  commencer  les  hostilités.  Dans  cet- 
9  oaobre'  te  espérance,  ils  publièrent  ce  règle- 
ment devenu  fi  fameux  fous  le  nom 
(Tadte  pour  V  accroijfement  du  commer- 
ce &  de  la  navigation.  On  défendit 
à  tous  les  vaifTeaux  d'une  fabrique  étran- 
gère d'introduire  en  Angleterre  d'au- 
tres denrées  ou  marchandifes  que  cel- 
les qui  feraient  crues  ou  fabriquées 
chez  la  nation  qui  les  apportait.  11  eft 
vrai  que  la  défenfe  était  générale  :: 
mais  elle  ne  laiffait  pas  d'être  furtout 
dirigée  contre  les  habitans  des  Provinces- 
Unies.  Us  avaient  peu  de  productions 
de  leur  induftrie  ou  de  leur  fol  à 
transporter  avantageufement  en  Angle- 
terre, où  leur  négoce  confistait  prin- 
cipalement en  marchandifes  des  autres 
nations  dont  ils  étaient,  encore  plus 
qu'à  préfent ,  les  facteurs  &  les  voi- 
turiers  univerfels  ;  foit  par  l'étendue 
de  leur  marine,  foit  par  le  bon  mar- 
ché de  leur  fret,  foit  par  l'indolence 
des  autres  nations.  Ainfï  ce  règle- 
ment portait,  nécessairement  fur 
le  commerce  général  de  l'Etat. 
Peu  de  tems  après  ils  accordèrent  des 
lettres  de  repréfailles  à  quelques  mar- 
chands Anglais  pour  s'indemnifer  des 
wîcqnef.  pertes  qu'ils  difaient  avoir  reçues  de& 
Livrât,  fujets  de  la  République.    Plus  de  qua- 
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tre  vingt  navires  furent  en  peu  de  tems  1 6?  [# 
les  victimes  de  ces  hostilités.  — 

Les  Etats  en  furent  alarmés.  Pour  PrJ;ent«ont 
fe    précautionner   contre  tout   événe-  odievfes  & 

.,         ,  1  1  exorbitantes 

ment,  ils   donnèrent  des  ordres  pour  de» Anglais 
équipuer  une  flotte  de  cent  cinquante 
voiles.     Ils  hâtèrent  le   départ  d'une 
ambaffade  extraordinaire  qu'ils  avaient 
déjà   projette   d'envoyer  en  Angleter- 
re.   Elle  était  compofée  de  l'Ex-pen- 
fionaire  Cats,  du  Conleiiler  Schaap&  Atifem.  m. 
de  van  de  Perre,  Penlionaire  de  Mid-  6?+  -  701. 
delbourg.  Ces  trois  députés  arrivèrent  à  77\\\  77l°Q\ 
Londres  vers  la  fin  de  Tannée.  On  affecta  wic^mf. 
de  les  accabler  d'honneurs  &deconipli-ZJ"w'^309, 
mens;  mais  on  répondit  à  leurs  plain-  3°9  " 3iC* 
tes    par    d'autres    encore  plus   arne- 
res.    Cats   qui  ne  s'était  pas  apperçu 
que    l'âge    avait     presque   éteint    le 
feu  de  lbn  imagination,  crut  pouvoir 
fubjuguer  les  Anglais  par  une  longue 
harangue  latine,  où  il  prodiguait,  à  fa 
manière ,  les  citations  favantes ,  les  maxi- 
mes politiques  &  les  ligures  oratoires.  Il 
crut  les  flatter  par  le  parallèle  mal-adroit 
des  deux  Républiques  &  par  des  décla- 
mations contre  la  hiérarchie  épiscopale  & 
la  Royauté.  Les  Anglais,  bien  loin  de 
fe  lailîer  perfuader  par  cette  forte  de 
Rhétorique  ,   n'y  répondirent  qu'avec 
indifférence   ce  froideur.      Ils  refufe* 
rent  nettement  d'accéder  au  traité  de 
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1652»  commerce  &  d'amitié  dont  on  leur 
expofait  le  plan.  On  leur  demandait 
auiîi  la  restitution  des  vaifTeaux  enle- 
vés aux  fujets  des  Etats  &  la  révoca- 
tion de  Pa&e  de  navigation.  Mais , 
bien  loin  d'écouter  ces  demandes,  ils 
en  firent  d'une  nature  vraiment  alar- 
mante. Ils  voulaient  que  la  Républi- 
que renonçât  à  tout  commerce  avec 
les  Colonies  Anglailes  établies  hors  de 
l'Europe  &  à  la  pêche  autour  des 
côt;  s  Briraniques  ,  à  moins  que  cha- 
que bâtiment  ne  payât  le  dixième  de 
ee  qu'il  retirait.  Ils  prétendirent  que  Tes 
vaisfeaux  devaient  baiflfer  le  pavillon 
devant  les  Anglais*  Ils  exigèrent  le 
droit  de  vifiter  fur  mer  toutes  fortes 
de  bâti  mens.  Pour  les  intimider,  on 
avait  affe&é  de  les  avertir  de  l'arme- 
ment de  cent  cinquante  voiles  qui  fe 
préparait  dans  les  Provinces  -  Unies, 
ils  regardèrent  cette  démarche  com- 
me unebravade,comme  un  défi  menaçant. 
Ils  n'en  firent  paraître  que  plus  d'ai- 
greur &  d'animofité.  Ils  foutinrcnt 
que  le  droit  d'aiTurer  la  liberté  des 
mers  &  du  commerce  leur  apparte- 
nait exclufivement,  qu'ils  étaient  les 
maîtres  de  l'Océan  &  qu'ils  ne  fouf- 
fnraientpas  qu'on  y  vît  flotter  d'autre 
pavillon  que  le  leur.  Ils  reiTusciterent 
la  malheureufe  affaire  d'Amboine  as- 
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Toupie  depuis  trente  ans.    Ils  deman-  1652. 

derert  la  fatisfaction   la   plus  éclatan- 

te  pour  ce  grief  &  pour  une  infinité 
d'autres  qu'ils  expoferent.  L'indem- 
nifation  qu'ils  exigeaient,  ne  fe  mon- 
tait à  rien  moins  qu'à  leize  billions  , 
huit  cens  dix  huit  millions,  ce.'tfoixan- 
te  un  mille  &  cinq  cens  livres  fter- 
lings  (*),  fans  compter  les  intérêts  qui 
furpaflaient  le  capital  :  ce  qui  aurait 
fait  une  fomme  fi  conlidérable  que  tou- 
te l'Europe  n'aurait  pu  la  fournir , 
quand  on  l'aurait  mife  a  prix.  On  lent 
bien  que  lesAmbaiTadeurs  avaient  trop  de 
griefs  pour  retter  en  défaut  fur  cet  ar- 
ticle à  ne  pas  récriminer.  Mais  à 
peine  expofaient  -  ils  leurs  demandes 
oppoféefe  &  leurs  prétentions  respecti- 
ves ,  qu'on  leur  fermait  la  bouche  en 
rrant  tout  ce  qu'ils  avançaient.  ,        r 

Les   partnans  nombreux  de  la  mai-  nu'eiia font 

fon    d'Orange,   tous    les   ennemis   de  «"^«Pro- 
vinces - 
Vmts. 

(*)  Oeuvres  de  Milton  III.  188  Aitfe- 
ma  (111.  707.)  met  à  un  Million  6^5258 
livres  Sterling!  le  dédommagement  des  per- 
tes feules  cauféts  dans  les  Indes  ;  fans 
compter  lel  intérêts  qui  excédaient  le  ca- 
pital. Rupin  IX.  52.  ne  parle  que  de  la 
demande  d'un  million  fepi  ç±n$  n.iile  li- 
vres Stcrli't^s. 
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1652.    l'Angleterre  pouffèrent  les  hauts  cris 

■ à  la  "nouvelle  de  ces  prétentions  odi- 

eufes  ou  extravagantes.  Les  Etats  de 
Hollande,  voyant'  qu'outre  ces  propo- 
fitions   outrageantes,  les  Anglais    ne 
ceffaient  de  défoler  le  commerce,  ne 
purent  plus  douter  qu'ils  n'euflent  ré- 
loin    de  faire  la  guerre.     Les   deux 
partis  qui  divifaient  la  République  fe 
virent  donc  obligés  de  confondre  leurs 
reflentimens  &de  réunir  leurs  efforts  con- 
tre les  ennemis  de  la  patrie.    L'ani- 
mofité    des    deux    nations  fermentant 
de   plus    en    plus   dans    le  fond  des 
coeurs,  ne  tarda  pas  à  éclater  en  rup- 
ture ouverte. 
Première     Pour  fe  mettre  en  garde  contre  le» 
rencontre    dispofitions  alarmantes    des  Anglais  « 
Tromp  &  on  avait  *  dans  la  République,    telle- 
Biake.       ment  précipité  les  arméniens  qu'on  n'a- 
whytef.     vait  pas  même  obfervé  les  formalités 
3  a^l'îçJ  néceflaires  &  attendu  le  confentement 
jtîtfei.  777.de  toutes  les  Trovinces  pour  en  faire 
711.  7 _>*•  palier  la  réfolution.    Dès  le  mois  de 
35  54?' May,  le  Lieutenant  -  Amiral  Tromp  fe 
trouva  à  la  tête  d'une  flotte  de  qua- 
rante deux  Vaisfeaux  de  guerre.  Com- 
me, pendant  la  vie  de  Charles  I,  on 
n'avait   bailTé    le   pavillon  devant  les 
vaifîeaux  Anglais,  que  lors  qu'ils  étaient 
fupérieurs  en  force  &  qu'on  était  près 
des  côtes  Britanniques,  les  .Etats  ^tn 
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rapportèrent  fur  cet  article  à  h  discrétion  1 6^2. 

de  Tromp  &  lui  enjoignirent,  en  mê-  ■ 

me  tems,  de  ne  point  approcher  des 
côtes    d'Angleterre.     Il    paraît  qu'ils 
auraient  voulu  maintenir  l'égalité  avec 
la  nouvelle  République,  fous  prétex- 
te qu'ils  n'avaient  cédé  l'honneur  au 
Pavillon  Anglais  que  par  déférence  pour 
la  Majefté  Royale  que  l'iifurpation  du 
nouveau  gouvernement  avait  anéantie. 
Tromp  était  furtout  chargé  de  fbute- 
nir  l'honneur  de  l'Etat  ce  d'employer 
même  des  voies   de    force  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  prît  ou  qu'on  ne  vi- 
fitât  les  vaL>feaux  des  fujets  de  la  Ré- 
publique.    Cet    Amiral   fut    d'abord 
pouffé  par  un  coup  de  vent  dans  le 
pas  de  Calais ,    où  il   rencontra  une 
flotte    Anglaife    de    douze  vaifleaux  , 
commandés  par  le  Major  B^um.    11 
aurait  pu  la  détruire:  mais  il  n'y  eut 
de  part  &  d'autre  que  des  civilités  <5c 
des  complimens.     Tromp  le  retirait , 
lors    qu'il   apprit  que     lept  vaifleaux 
marchands  richement  chargés  couraient 
risque  d'être   pris  ou  viiités  dans   le 
deYioit  par  les  Anglais.    11  fe  mit  nus- 
fîtôt    en    devoir  d'aller  les  dégager. 
Mais  ,  avant  de  les  avoir  atteints,   il 
rencontra  la  iîotte  du  Parlement.  Elle 
était  fous  les  ordres  de  l'Amiral  Bla- 
ke  ,    un   des  plus  grands  marins  que 
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1652.   l'Angleterre  ait  produit:  c'était  un  ar- 

dent  Républicain,  un  homme  fombre , 

rêveur  ,  d'une  bravoure  qui  tenait  de 
la  férocité  &  d'une  rigueur  fauvage 
&  inflexible.  Quoique  fa  flotte  fût , 
t9  May.  de  beaucoup  ,  inférieure  à  celle  des 
Etats,  il  ne  lailTe  pas  d'exiger  d'abord 
qu'il  baiffent  le  pavillon  devant  lui. 
Il  s'approche  d'eux  à  la  portée  du  ca- 
non ;  il  fait  tirer  un  coup  à  boulets 
fur  leur  Amiral:  Comme  les  Hollan- 
dais n'avaient  pas  encore  amené,  il 
en  fait  tirer  un  fécond,  puis  un  troi- 
fieme:  à  cette  attaque  fi  précipitée  & 
fi  violente  ,  Tromp  qui  fe  dispofait 
déjà  à  rendre  le  falut  aux  Anglais  ne  peut 
modérer  fa  fierté  naturelle  :  il  ri- 
pote  par  un  coup  dans  le  pavillon  de 
Blake  ,  qui  lui  répond  en  lui  lâchant 
toute  fa  bordée.  Tromp  ne  refte  pas 
en  défaut.  il  répond  par  une  bor- 
__.  ,  .  dée  entière  ;  &  le  combat  devient 
VL*li\l.v  général.  Le  Major  Bourne  arrive  avec 
fon  escadre  au  fecours  ^qs  Anglais. 
Quoique  ce  renfort  n'eût  fait  aller 
leur  nombre  qu'a  vingt  fept  vaisfeauxj 
cette  inégalité  était  âvantageuiement 
balancée  par  la  force  de  leurs  bâtiraens 
&  le  nombre  de  ceux  qui  les  mon- 
taient. Les  deux  flottes  fe  battirent 
pendant  quatre  heuies  entières;  &  la 
nuit  les   iépara  plutôt  que  le  défaut 

d'ar- 


AVEC  LES  ANGLAIS.         40J 

d'ardeur.  Les  Hollandais  perdirent  un  1652 
vaifieau;  il  paraît  qu'ils  n'oferent  fe  fer- 
vir  de  tout  l'avantage  de  leurs  forces  : 
mais  les  Anglais  combattaient  partout 
avec  cette  fureur  &  cet  acharnement 
barbare  qu'ils  avaient  manifestés  dans 
leurs  guerres  civiles.  Dans  un  com- 
bat particulier,  où  ils  avaient  coulé  à 
fond  un  vaifTeau  hollandais  ,  on  ob- 
ferve  qu'ils  maiTacrerent  de  fang-froid 
tous  ceux  qui  voulurent  fe  fauver  à 
la  nage.  Aucun  des  deux  Amiraux 
ne  voulut  enfuite  convenir  d'avoir  été 
TaggrtHeur  :  chacun  d'eux  en  rejetta 
le  blâme  fur  fou  adverfaire:  mais,  au- 
tant qu'il  eft  posfible  de  concilier  leurs 
relations  contradictoires,  il  paraît  que 
les  Anglais  ne  regardèrent  les  pre- 
miers coups  de  canon  que  comme  un 
fignal  pour  amener;  &  que  Tromp, 
foit  fierté  naturelle ,  foit  zèle  pour 
l'honneur  de  l'Etat ,  foit  attachement 
à  la.  maifon  d'Orange  dont  il  paiîait 
pour  être  tartifan,  crut  que  fes  ordres 
rautorifaiert  à  repoulfer  l'infulte  par 
la  force.  Si  les  Etats  avaient  eu  des- 
icin  d'intimider  les  Anglais  par  une 
action  d'éclat  ;  Tromp  aurait  ecrafé 
l'escadre  de  Bourne,  avant  qu'elle  fe 
lut  jointe  à  celle  de  Blake  que  fa 
grande  fuperiorité  l'aurait  nos  en  état 
de  détruire  enfuite:  rcaL  les Provincef i 
Ta*.  \  S 
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j6$2.   furtout  celles  de  Hollande  &  de  Zée- 
■  lande  avaient  tant  de  raifons  contre 

cette  guerre,  qu'il  eft  à  préfumer  qu'elles 
évitèrent  ,  en  donnant  les  ordres 
à  Tromp  ,  tout  ce  qui  pouvait 
accélérer  une  rupture ,  fans  corapro» 
mettre  l'honneur  &  l'avantage  de  la 
République. 
l«  Anglais  La  nouvelle  de  cette  rencontre  fan- 
fe  refuient  plante  ,  répandue  à  Londres ,  ne  fit 
iTconSia!  qu'augmenter  l'animofité  d'un  peuple 
#iofi.  *  féroce  &  la  fierté  des  membres  du  Par- 
lement Républicain.  La  populace  était  fur 
le  point  de  courir  infulter  les  Ambafla- 
deurs  des  Etats ,  fi  le  Parlement  ne 
leur  eût  donné  des  gardes.  Mais  les 
chefs  du  gouvernement  des  Provin- 
ces -  Unies  n'envifagerent  les  confé- 
quences  de  cette  rupture  qu'avec  dou- 
leur &  conflernation.  Leurs  Ambas- 
fadeurs  à  Londres  commencèrent  par 
chercher  à  juftifier  leur  Amiral  du  repro- 
che d'avoir  été  l'aggreiTeur.  Ils  décla- 
rèrent que,  s'il  était  trouvé  coupable, 
on  le  défavouerait,  on  le  punirait  mê- 

Ahfem  111  me»  mîUS   Su'aPr^s   t0Ut'    *a  ^aUte   d  UIÎ 

7i«.  711.'  particulier  ne  devait  pas  réjaillir  fur 
toute  une  nation,  &  qu'elle  ferait  tou- 
jours prête  à  donner  une  fatisfa&ion 
raifrnablc.  Ils  firent  plufieurs  réflexions 
morales  &  pieufes  fur  le  fléau  de  la 
guerre   qu'ils    peignirent   comme  très 
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oppoféà  l'humanité  &  furtout  au chris-  i6<2. 
tianisme.  Ce  langage  ,  plus  édifiant  — — • 
que  perfuafif ,  n'était  gueres  propre  * 
ébranler  des  hommes  fuperbes  &  fa- 
rouches; qui,  fous  le  masque  impos- 
teur de  la  religion,  ne  respiraient  que 
la  vengeance  oc  l'ambition  Ils  tirè- 
rent avantage  de  cette  pufillaniraité. 
Ils  répondirent  avec  hauteur,  qu'ils  ne 
pouvaient  fe  biffer  arracher  le  fcep- 
tre  des  mers»  Ils  recoururent  aux  motifs 
de  religion,  en  protestant  qu'ils  vange- 
r.uent  cet  attentat  avec  le  fecours  du 
ciel,  &  qu'en  attendant  que  Dieu  leur 
inspirât  des  voies  de  conciliation  , 
ils  auraient  recours  aux  moyens  vi- 
goureux que  la  fagefle  Cv  h  puifl'an- .  .  r 
ce  divine  leur  pourrait  fourn .r.  Vai-  L:Jy 
nement  les  Etats  ordonnèrent  àTromp 
d'accorder  au  pavillon  Anglais  las  mê- 
mes honneurs  quVn  avait  rendus  au- 
paravant à  celui  du  Roi  d'Angleter- 
re. Vainement  un  quatriemeAm'  ur 
arrivé  de  leur  part  ,'  le  Grand  Pen- 
fionaire  Pauw  ,  tenta  d'adoucir  ces 
cœurs  féroces.  On  eut  beau  les  con- 
jurer par  les  noeuds  de  la  religion  6c  de 
la  liberté  qui  ies  unisfait  ,  d'aeco- 
ni'^der  tous  les  différends  à  l'amiable  On 
eut  beau  leur  montrer  qu'ils  étaient 
intéreifés  à  prévenir  une  guerre  qui 
pouvait  rétablir  la  puiiîance   du  parti 

Sa 
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165a.  d'Orange  &  de  Stuard  dans  les  Pre- 
vinces-  Unies.  Toutes  ces  repréfenta- 
tions,  toutes  ces  raifons  de  la  faine  po- 
litique ne  firent  aucune  impreffion  fur 
ces  hommes  orgueilleux  &  fanatiques. 
Ils  n'exigeaient  rien  moins  qu'une  in- 
demnifation  entière  de  toutes  les  dé- 
penfes  que  les  Provinces  -  Unies  leur 
avaient  caufées,  non  feulement  àl a  fui- 
te du  dernier  engagement  ;  mais  en- 
core à  Foccafion  de  l'équippement 
qu'elles  avaient  ordonné.  Une  pré- 
tention qu'on  ne  pouvait  propofer  fans 
infolence  ni  accepter  fans  baffeffe,  fit 
évanouir  tout  espoir  d'accomodement. 

D'upoôtioM     Les  Etats ,  voyant  les  Anglais  dé- 

r"ar<jridsc^s  *  ^re  *a  guerre  '  revinrent  de 
AifgUis.  "  leur  premier  étonnement.  Ils  s'arme- 
Mtfem.  iil  rent  de  courage.  Pour  prévenir  l'en- 
747,  741  nemj^  îjs  mandèrent  à  ceux  qui  com- 
mandaient leurs  Hottes  -de  tâcher  d'at- 
taquer &  de  détruire  celles  des  An- 
glaifes  partout  où  Ton  pourrait  les  dé- 
couvrir. Le  peuple  des  Provinces  - 
Unies  fe  crut  alors  autorifé  par  le 
gouvernement ,  à  faire  éclater  fon  animo- 
lité,  que  les  pertes  &  les  outrages 
précédcns  avaient  porté  au  plus  haut 
degré.  On  vit  partout  aux  confidera- 
tions  timides,  fuccéder  l'excès  de  la 
confiance  &  de  la  préfomption.  En 
Zéclande  où  l'on  s'était  flatté  que  les 
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matelots  de  Fliflingue  pouvaient  fufïï-  £^r2 

re  à  rétablir  le  Roi ,    on  ne  doutait  r L 

pas  que  rien  ne  ferait  plus  facile  que ///</.  711. 
d'anéantir  la  marine  des  Anglais.  On? 3*. 
publiait  même  qu'ils  n'oferaient  ja- 
mais fe  préfenter  devant  la  flotte  des 
Etats.  Les  parti  fans  nombreux  de  la 
maifon  d'Orange  fe  livrèrent  aux  plus 
flatteufes  espérances.  Mais  ceux  de  Hol- 
lande fentirent  toutes  les  confequences 
que  ce  nouvel  ordre  des  chofes  pouvait 
avoir  fur  la  liberté  publique.  Ils  dé- 
plorèrent le  fanatisme  des  Anglais  aux- 
quels ils  avaient  tâché  vainement  de 
defliller  les  yeux,  lis  fentirent  com- 
bien l'alternative  était  favorable  à  un  peu- 
ple qui ,  n'ayant  gueres  alors  que  du  fer  oc 
du  charbon'à  exporter,leur  enlèverait  des 
vaiffeaux  chargés  des  richefles  de  tou- 
tes les  parties  du  monde.  Ils  ne  té- 
taient jamais  vu  dans  une  fituatiort 
aufli  embaraffantc.  Obligés  de  rela- 
ter à  des  ennemis  redoutables  au  de- 
hors ,  ils  avaient  à  reprimer  au  de- 
dans une  faét-ion  puiflante  qui,  fous 
prétexte  de  pouffer  avec  vigueur  une 
guerre  qu'elle  dtfirait  depuis  long- 
(cms,  tirerait  avantage  des  circonfkn* 
ces,  pour  avancer  les  affaires  du  Prin- 
ce d'Orarge.  Le  courage  &  la  pru- 
dence que  les  Ktats  firent  paraître 
dans  cette  circonftance   unique,    for- 
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l6$2.  ment  une  des  fcenes  les  plus  piquantes 
dans    l'hiftoire     des    Provinces  -  li- 


mes. 
La  floue  de     Les   deux   parties  commencèrent  , 
m'uTah^e  Vivant  la  coutume,  par  rejetter  l'un 
Far  ia  tem  fur  l'autre  le  blâme  de  la  rupture.  Elles 
P*w«         publièrent  des  manifestes  où ,  fans  fe  dé- 
Llv'rz.     clarcr  Ia  guerre ,  elles  faifaient  entendre 
3:5  -  32s  qu'elles  n'avaient  recours  aux  armes, 
Aitfrm.  777.  qUe    pour  repoufTer  les  violences  de 
71».  7z$.  jeurs  V02fins,    Tromp,  à  la  tête  d'une 
flotte  de  foixante  &  dix  voiles,  cher- 
chait l'ennemi;  lorsqu'il  rencontra  les 
AmbaiTadeurs  que  les  Etats  avaient  ra- 
pelés  de  Londres.    D'après  leurs  avis , 
il  s'avançait  dans  les  Dunes  où  il  au- 
rait   détruit    une    flotte   Anglaife    de 
vingt  un  vailTeaux  commandés  par  Sir 
George  Ayfcue  :  mais  d'abord  le  cal- 
me ,   enfuite  un  vent  contraire  l'obli- 
gèrent de  changer  de  delTein  :  il  s'em- 
para de  quelques  pêcheurs  Anglais,  & 
fit  voile  vers  le  Nord  pour  livrer  ba- 
taille à  Blake  qui  venait  de  porter  un 
coup  terrible  aux  pêcheurs  du  harang 
en    s'emparant     d'un    grand    nombre 
de  leurs  batimens  ,   &  de  treize  vais, 
féaux    de    guerre  qui  les  escortaient. 
Tromp  avait  déjà  découvert  ce  redou- 
table Anglais  &  fe  dispofait  à  l'attaquer 
avec  toute  la  fupériorité  de  fes  forces,  lors 
qu'une  horrible  tempête  fépara  les  deux 
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flottes.    Les  voiles  furent  déchirées,  les  165g* 
mâts  abbatus  ;  &  plutieurs  fois  les  mate-  T 

lots  fe  virent  fur  le  point  d'être  en- 
glouti par  les  flots.  Les  Anglais 
fouflrirent  le  moins,  parce  qu'ils  trou- 
vèrent un  refuge  prompt  &  facile 
dans  les  ports  voifins  de  la  Grande- 
Bretagne.  Mais  les  vaifleaux  des  Etats 
furent  disperfés  au  loin  &  cruellement 
maltraités.  Ils  ne  revinrent  dans  les 
ports  de  la  République  que  pour  s'y 
radouber. 

En   voyant  cette  flotte  ,  d'abord  fi  m&oim* 
nombreufe  &  fi  brillante,     s'avancer ^f1.01  P°~ 
ergueilleufement  fur  l'Océan,   il  y  a-JjS[^ 
vait  peu  d'habitans  dans  la  République  a/»'  vu 
qui   n'eûflTent,  à   l'exemple  des  Espa- 3"- **** 
gnols  ,  lors  de  leur  invincible  arma- 
da ,    conçu  les  plus  grandes  espéran- 
ces &  compté  fur  la  destruction  cer- 
taine   de   la  marine  Anglaife.      Leur 
confternation  fut  extrême  ,  en  voyant 
Tromp  revenir  dans  un  état  û  déplo- 
rable.    La  douleur  les  aveugla.     Ils 
s'obftinerent  à  le  juger  d'après  l'évé- 
nement.   Us  ne  voulurent  point  entrer 
dans  les  accidens  fâcheux  qui  avaient 
fait  échouer  Ces  projets.  Pénétres  fur- 
tout    du   coup  terrible  porté  à  la  pê- 
che du  harajig  qui  fait  iubfister  un  G 
grand  nombre  de  familles,  ils  ne  par- 
donnaient pas  à  Tromp  de  n'avoir  pu 
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itfS2-  la  protéger.  Les  Etats  de  Hollande, 
M.-mm  de  foupçonnant  ,  que  par  affection  pour 
emJxwtr.U  maifon  d'Orange,  il  avait  cherché 
*7.  à  faire  naître  la  guerre  ,   crurent  de- 

JÏZ[j,      voir  accorder  quelque  chofe  au  méconte- 
*jrj"  461,  mènent  public.  Ils  transportèrent  le  com- 
mandement de  la  flotte  à  deRuiter  avec 
le  titre  de  Vice-Commandeur,  De  Ruiter 
était  né  à  Fliûmgue  deparensobfcurs. 
Dès  l'âge  le  plus  tendre,  une  pasfion  vio- 
lente l'avait  entraîné   dans  le  fervice 
de  mer  où  par  l'éclat  de  fon  mérite 
&  par  une  fuite  continuelle  de  belles 
actions  ,  il  s'était   élevé  aux  premiers 
emplois. 
*a"?te  cn*     De  Ruiter  fut  chargé  d'escorter  une 
èc'deiuitw.  grande  Hotte   marchande-     11   entrait 
*  dans  te  pas  de  Calais ,  lorsqu'il  ren- 
contra la  flotte  des  ennemis,  comman- 
dée par  Sir  George  Ayfcue.    Leurs 
forces  étaient  de  quarante  vailTeaux  , 
dont  douze  du  premier  rang,  huit  du 
c.ifcr.  au-  fécond  ;  tandis  qu'il  n'avait  que  huit 
•te/jfjfjj*  brûlots  &  trente  navires  dont  les  deux 
i4#    '"principaux  n'avaient  que  quarante  pie- 
ru  .u  rhï.  ces  de  Canon  ,  &  les  autres  vingt-qua- 
kr.  1  s.  19.  tre  ou  vingt-huit  tout  au  plus.  DeRuiter 
commença  par  partager  les  vaiftèaux  mar- 
chands en  trois  corps  qu'il  plaça  der- 
rière les  trois  divifions  de  fa  flotte  , 
avec  l'attention  de  mettre  au  premier 
rang  ceux  qui  pouvaient  faire  quelque- 
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réfistance.     Après    avoir  exhorté  les  i^52* 

équipages  à   combattre  pour  la  patrie 

&  pour  la  liberté  de  la  navigation,  il 
engagea  l'action,  qui  fut  rude  &  ran- 
geante. Les  Anglais  dévoraient  le 
riche  butin  que  la  victoire  leur  préfen- 
tait;  les  Hollandais  étaient  animés  par  le 
point  d'honneur:  ils  ne  voulaient  pas  voir 
tomber  cette  belle  proie  entre  les  mains  z*  ■' 
de  leurs  ennemis.  On  peut  même  di- 
re que  l'avantage  refta  à  ces  derniers, 
puis  qu'ils  rirent  non  feulement  échouer 
le  defïein  projette  fur  leur  flotte 
marchande;  mais  contraignirent  les  en- 
nemis à  fe  retirer  dans  le  plus  grand 
défordre  à  Ptymouth.  llsfedispofaient 
même  à  l'attaquer  dans  ce  port ,  fi  le  vent 
n'était  devenu  contraire.  Un  Capitaine 
Frifon  nommé  Douwe  Aukes  fe  diftingua 
dans  cet  engagement  par  un  trait"  de 
bravoure  extraordinaire.  Il  était  en 
danger  d'être  pris  ;  <5c  fes  gens  l'ex- 
hoi raient  à  fe  rendre.  11  ne  leur  ré- 
pondit qu'en  jurant  qu'il  mettrait  le 
feu  aux  poudres,  s'ils  ôfaient  lui  répé- 
ter la  même  propofirion.  Ce  langage 
les  ranima  tellement,  que,  tombant 
fur  les  vaifTeaux  Anglais  avec  le  cou- 
rage du  déféspmr ,  ils  en  coulèrent 
deux  à  fond  &  en  maltraitèrent  fi 
fort  un  troificme  qu'il  eut  bien  de  la 
[ne  à  regagner  le  port. 
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1652.       Cette  Victoire  laiffa,  pendant  quel- 
— ;      "  quetems,  l'empire   &  la  liberté  de  la 
rcdewi"emer  aux  hollandais*  Mais  les  Anglais* 
&° siake. e voulant  effacer  cet  affront,  rirent  des 
efforts    extraordinaires    &    mirent    en 
mer  une  flotte  de  foixante  &  douze 
voiles,  fous  l'Amiral  Blake.    De  Rui- 
ter  ,  s'étant  joint  au  Vice -Amiral  de 
Witte     pour     tenir     tête     à    de    fi 
ru  de  r*î- grandes  forces,  leur,  flotte  s'éleva  jus^ 
u-hclcfor)'  qu'au  nombre  d'environ  foixante  trois 
lÎvvi.w. voiles.     Dans    cet    état,   ils  allèrent 
yiitfem^éi  chercher  l'ennemi  dans  le  pas  de  Ca- 
Vl'aoh6*'  lais;  mais  les  Anglais  furent  les  pre- 
miers à  fondre  fur  eux  avec  tant  d'im- 
pétuofité,  qu'ils  ne  leur  donnèrent  pas- 
le  tems  de  rallier  leurs  vaiffeaux  dis- 
perfés.    De  Witte  &  de  Ruiter  fou- 
tinrent  ce  premier  effort  avec  la  plus 
grande  intrépidité.    Us  n'auraient  pas 
manqué  de  faire  repentir  l'Anglais  de 
fon  ardeur  téméraire  ,  s'il  euflent  été 
iècondés    par  tous    leurs    Capitaines. 
Mais  ,     il    y   en  eut  plus  de  vingt 
qui    relièrent    à     l'écart.    Enfin     la 
nuit  fépara  les  combattans;  fans  qu'ils 
eufTent  remporté  d'autre  avantage  que 
de  fe  faire  beaucoup  de  mal  les  un» 
aux  autres.  Les  vaiffeaux  des  Etats  fu- 
rent   principalement    maltraités    dans 
les  mâts  ,  les  vergues  &  les  voiles  : 
mais  les  Anglais  perdirent  beaucoup 
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de  monde.  La  lâcheté  des  Capitaines  l6$i> 
ne  manqua  pas  d'exciter  des  plaintes. 
On  parla  même  d'instruire  leur  pro- 
cès. Mate  foit  que  le  nombre  des 
déimquans  fût  trop  grand,  foit  qu'ils 
euffent  de  puiflàns  protecteurs,  cette 
affaire  ne  fut  pas  pourfuivie.  Wic- 
quefort  prend  occafion  de  cette  impu- 
nité pour  obferver  que,  dans  les  Etats 
déiréocratiques ,  le  mérite  n'eft  pas  îv- 
compenfé,  ni  les  fautes  punies.  Cet 
"Auteur  le  trompe  en  donnant  le  nom 
de  démocratie  a  la  confédération  bel- 
giepe  d'alors;  il  eft  même  plus  diffi- 
cile qu'ailleurs  que  certains  particu- 
liers 1  uisient  le  mettre  au  deflus  des 
lois  dans  un  pays  où  le  peuple  aurait 
quelque  part  au  gouvernement:  ce  dé- 
for  .;re  dt  plutôt  l'effet  des  ariftocra- 
ues  impai  laites ,  timides  6c  chancelantes. 

L  es  Etats  ,   d'autant  plus  jaloux  de  *»£»&*■■* 
regagner  la  fupériorité,  que  leur  corn  D0cuveresrfc 
merce  effuyait  les  pertes  les  plus  ter-  i-*ia<w 
nbles  ,   ne  tardèrent  pas  à  mettre  en 
mer   une  (lotte  d'environ  foixante  6c 
dix   voiles.     Ce  n'étaient  ,  en  grande 
partie  ,   que   des  vaifleaux  marchands 
qu'on    avait    armés    en   guerre.       Le 
commandement    fut    rendu   au  brave 
Tromp  ;   foit   parce   qu'on   eonnaiffait 
fon  innocence  6c  les  talens;  foit  par- 
ce qu'il  était  plus  aimé  des  gens  de 

S  6 
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165**  mer  que  De  Witte.  Il  était  chargé 
d'escorter  environ  trois  cens  vaiffeaux 
marchands  jusqu'au  Cap  Lefard.  Mais 

i9Dtcmb.fr  l'entrée  du  Canal,  entre  Douvres 
&  Falston  ,  il  rencontra  la  flotte  An- 
glaife,  commandée  parBIake,  &com- 
pofée  d'environ  quarante  vaiffeaux 
feulement ,  mais  tous  gros  batimens. 
Blake,  toujours  intrépide,  ne  balança 
pas  à  recevoir  la  bataille.  Deux  di- 
vifions  de  la  ilotte  des  Etats,  comman- 
dées par  Evertzoon  &  de  Ruiter  ,  fe 
trouvèrent  même  expofées  au  feu  ra- 
pide &  terrible  de  fon  canon  ;  atant 
que  l'autre  divifion  eût  pu  prendre 
part  au  combat.  Mais  Tromp,  étant 
venu  à  leur  fecours,  deux  vaiffeaux 
Anglais  furent  obligés  de  fe  rendre. 
Les*  Etats  ne  perdirent  qu'un  vaifTeau 
qui  fauta  par  {es  propres  pou- 
dres. Blake,  bleffé  lui  même,  fe  vit 
dans  la  nécelîité  de  battre  en  retraite; 
de  la  nuit  vint  fort  à  propos  fauver  la 
flotte  Britannique.  Le  lendemain  Tromp 
s'empara  encore  de  deux  vaifleaux 
Anglais.  Il  conduifit  la  flotte  mar- 
chande jusqu'à  l'Isle  de  Khé  ,  où  il 
en  trouva  une  autre  qu'il  ramena  en 

r*i  Wunl4  triomphe  dans  les  ports  de  la  Repu- 

Ckaf  lx  blique.  On  rapporte  Oqu'il  fit  alors  fus- 
pendre  un  balai  à  fon  grand  mât,  pour 
montrer  qu'il  avait  nettoyé  les  mers. 
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Ces  revers  irritèrent  fi  fort  les  An- 1 652. 

glais  qu'ils  furent  dans  ie  deflein  de— • 

terminer     la     guerre    par    un   projet  pro,;et  j^- 
qui  fait  frémir.  11  s'agiffait  d'employer  Jjjg]  àcs 
des  machines  infernales,  pour  anéantir  nmiïî'p** 
la  marine  &  détruire  les  principales  villes;"'  *•  **?. 
marchandesôc  les  ports  de  laRépublique.  ££l  """' 
Heureufement    les   Etats  eurent  vent  ster.  Réf.'' 
de  cette  entreprife.    Les  précautions Ho!l  Mar/- 
qu'ils    prirent    pour  s'en   garantir  o\i)ud}0%£' 
d'autres      caufes       inconnues      firent  490. 
avorter    ce    projet.      Quand    on    lit1*  **■*■ 
la     manière    tranquille     &    barbare Ur'  Z5' 
dont    on  a  détruit  ou  taché  de   dé- 
truire, par  ces  fortes  de  machines  ou 
par     les    bombes   ,    des    villes    flo- 
ridantes;  on  eft  étonné  que  quelquer- 
unes    des  victimes  de  ces  inventions 
i.fernales,  n'aient,  dans  un  accès  de  dé- 
fespoir,     porté    à    leur    tour    le  feu 
dans  les  principales  villes  des  incen- 
diaires.   Les   loix  de   la  guerre  peu- 
vent permettre  des  moyens  cruels  & 
terribles  pour  réduire  des  places  à  fe 
rendre.    On  peut  y  recourir  pour  pu- 
nir    ces    infâmes    pirates     Africains 
jusques   dans   les   villes  qui   leur  fer- 
vent de  repaires.    Mais  que,  par   la 
feule  ardeur  de  détruire  &  par  des  coups 
imprévus  &  fubits ,  on  tente  d'anéan- 
tir de  fang  -  froid  des  villes  entières 

*>7 
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l6^2.  ^  d'enfevelir  les  malheureux  habitans 
- — ^  fous  leurs  ruines ,  c'est  une  fureur 
que  le  droit  de  la  guerre  ne  pourra 
jamais  justifier  parmi  des  peuples  po 
licés>  C'eft  une  fureur  qui  doit  fai- 
re détester  &  regarder  comme  enne- 
mie du  genre  humain  toute  nation  qui.ne 
craint  point  de  remployer. 

uîen^popu-     ^  *es  Provii:ices  -  Unies  avaient  lieu 
"fres  pour  de  s'applaudir  du   fuccès  des  grands 
*ever  ie     engagemens  &  des  actions  d'éclat,  el- 
rpa,!""d0"  les  ne  laifTaient  pas  d'avoir  eftuyé  les 
y-hfem.  nu  principales    pertes ,    par  l'enlèvement 
wici*ef,     d'un  grand  nombre  de  leurs  vaisfeaux 
Liv.  fi.     rjciienlent  chargés  :  au  lieu  qu'on  ne 
prenait     guercs      aux     Anglais    que 
quelques  batimens  pleins  de  charbon 
ou  de   beurre.  La  guerre,  toute  glo- 
rieufe  qu'elle  était ,  portait  de  rudes 
coups    au  commerce;    &  les  nations 
neutres  cherchaient  à  profiter  de  cet- 
te crife  pour  s'élever  fur  les  débris 
de  li  Hollande.    Le  petit  peuple  qui 
avilit    demandé    la    guerre    avec  tant 
d'ardeur  &  n'avait  pas  peu  contribué, 
par  la  violation  du  droit  des  gens,  à 
irriter  les  Anglais  ,  fut  le  premier  à 
murmurer;  parce  qu'elle  n'avait  pas 
couronné   les    espérances  chimériques 
que  ta  confiance  préfomptueufe  avait 
enfantées.     L'augmentation  des  impôtg 
néceffaixes  pour  foutenir  le  fardeau  de 
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cette  guerre  fit  augmenter  fon  mécon-  1652. 
tenteraent  contre  les  Régens.    Son  af-  — " — 
fedion   pour  le  Stathouderat  en  éclata 
avec  plus   de  violence,     il  crut  que 
les  fuccès  maritimes  feraient  plus  éten- 
dus &  plus  déciù'fs,   dès  qu'on  aurait 
mis   à   la  tête  de  l'Etat  un  enfant  en- 
core   au    berceau,      il    s'imagina  que 
rien    n'était    plus    naturel    que  d'éle- 
ver une  maifon   ennemie  du  nouveau 
gouvernement  Britannique,  &  quecet? 
te  élévation  du  Prince  d'Orange  abat- 
trait  l'crgueil  &  l'opiniâtreté  des  An- 
glais.   11  crut  que  l'élection  d'un  Stat- 
houder  ajouterait  un  nouvel  éclat  aux 
armes  de  la  République,  &  donnerait 
plus  d'harmonie  &  d'activité  aux  opé- 
rations militaires     Ainli  à  la  nouvelle 
que  les  Régences  de  plufieurs  villes 
de  Hollande  avaient  pris  la  réfoîution 
de  ne  jamais   plus. élire   de   Stathou- 
der  ,  le  peuple   éclata   dans  plufieurs 
endroits,  d'abord  en  murmures  violens, 
&   bientôt  ap'ès  en  lbulevemens  lédi- 
tieux  (*).    Le  loyer  de  ces  mouve- 


(  *  )     On   a   rris   occafion   d'inférer   la 

nécesflté  du  Scaihoii-Jerat  des  mouvemens 
populaires  qui  fe  tonnèrent  alors  dans  p! li- 
seurs end  fe  faveur.  Voyez  d$ 
xugt  vin  den  Heere  Raadp.J.difViutotiyn 
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1652.   mens    féditieux    était    furtout    à    la 

Haye  où  la  maifon  d'Orange  avait  fixé 

LedercUv.  fon  féjour  &  faifait  beaucoup  de  dé- 
xm.  n8.  penfes.     La    populace  commença  par 
infulter  les  nouveaux  drapeaux  qu'on 
y  avait  fubftitués  à  ceux  d'Orange. 


Faderiand  &c.  £f  la  Rkheffe.  de  la  Iloll.  En  ad- 
mettant le  principe  fur  lequel  l'Auteur  fe  fon- 
de ,  favoîr  que  toute  autorité  vient  du  peuple , 
c'eftàdire  de  la  nation  prife  collectivement, les 
conféquences  qu'il  en  tire  n'en  font  pas 
moins  faufles  :  parce  quelles  font  déduites 
d'une  conftitution  imaginaire  qu'il  a  fabriquée, 
&  non  de  la  coniVttution  véritable  &  réelle. 
Unfeul  mot  va  renverfer  fon  édifice  bjti  dans 
les  airs.  Nous  avons  vu  que  le  peuple  , 
dans  la  pics  grande  partie  des  Provinces  - 
Unies,  n'eft  pas  même  gouverné  par  des 
Répréfentans  de  fon  choix,  ce  qui  eft  une 
particularité  elfentielle.  Ainfi  l'on  peut 
dire: ou  les  Regens  font  des  Répréfentans 
choifis  par  le  peuple  ou  des  Répréfentans 
aux  quels  il  a  tahTé  le  droit  de  fe  perpé- 
tuer eux-mêmes:  dans  le  premier  cas,  le 
peuple  doit  lailTer  agir  ceux  qu'il  a  revê* 
tu-s  de  l'autorité:  dans  le  fécond,  il  ne  part 
a^ir  avant  d'avoir  repris  l'autorité  dont  il 
s'eft  lai  fié  dépouiller:  ainfi  ,  dans  l'un  & 
l'autre  cas  ,  tous  les  foulevemers  populai- 
res contre  les  ennemis  du  StathouJerat  font 
des  ("éditions  criminelles  &  vraiment  punis- 
fables. 
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Mais  ce  fut  en  Zéelande  que   les  1652. 
mouvemens  populaires  eurent  des  fui- — "" 
tes   alarmantes   pour  le  nouveau  EOU«iS»eaSit 
vernement.      On  n'ofait  paraître  dans  établir  la 
les   rues  ,    fans  avoir  arboré   réchar-  char~c  de 
pe  couleur  d'Orange.     Les  Etats    degggjj^ 
la     Province     fe     lailTcrent     intimi-  v,  wto 
der    par    les    menaces  des  féditieiix,*3»»,*v-  VIL 
foutenus     par    les    pasteurs.       Pour.1^*  \u\\] 
détourner,  dirent-ils  ,  le  courroux  cé-4/.  ^'.s *. 
lefte    &   rétablir  Tordre  &   l'Union  ^'l'^- ;/A 
ils  propoferent  que  le  jeure  Prince  ffltjjgj*^ 
défigné  Capitaine  &  Amiral  -  Général ,  Liv,  fi 
en  lui  donnant,   pendant  fa  minorité,  J*<  "î6f- 
le   Stathouder   de   Frife  pou-  Lieute- Seftrnk' 
r.ant.    Les   Etats   de  Hollande  ,   alar- 
més à  cette  nouvelle,  envoyèrent  en 
Zéelande  une  députation,  compofée  de 
cinq  de  leurs  membres,  à  la  tete  des- 
quels fe  trouvait  j'ean  de  W'îtt ,  alors 
iPenfionaire   de  Dort.      Mais   à  peine 
furent- ils  arrivés  en  Zéelande,  que  la 
populace  fe  faifit  des  avenues  de  l'Ab- 
baye de  Middelbourg  ,   où  les  Etats 
devaient    s'aflembler.      Elle    en    vint 
jusqu'à  menacer   de  maflaerer  les  dé- 
putés, s'ifa  ofaient  paraître.     Elle  af- 
fecta d'infulter  les   tambours;  qui  fai- 
faient   des   recrues   au  nom  des  Etats 
feulement,  &  de  les  forcer  d'y  ajouter 
celui  du  Piince  d'Orange.     Le  tumulte 
augmenta  d'une  manière  fi  effrayante, 
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l6^2.  qu'00  crut  devoir  confeiller  aux  Dé- 
J  pûtes  de  fe  dérober  au  danger  par 
une  retraite  prompte  &  fecrete  ,  & 
de  fe  contenter  de  rendre  leur  pro- 
pofition  par  écrit.  Ils  auraient  même 
pris  ce  parti,  fi  le  courageux  de  Witt 
ne  s'y  fût  oppofé.  Il  dit  que  les  vai- 
nes clameurs  d'une  populace  turbu- 
lente n'auraient  jamais  plus  d'ascen- 
dant fur  lui  que  le  bien  de  la  patrie 
&  les  ordres  des  Etats  fcs  fouverains. 
11  déclara  qu'il  était  refolu  de  les 
exécuter  feul ,  au  cas  que  les  autres  n'o- 
fafTent  l'accompagner.  Ce  trait  de  coura- 
ge ranima  tous  les  députés.  Joignant  la 
prudence  à  la  fermeté,  ils  rirent  venir 
des  garnifons  voifines,  quelques  Officiers 
&  Soldats ,  hardis  &  déterminés.  Ils  fe 
rendirent  avec  cette  escorte  à  l'abbaye, 
en  écartèrent  la  populace,  &  firent  cou- 
rageufement  aux  Etats  la  propofition 
dont  ils  étaient  chargés.  Quoi  qu'on 
ire  donnât  pas  à  cette  propofition  des  ré- 
ponfes  fatisfaifantes  ,  dans  la  crainte 
de  foulever  le  peuple  ,  elle  ne  lahTa 
pas  d'arrêtter,  pour  un  tems,  le  pro- 
jet des  Zéelandais  qui  ne  pouvait  en- 
core avoir  lieu  ,  parce  que  Goes  <5ç 
Ziriczée  n'y  avaient  pas  confenti.  On 
obferve  même  que  les  Députés  de  la 
Zélande  n'oferent  en  faire  l'ouvertu- 
re dans  les  Etats-Généraux.    Ea  Guel- 
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dre  ,   on   avait    aufii  propofé  le  choix  jgc*. 
d'un   Capitaine -Général:  les  Députés  - 

que  les  Hollandais  y  envoyèrent  , 
réunirent  d'autant  plus  facilement  à 
faire  échouer  ce  projet ,  que  les  di- 
vers quartiers  n'étaient  pas  d'accord 
fur  ce  point. 

Ce  fut,   dans  ces  circonftances  cri- 


tiquas, que  Jean  de  Witt  fut  nommé  1*53* 
Penfionaire   de   Hollande  ou   Grand  -  JjJn  d^ 
PenGonaire.  11  n'avait  pas  encore  vingt- ^emGn^d- 
huit  ans,  puisqu'il  était  né  le  25  Sep-  renfionair* 
tembre  1641.    Mais  il  avait  déjà  don-  ^wf«W 
né  tant  de  témoignages  de  fcs  lumie-  x>*7 'jfut 
res   politiques   en  exerçant  cet  emploi  »*^r.i». 
pendant  l'ambaiTade  de  Pauwd'Heem-  ]£••  R  - 
ftede   en   Angleterre;  &   la  prudence 7^/. 
&    le   courage   qu'il   venait   de  faire  Ahfm  nu 
briller  en  Zédande  avaient  tellement  1^fm  7^- 
augmenté  fa  réputation  ,  qu'à  la  mort  oé$k$  i»tr. 
de  Pauw  arrivée  au  mois  de  Février  p«  *°.  %u 
1653,  il  eut  la  gloire  de  réunir  tou- 
tes les   voix  en  la  faveur.    Les  événe- 
mens  que  nous  allons  expofer ,   fuifi- 
ront  pour  fixer   l'opinion  publique  fur 
la  capacité  de  ce  grand  homme.     Nous 
le   verrons    par   les   talens  lupérieurs 
&  par  l'ascendant  de  la  Hollande  dont 
il  était  le  principal  ministre  d'Etat,  de- 
venir l'ame  de  toute  laRépublique    II  fut 
dès  lors  regardé  comme  le  chef  de  la 
faction  de  Louwe*tein,  nom  qu'un  eom» 
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J  ^5 3  *  mençait  à  donner  à  ceux  qui  traver- 
'  laient  tous  les  projets  des  partifans  de 
la  maifon  d'Orange.  On  dit  même 
que  le  vieux  de  Witt  fon  père  n'ou- 
blia jamais  l'atteinte  portée  à  la  liber- 
té publique  en  fa  perfonne  &  que  , 
confondant  fa  vengeance  avec  fon  pa- 
triotisme, il  faifait,  comme  un  fécond 
Amilcar ,  jurer  à  fes  fils  une  haine 
implacable  k  la  maifon  d'Orange.  On 
raconte  qu'il  donnait  fouvent  le  bon 
jour  au  Grand  -Penfionaire,  en  lui  di- 
fant  ;  Souvenez -vous  de  la  prlfon  dû 
Louweflein.  AinG  Jean  de  Witt , 
ayant ,  outre  Favis  général  de  fa  Pro- 
vince, des  motifs  particuliers  de  s'op- 
pofer  à  l'aggrandiffement  de  la  mai- 
fon d'OrangV~,  en  fit  un  des  principaux 
objets  de  fa  politique.  Il  réufFit  mê- 
me à  travers  mille  oMhcles  qu'un  au- 
tre n'aurait  jamais  pu  furmonter.  Il  fut  G 
bien  rétablir  l'harmonie  dans  les  Pro- 
vinces &  ménager  les  intérêts  de  l'E- 
tat dans  le  Nord,  que,  rmlgré  latrifte 
6c  cruelle  catastrophe  qui  termina  fes 
jours  &  les  efforts  qu'on  a  faits  pour 
le  décrier ,  fon  nom  eft  encore  dans 
une  vénération  générale. 

Charte»^?-  *^s  *es  commencemens  de  fon  mi- 
fr.  ailx  niftere,  Jean  de  Witt  eut  occafion  de 
E^ats  de  manifester  fes  talens  &lés  vuëspoliti- 
■wfcrfcr  ques#    Le  Koi  Châties  il,    alors   à 
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Paris ,  crut  que  la  guerre  élevée  en-  1^53* 
tre  les  Etats  &  l'Angleterre  lui  four 
niflait  un  moyen  pour  monter  fur  tefl£J*y 
trône  de  fes  ancêtres.     Il  fit  mander  wjt.  uv. 
aux   Etats  qu'il  ferait  charmé  de  pas-  *///.  4*1. 
fer  9   fans  aucun  titre,  fur  leur  flotte;  JjJJr  *et[£ 
&  qu'il  ne  doutait  pas  du  fuccès  de  1  \  ui*i. 
cette  démarche.    Il  avait  encore,  di-  R'f*  jul 
fait -il,  un  grand  nombre  de  part i fans  *'JJ", 
parmi   les  (Jlficiers  des  escadres  An-  nmH*  r*> 
glaiies.     On   les  verrait  accourir  fouir"  1  3^». 
les  drapeaux  à  la  nouvelle  de  fa  pré-625' 
fence.     Le   moindre    effet  qu'on   de- 
vait attendre  de  fon  apparition  fubite, 
ferait  d'intimider  les  Anglais  &  de  ra- 
lentir  leur  ardeur  ,    lorsqu'il  s'agirait 
de  combattre  un  Prince  à  qui  le  plus  lé- 
ger fuccès,  la  moindre  révolution  pouvait 
rouvrir  le  chemin  à  la  fouveraineteoù 
l'appellait    fa  naifTance   &   Its  voeux 
d'une  grande  partie  de  4a  nation.    Au 
premier   coup   d'oeil   cette  propofition 
était  éblouïslànte.     Elle  transpira  par- 
mi   le    peuple    qui    l'approuvait  avec 
d'autant  plus  de  transport,  qu'elle  pou- 
vait   accélérer   l'élévation    du  Prince 
d'Orange.    Mais   les  Anti-Stathoude- 
riens  envifagerent  la  choie  ibus  unju- 
tre  point  de  vue.    lis  redoutaient  trop 
cette    élévation    pour    goûter   des   ot- 
fres  (*)  qui  pouvaient  la  favori  fer.  1 

(*/  Nous  reiroM  b;.  I      iuâitm 


430      Première  Guerre 

l653*_  w^tt:  montra  qu'on  époufant  les  inte- 
-  rets    du    monarque  détrôné ,    on   ne 

pourrait  plus  hkQ  la  paix  fans  lui  : 
qu'une  démarche  fi  précipitée  ne  man- 
querait pas  d'aliéner  fans  retour  les  parle- 
mentaires &  d'inspirer  à  ces  hommes 
orgueilleux  &  ardens  un  reflentiment 
implacable  qui  9  prolongeant  la  guer- 
re, porterait  un  coup  mortel  à  la  Ré« 

des  Etats  de  Hollande  &c.  qu'ils  ne  manquaient 
pas  de  rai  fors  folides  pour  corfoidre  leur 
intérêt  particulier  avec  l'intérêt  général  de 
patrie.  Que  ,  dans  la  fu  te  ,  on  ait  regar- 
dé le  Stathouderat  comme  une  dignité  plus 
utile  que  dangereufe  ,  cela  prouve  feule- 
ment que  les  idées  de  bonheur  font  arbi- 
traires &  variables,  Alors  on  regardait 
tout  ce  qui  pouvait  tendre  à  borner  l'au- 
toiité  des  Etats  &  des  Régences  municipa- 
les comme  contraire  à  la  liberté.  Depuis  t 
on  a  penfé  que  cette  grande  autorité  était 
fujette  à  tr(  p  d'orages  &  d'inconvéniens  : 
on  a  cru  que  plus  de  repos  &  moins  de  liber- 
té valait  mieux.  Ce  changement  d  niées 
prouve  feulement  que  les  différentes  for- 
mes de  gouvernement  ont  ,  chacune,  leurs 
avantages  &  leurs  inconvéniens ,  fuivant  Jes 
tems  &  les  etreonftances;  &  que  De  Witt 
pouvait  regarder  le  Stathouderat  comme 
une  dignité  dangereuse,  fans  que  cette  idée 
ôte  rien  à  fes  lumières  ni  à  fa  bonne  foi. 
Je  finis  en  niant  qu'en  politique  on puifie ad- 
mettre cet  axiome  philofophique:  il  ne  faut 
fas  multiplier  les  êtres  fans  nécesfité. 
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publique  &  ruinerait,  fans  reflburces  le  1653* 
commerce  qui  faifhit  la   baie  de  f<>n  ' 

exiftence.  Il  rit  fentir  que  la  Ré  publi- 
que, en  fe  bornant  à  ne  défendre  que 
(a  propre  caufe,  pourrait  d'autant  plus 
aifément  fe  réconcilier  avec  eux, qu'il 
y  avait  tout  lieu  d'espérer  que  leurs 
revers,  l'épuifement  de  leurs  finances 
&  la  faine  politique  ne  tarderaient 
pas  à  deffiller  leurs  yeux  fascinés 
&  à  modérer  leurs  prétentions  ambi- 
tieufes.  Cet  avis  entraîna  tous  les 
fuffrages.  Le  Monarque  fut  remercié. 
Pour  adoucir  la  douleur  de  ce  refus  , 
on  affecta  de  louer  fen  projet*  comms 
tin  trait  d'héroisme  &  de  génie  ,  que 
les  circonltances  ne  permettaient  pas 
encore  d'adopter-  Mais ,  comme  on 
ne  laiflait  pas  de  craindre  qu'il  ne 
vînt  mettre  à  l'épreuve  la  bonne  vo- 
lonté du  peuple;  les  Etats  de  Hollan- 
de arrêtterent  qu'il  ne  ferait  permis  à 
aucun  étranger  distingué  par  l'éclat  de 
fon  rang,  d  entrer  dans  leur  Province 
fans  leur  permisflon.  CombarNa- 

Le  Syftëme  qu'ils  manifestèrent  par  v  ]  dc  troi« 
cette  conduite,  était  d'autant  plus  dif  iMtfim.m. 
fîcilc  à  ioutenir  que  la  fortune  des  765.  71!*. 
guerres  navales  fut  balancée  plu.- qu'au  *•*  ',<s* 
paravant,  èv  finit  par  fe  déclarer  en  y*e*ieP7J*'r 
-ur  des  Anglais.  On  avait  ctULh  !/.»•, 
pouvoir  mettre  fin  à  la  guerre  par  d^s  •**"^ 
efforts  extraordinaires  ;   mais  les  An- 
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1653.   glais,  irrités  de  leurs  derniers  revers, 
n'avaient   rien  n'épargné  pour  fe  met- 

ïli»!/*41  tre  en  ^cat  ^e  *es  en^uYer#  ileftvraiqu'- 
x98L«fcre.  aux  cent  cinquante  vaifTeaux  qu'on  avait 
lîv.  xiii.  ordonné  d'équiper  au  commencement 
3i9,         de  la  guerre,  les  Etats refolurent d'en 
ajouter  encore  cent  cinquante  ;  mais 
Tépuifement  des  finances  ne  permit  pas 
de  les  mettre  en  mer.  La  nécesfité  de 
protéger  un  commerce  immenfe  était 
caufe  que  les  vaifleaux  étaient  en  grande 
partie  disperfés.     11  y  en  avait  vingt 
le  long  des  côtes  de  France  ,  huit  à 
neuf  dans  les  ports  de  Hollande  &  de 
Zéelande  ;  huit  croifaient  dans  le  Sond  & 
trente     dans    la    méditerrannée    (*). 
30  janv.    Tromp  en  avait  foixante  trois  fous  fes 
ordres  :   il   ramenait   de  l'isle  de  Rhé 
une  flotte  marchande  de  cent  cinquan- 
tes   voiles,   lorsqu'il  rencontra  l'Ami- 
ral Blake,   ayant   fous  lui  à  peu  près 
**  Fevr.    *e  même  nombre  de  vaifleaux  ,  mais 
beaucoup  plus  forts.     Le   choc  com- 
mença de   la  part  des  Anglais  &  fut 
foutenu  avec  tant  d'ardeur  que  l'alar- 
me fe  répandit   au  loin.      Les    peu- 
ples accoururent  fur  les  rives  oppofées 
d'Angleterre  &  de  Picardie  pour  con- 
1  templer  ce  fpectacle  également  curieux 

&terrible.  Aucun  des  deux  partis  ne  vou- 
lant céder,  ils  continuèrent  le  combat 
pendant  trois  jours  contécutifs  avec  une 

fu- 
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fureur    &     un    acharnement    dont    il   1 653» 

n'y   a  point  d'exemple.     Biake  s'attri- ■- 

bua  la  victoire;  mais  Tromp  n'acquit 
pas  moins  d'honneur  ;  puisque,  malgré 
la  défection  de  plufieurs  de  fes  Ca- 
pitaines, il  fauva  la  flotte  marchande, 
à  l'exception  de  vingt- quatre  voiles. 
Il  perdit  neuf  vaiffeaux  de  guerre  & 
cinq  ou  fix  cens  hommes  ;  mais  les 
Anglais  ,  qui  ne  perdirent  qu'environ 
fix  navires  ,  eurent  à  peu  près  deux 
mille  morts  ;  foit  par  ce  qu'ils  s'atta» 
chaient  à  défeinparer  les  vaifieaux  enne- 
mis, foit  pareeque  leurs batimens  étaient 
plus  remplis  de  monde.  Blake,  dnns 
la  relation  qu'il  envoya  au  Parlement, 
attribue  cet  avantage  à  l'effet  d'une 
faveur  particulière  de  la  providence 
&  à  des  espèces  d'inspirations  lurve- 
nues  au  milieu  de  prières  longues  <3c 
ferventes  &  de  l'explication  "de  l'é- 
criture fainte.  Comme  les  Etats  s'at- 
tribuaient aulTi  la  vidoire  ,  il  arriva 
que  chacun  des  deux  partis  rendit 
grâces  au  ciel  de  l'avoir  affisté  con- 
tre fon  ennemi. 

A  peu  près  dans  le  môme  tems  ,  v.&oirr  Se 
les  foi  ces  navales  des  Etats  rempor-^^rdev-a 
taient  des  avantages  plus  heureux  &^^âH;(r 
plus  déefifs  dans  la  mediterrar.ee.  Mtfm*  iil 
Jc'jn  van  Galcn,  qui  commandait  kur7*7  71 
ih  je  dans  ces  parafes,  tenait  ûx  vais-7**.,7.?!7, 

Tarn.  VI.  T  I4  "** 
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[553»  féaux    ennemis  bloqués  dans  le  port 

"" de  Livourne  ;  ils  voulurent  fortir  fous 

la  prote&ion  de  huit  autres  vaifTeaux 
qui  venaient  à  leur  fecours:  mais  van 
Galen  ne  leur  donna  pas  le  tems  d'o- 
pérer leur  jon&ion  :  il  les  attaqua  avec 
tant  de  fureur  qu'il  en  prit  ou  fit  cou- 
ler trois  àfond,&s'empara  de  deux  autres. 
Vi&oire  brillante  ,   mais  bien  amere  , 
puisque    le  vainqueur  la  paya  de  fa 
vie.    Il  mourut  d'un  coup  de  feu  qui 
lui  avait  fracafFë  la  jambe.    Son  corps 
fut     transporté    dans    FEglife    neuve 
d'Amfterdam   où  la  République  lui  fit 
ériger  un  tombeau  magnifique. 
BataiiicWa-     Les  Etats ,    fécondés  par  les  plus 
raie  de     habiles   &   les  plus  courageux  marins 
poortW       *}u'il  Y  eut  au  monde,  auraient  pu  fe 
jtîkfm.  ni. flatter   de  vaincre  également  partout; 
zo9.  su.  fl  jeurs  vaiifeaux  euffent  égalé  ceux 
«^7^82  2.  rïes  ennemis.     Cette  différence  avait 
ytdcRKttr  tellement  affecté  le  vieux  Tromp ,  qu'- 
il ne  reprit  le  commandement  qu'avec 
répugnance  ,     avertiffant     les    Etats 
qu'il  ne  répondait  pas  des  revers  qu'il 
prévoyait    en    combattant    avec    des 
vaiifeaux  fi  légers  &  fi  petits.    Il  eft 
vrai   que   les  Etats  ,    touchés  de  ces 
plaintes,  donnèrent  des  ordres  pour  l'é- 
quipement   de    foixante    navires  plus 
crands  &  plus   forts.     Mais   Tromp 
lut  obligé  de  rentrer  en  mer  »   avant 
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que  le  teras  eût  permis  d'attendre  leur  é-  1 653. 
quipement.  Il  avait  une  ilotte  de  quatre  I2  j^.  - 
vingt    dix  -  huit    vaifîeaux    de  guerre 
&  fix  brûlots;  lors  qu'à  la  hauteur  de 
îNieuwpoort  il  rencontra  les  Anglais 
forts  de  près   de  cent  navires,  mais 
d'une    grandeur    &  d'une  force    lu- 
périeure.      Les    deux  Hottes  engagè- 
rent l'action  avec   leur  fureur  accou-    - 
tumée.      Dean,  un  des  Amiraux  An- 
glais, fut  tué  dans  la  première  attaque. 
Tromp  perdit  deux  vaifîeaux,  dont  l'un 
fut   coulé"  bas  &  Paître  fauta  pur  fes 
poudres.  Le  lendemain  les  Anglais  pro- 
fitèrent   de   l'avantage  du   vent   pour  DeDunkf»- 
commencer   un   nouveau  combat  à  la  ?*• 
hauteur  de  Dunkerque.     Ils  vinrent  13  ^mn' 
même   à  bout    de  jetter  la  confuûon 
dans  la  flotte  des  Etats  &  s'emparè- 
rent   de  deux  vaifîeaux.    La  bataille 
ne  lahTa  pas  de  durer  jusqu'à  la  nuit: 
mais  Tromp   trouva   (es  vaifleaux   fi 
défemparés  Qu'il  fe  retira  derrière  les 
bancs   de   Wielingue  en  Zëelande  ce 
n'ofa  s'expofer  ,  avant  d'avoir  reçu  de 
nouveaux  renforts.  Les  Etat* 

Le  malheureux  fuccès  de  cette  ba-  ******  ** 
taille  rendit  les  Anglais  maîtres  de  la  flotte "for- 
mer.    Ils  allèrent  fe  poster  à  l'embou-  »'<  toMe. 
chure  du  Texel  où  ils  enlevèrent  une  u^jffZ 
multitude  de  vaifîeaux  qui  fortaient  de37.st.19! 
ce  port  ou  Youlaiem  y  entrer.     On  '&/■*  ///. 
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l653#    tremblait  même  qu'ils  nepoïtaflentleur 

audace  plus  loin ,    en  hazardant  une 

descente.  L'alarme  fut  d'autant  plus 
grande,  que  Tromp,  Evertzen,  De 
Witte,  De  Ruiter  &  Florissoon  refu- 
faient  de  retourner  en  mer,  s'ils  n'é- 
taient mieux  fournis  de  gros  vaifTeaux, 
d'hommes  &  de  munitions  de  guerre. 
Le  Vice -Amiral  de  Witte  parla  dans 
l'aiîémblée  des  Etats  avec  la  hardies- 
fe  brusque  de  fon  caradere.  Je 
fuis  en  préfence  de  mes  fouverains  ^ 
leur  dit  -  il ,  mais  je  ne  puis  leur  difi- 
muîer  que  les  Anglais  font  aâuelle- 
ment  nos  maîtres  2?  régnent  impuné- 
ment fur  les  mers.  Ces  conU dérations 
engagèrent  les  Etats  à  tenter  les  plus 
grands  efforts.  Ils  prefTerent  l'équipe- 
ment des  vaifleaux  déjà  ordonnés.  Ils 
publièrent  plufleurs  réglemens  pour  en- 
courager ceux  qui  fervaient  &  en  en- 
gager d^autres  à  prendre  parti  dans  la 
marine.  Ils  abandonnèrent  la  prife  en- 
tière d'un  navire  ennemi  à  ceux  qui 
l'auraient  faite.  On  promit,  en  outre  , 
des  récompenfes,  à  proportion  de  l'im- 
portance des  navires  qui  feraient  pris.  On 
défendit,  fous  peine  de  la  vie,  de  s'é- 
carter du  pavillon  -  Amiral.  Le  tarif 
des  penfions  aflignées  à  ceux  qui  fe- 
raient estropiés  ou  mutilés  fut  augmen- 
té d'un  tiers.    On  asfigaa  mille  foixan- 
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te  fix  florins,  treize  fous  &  quatre  Je-  1653. 

niers  pour  la  perte  des  deux  ye.ix  ou ' 

â^s  deux  bras  ;    &  pour  chacun   de 
autres  membres,   des  fatis fâchons  pro- 
portionne'es  à  leur  importance.     Enfui 
on  travailla  avec  tant  d'activité  à  a^r?- 
ner  des  renforts  aux  Amiraux  ,    qu'ils 
furent  bientôt  en  état  de  retourner  en 
mer    avec    environ    quatre  -vingt   dix 
voiles,      ils    allèrent  çherqher  lY;me- 
ta'i  ,   réf jÎus    de  périr   plutôt  que    d* 
fouffrk    les   infultts   d'une   ration   or- 
gueilléufe    qu'on    n'avait    encore   pu 
ga&qer  par  des  proportions  rajfonables 
qu'on  lui  fallait  alors.     Les  deux  flot- 
tes fe  rencontrèrent  d'abord  à  la  hauteur , 
de  Kanvyk  ;  mais  fans  aucun  avantage  t*»i  <■ 
pçur  aucun  des   deux  partis.     Deux  "^ 
jours  après,    Trrmp,    étant  à  la  tête    D-'Vr 
de  cent  fjx  voiiespir  la  jonction  du  Vi-  c 
ce-Amiral  de Witte,  e  neigea  l'a  et  ion  efc-1 
tre  la  Meufe  &  Schevenmgue.  Ce  f  ,u'4" 

le  démit r  combat  livré  entre  deux  10  A 
nations  rivales  également piulfintes, <& 
combattant  avec  la  même  bravour  , 
l'une  pour  l'empire,  l'autre  pour  la 
liberté  de  la  mer.  Les  Anglais  étaient 
égaux  en   nombre  de  vailleaux  ;   mais 


r 


leur     force     6e     leur     grandeur 


11 


par 

ces   batiraçns   paraifîaient   des  ora  'el- 
les auprès  de  ceux  des  Etats.  Ces  der» 
ne  lajilerentpaa  de  percer ,  luivant 

1    ^ 
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l6.53«  leur  coutume  à  travers  la  flotte  enne 

"" mie  ;  pour  leur  faire  perdre  l'avanta  - 

ge  du  nombre  &  du  vent.  Tromn 
était  à  leur  tête.  Après  avoir  efîuyé 
le  feu  de  trois  batimens  ennemis  il  f "c 
défendait  avec  intrépidité,  en  attendant 
qu'on  vînt  le  dégager  ;  mais  une  bal- 
fe  de  mousquet  frappa  ce  brave  marin 
dans  le  cœur  &  le  renverfa  mort ,  au 
moment  qu'il  donnait  ordre  au  canon-. 
Cette  perte  fatale,  qu'on  eut  foin  de 
tenir  cachée,  n'empêcha  pas  que  le 
combat  ne  fut  continué  avec  la  même 
fureur.  Plufieurs  vaifieaux  de  part  & 
d'autre  furent  pris  ou  coulés  à  fond  : 
JLes  Hollandais  auraient  cependant  ti* 
ré  une  vangeance  terrible  de  la  mort 
de  leur  Amhal,  fans  la  lâcheté  de 
quelques-uns  de  leurs  Capitaines  qui 
évitèrent  le  combat.  Les  deux  flottes, 
également  lafTes  &  maltraitées,  fe  ré- 
parèrent d'elles  •  mêmes  après  un  en- 
gagement d'environ  fept  heures,  Elles 
ne  manquèrent  pas  de  s'attribuer,  cha- 
cune ,  la  victoire.  Un  fait  monter  la 
perte  des  Anglais  à  huit  vaiflTeaux  & 
celle  des  Etats  à  dix.  Le  nombre  des 
morts  &  des  blelTés  fut  à  peu  près  égal 
des  deux  côtés:  mais  les  Anglais  firent 
environ  fept  cens  prifonniers,  qui  fu- 
rent transportés  en  Angleterre.  Gn 
les  traita  fi  cruellement,  qu'il  en  pe- 
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rit  un  grand  nombre*  Il  fat  même  rjf<W 
défendu  aux  Eglifes  Hollandaifes  de  *>** 
Londres  de   leur  fournir  des  fecours.  Tatsdvm 

Mais  ces  malheurs  furent  moins  fenû-  3«*m. 
blés  que  la  mort  du  brave  Amiral Tromp.  E^Vde** 
11  périt  pour  s'être  expofé  avec  une  Tr<^P.c 
témérité  d'autant  plus   condamnable  , 
qu'une  pareille  perte  pouvait  entraîner 
celle^de  la  flotte  &  n'était  pas  facile 
à   remplacer.     11   fut  furtout  regretté 
par   tous  les  gens  attachés  à  1a  mari- 
ne qui  le  regardaient  comme  leur  pè- 
re, &  qu'il  apelait  its  enfans.     Quoi- 
qu'il eût  paflé  fa  vie  fur  mer,   il  n'a. 
vait  rien  de  ces  manières  rudes  &  fa- 
rouches qu'  affectent  ordinairement  les 
marins.     Dans  le  feu  des   combats  , 
au  milieu   des  plus  grands   dangers  , 
il    donnait    toujours   iès  ordres  avec Ho!!-  R0'' 
autant  de  fang- froid,  que  s'il  eût  été  Aont' 
dans  le  port."     Les  Etats  députèrent 
à  la  veuve  de  ce  héros,  pour  lui  fai- 
re leur  compliment   de   condoléance. 
Ils  l'aflurerent  qu'ils  reconnaîtraient  les 
fervices  de  fon  Epoux  en  la  perfonne 
de  l'es  descendans.     Son  corps  fut  por- 
c  une  pompe  extraordinaire  dans 
i'Eglife  de  Delft  où  l'Etat  lui  fit  éri- 
ger  un   magnifique  maulblée   de  mar- 
bre.   Nous  le  verrons  bientôt  renaître  SliitP  ^ 
■  la  perfonne  de  fon  fils.  h  .u  ,f-je 

Pour  comble  de  malheur,   la  flotte '"JJJPJJJ* 
des  Etats  qui  le  félicitait  d'avoir  forcé  9    ' 

ï  4 
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l653#    les  Anglais  à  laifler  le  commerce  & 

1 la  mer  libres,  étant  par  un  faux  point- 

d'honneur,  entrée  en  mer  vers  les  tems 
orageux  de  l'hiver,  fut  accueillie  par 
une  tempête  affreufe.    Plufieurs  vais- 
feaux   furent  brifés  fur  les  côtes  ou 
dématés:  il  y  en  eut  même  treize  d'en- 
jkfem.  ni.  gloutis.     Ce  fut  par  ce  désastre  que 
813.  *76-  finit  une  guerre  qui  avait  coûté  tant 
de  fang  &  d'argent  à  l'Etat.    Depuis 
trois  ans  qu'elle  durait,  elle  avait  por- 
té des  coups  fi  rudes  au  commerce  & 
à  la  population  que,  dans  la  feule  vil- 
le   d'Amfterdam    on  comptait  quinze 
cens,  quelques  uns  difent,  trois  mille 
maifons    de  vuides.      Les    aiTurances 
montèrent  jusqu'à  ving-cinq  pour  cent. 
On  Obferva  quedesArtifansquifaifaient 
travailler  jusqu'à 48  garçons  étaientobli- 
gés  d'aller  eux  mêmes  travailler  chez  les 
autres*     Tel  était  l'état  d'Amfterdam 
où  deux  ans  auparavant  (*)  deux  mar- 
chands avaient  offert  d'armer  jusqu'à 
ni.  6$c r'cent  vaisfeaux  pour  nettoyer  les  mers, 
scHiajH'f.  ne  demandant  qu'un  intérêt  modique, 
Liv.y.2%%.  jusqu'à  l'entier  rembouriement  de  leurs 
*'/:'  A/l!r*.avances*    Ces  tristes  feenes  de  carna- 
if4*.         ge    &    de    défolation  finirent  par  la 
Thurhe  Pa  punition  des  officiers  qui  s'étaient  ren- 
507,  ' 447'  dus  coupables  de  lâcheté.     Les   uns 
furent  pailes  fous    la  quille,  d'autres 
piloriés':  un  d'entr'eux  fut  même  dé- 
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claré  infâme  &  fon  épée  fut  brifée  à    ^53. 
fes  yeux. 

Ce   ferait  s'exprimer  d'une  manière 
peu  exacte  que  de  dire  que  cette  feu-   D  forence 
le   guerre   maritime    coûta     plus  que  ert„:c  'e* 
toutes  celles  qu  on  avait  laites  lur  raeri'Espai 
à    TKspagne  ;    puisque  ces  dernières  ,  awioAn- 
loin  d'être  ruineufes  pour  l'Etat, furent  $£',„,,„ 
la  iburce  de  fa  grandeur  &  même  de  xii.  :jî. 
fon  filut.    Quelle  fut  la  caufe  de  cet*  «f *#■»•  f* 
te  étrange  différence  ?  C'elt  que  Iesrlabi- 
tans  des  Provinces-Unies  le  virent  à  pei- 
ne presfés  &   refierrés  par  l'adtif  ôc 
heureux  Spinoli,  qu'ils  fe  répandirent 
avec    une    ardeur    extraordinaire    fur 
l'océan  qui  baignait  o.  e  ivironnait  leurs 
côtes,     ils  y  acquirent  une  piépo:ide- 
rances  d'autant  plus  rapide,   que  leur 
pofition   les   mettait  à  couvert  des  ef- 
forts   maritimes   de   l'Espagne   qui  fe 
bornait  à  les  attaquer  fur  terre.     Cet- 
te   prépondérance  leur  ouvrit  de  nou- 
velles reflburcÉi  ,  &   les   mit  en  état 
de  ruiner  celles  de  leur  ennemi.  Mais 
les  Anglais  le  trouvèrent,  par  leur  li- 
tuation  ,   à   porte?    de   gêner   &  d'in- 
terrompre de  tous  les  etrefnur- 
ce  féconde  des  richeflès  des  Province** 
Uni»,  i^           es  civiles  6:  le  fan  ttia  ne 
ayant  donné  la  plus  grandi".  a  fui- 
tes leurs  qualités,  ces  fiers  inlul  lires  pri- 
rent bientôt  furcetélcmen 

±*5 
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\PS3m    que  leur  heureùfe  fituation  leur  don- 
'  nait  droit  de  revendiquer.     La  fupé? 
riorité  de  leur  puifTance  &  i  de   leur 
population ,   fou  tenue  par  un  gouver- 
nement aclif  &  ferme,   devait  les  fai- 
re triompher  à  la  fin  d'un  petit  Etat 
qui  n'avait  à  leur  oppofer  qu'une  bra- 
voure opiniâtre  &  l'habileté  maritime. 
11  faut  avouer,   cependant,  que  la 
ï  mcutesPo.  force  &  la  vigueur  de  la  République 
puiaires      ne  parut  jamais  avec  tant  d'éclat,  que 
en  faveur    dans  ces   tems  orageux  &  critiques. 
dérange.   Les  Chefs  du  gouvernement  n'avaient 
jiitjemJÙL  pas  feulement  à  combattre  un  ennemi 
73».  74i.  fupérieur  en  forces  &  fourd  aux  avan- 
ces les  plus  raifonables-    Ils  avaient, 
au  dedans,  à  réprimer  les  mouvemens 
d'une  faciion  puifiante ,   foutenue  par 
une   populace    hardie    &    turbulente. 
Ces  mouvemens  étaient  d'autant  plus 
dangereux  qu'ils  étaient  excités  par  la 
mailôn  d'Orange  qui  avait  des  parti- 
fans  dans  tous  les  états.  Ils  étaient  fomen- 
tés par  ceux  qui,  ne  pouvant  parvenir 
aux  charges,  que  par  l'intrigue  &  l'a- 
dulation qu'on  employé  avec  tant  d'a- 
vantage dans  les  cours ,   brûlaient  de 
voir  un  chef  à  la  tête  de  la  Républi- 
que.   On  avait  bien  de  la  peine  à  cal- 
mer ces  désordres  ,   lorsque  la  palme 
de  la  victoire  avait  couronné  les  gran- 
des batailles  navales  :    mais  dès  que 
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la   guerre  était  devenue  malheureufe  ;  I^53« 

tous    ceux  qui    Pavaient   fjllicitée    à  ' 

grande  cris  furent  les  premiers  à  écla- 
ter en  murmures  ,   en  ibulevemens  fé- 
ditieux.    C'était,  difuent-ils,  le  com- 
ble de  l'ingratitude,  de  confondre  dans 
l'obscurité  d'une  v:e  privée  un  Prince 
dont    les    ancêtres    avaient     fi    bien 
mérité    de     la    patrie.    A  les  croire, 
les     pertes    qu'on      Venait     d'efluyec 
fur  mer  étaient  des  traits  évidens  de 
la  coiere  céleste.      Les  poètes  prosti- 
tuerent  leur  plume  à  défendre  ces  dis- 
rs.      Us   difaient  que   la  France  , 
n'ayant  pu  réfister  aux  Anglais  qu'en 
leur  oppofant  une  jeune  fille,   démê- 
les Batavcs  re  devaient  pas  rou- 
de  mettre   à   leur  tête  un   enfant 
c  >nt  le  nom  leul  porterait  l'effroi  par- 
mi ces  faperbes  inful2ires.    On  fit  mê- 
me courir  le  bruit  que  les  Hollandais 
opptffés     à    fon    élévation  ,    fournis- 
faient    des  munitions  de   guerre   aux 
ennemis,  pour  qu'ils  fitfent  la  conquête 
des    Provinces.    Les  Etats  de  Hollan- 
de ,  perfuadés  que  la  prolongation  de 
la   guerre   ne  ferait  qu'augmenter   les 
malheurs  &  le  mécontentement  public, 
avaient   trouvé   moyen  de  renouer  les 
négociations  de  paix:  mais  les partifàns 
du    Prince     d'Orange    n'en  travaillè- 
rent qu'avec  plus  d  ardeur  à  précipi* 
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1 653»   ter  Ton  élévation,  avant  que  la  paix: 
'  "  laifïât   les  mains  libres  au  gouverne- 

ment ,  pour    étouffer  ces  mouvemens 
populaires.    Le  peuple  éclata  àFlaar- 
..  dingue  en  employant  le  nom  du  Prin- 

"Jr//.3So.  ce  d'Orange  dans  les  revues  qu'on  fai- 
" fait  pour  l'Etat.  On  tenta  même, 
mais  en  vain ,  d'introduire  cette  nouveau- 
té dans  la  ville  d'Amfterdam.  Les  Régens 
de  cette  ville  étaient  fi  oppofés  à  l'élé- 
vation du  Prince  d'Orange  qu'ils  avaient 
banni  quatre  miniftres  pour  avoir  em- 
ployé fon  nom  dans  les  prières  publi- 
ques. Les  Bourgeois  de  Dort,  qui  n'a- 
vaient pu  réuflïr  à  faire  rétablir  l'an- 
cien gouvernement  populaire,  fe  dé- 
Jhf,  m  dommagerent  par  des  outrages  publics 
Thirioe  pa.  contre  la  Régence  où  dominait  la  fac- 
frS.  i.n9.  t\on  de  Louweftein.  Ils  affectèrent  de 
114.  364»  déployer  les  banderoles  d'Orange  fans 
qu'on  ôfât  les  punir.  Les  Bourgeois 
de  la  Haye  ne  s'en  tinrent  pas  à 
témoigner  en  plufieurs  occafions  leur 
zèle  par  des  acclamations  &  par  le 
chant  d'un  ancien  vaudeville  militaire, 
compofé  en  l'honneur  de  Guillaume  I. 
Us  en  vinrent  jusqu'à  tirer  dans  les 
drapeaux  où  les  armes  d'Orange  n'é- 
taient plus.  Au  retour  d'un  voyage 
que  le  Prince  avait  fait  à  Breda,  de 
jeunes  garçons  ramaffés  en  troupes  , 
arborèrent  les  armes   d'Orange  &  le 
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formèrent    en    compagnies  pour  faire  1 653, 

honneur    à    fon    entrée*      Comme  ils  

n'avaient  pu  le  recevoir,  parce  que  le 
Prince  n'était  arrivé  que  fort  tard  dans 
la  nuit,  le  lendemain  ils  fe  raifemble- 
rent  devant  la  cour.  On  affecta  de 
le  montrer  aux  fenêtres.  A  cette 
vue  ils  fe  répandirent  en  acclama- 
tions, en  cris  de  joie  extraordinaires. 
Les  Etats  de  Hollande  ,  alarmés  ou 
peu  contens  de  ces  mouvemens  ,  en- 
treprirent de  les  diiTiper  par  la  force. 
Mais  les  Bourgeois  irrités  coururent 
fe  vanner  fur  la  maifon  du  Fiscal 
dont  ils  caflerent  les  vitres.  Us  corn-  . 
mirent  les  mêmes  excès  fur  les  mai- 
fms  de  ceux  qui  partaient  pour  les 
chefs  de  la  faction  de  Louweftein. 
Tous  ces  Meilieurs  Cv  furtout  le 
Grand  -  Penfionaire  étaient,  difaient- 
ils  ,  des  coquins  ,  des  traHrcs  ,  des 
ennemis  du  Prince.  La  ville  d'Enkhui- 
fen  fut  le  théâtre  d'une  émeute  bien  plus 
dangereufe.  La  populace  commença  par 
forcer  les  Recruteurs  à  fe  iervir  da 
nom  du  Prince  d'Orange.  Enfuite 
elle  détruifit  &  pilla  la  maifon  d'un 
riche  Bourguemnitre ,  fous  prétexte 
qu'il  favoriiait  les  Anglais.  Les  Etats 
envoyèrent  des  troupes  pour  réduire 
lus  mutinai  mais  ils  éclatèrent  en  ré« 
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1653..  voîte  ouverte.    Ils  traînèrent  le  canon 
— - —  ftir  les  remparts,  ils  forcèrent  les  vais- 
féaux  qui  portaient  les  troupes  à  fe 
retirer.   Les  commisfaires  envoyés  par 
les  Etats  pour  inftruire  de  ces  désor- 
dres, s'étant  préfentés  aux  portes,  on 
leur  refufa  l'entrée.  Ceft  nous,  dirent 
les  féditieux,  qui  fommes  les  Mejjieurs , 
les    M  agi ft  rats ,    les    Bourguemaûres. 
Les  Etats ,  n'ofant ,  dans  un  tems  au.  - 
fi  critique,  recourir  à  des mefures vio- 
lentes, fe  virent  donc  obligés  d'atten- 
dre que  le  premier  feu  de  cette  ardeur 
turbulente  fe  fût  calmé.     Alors  ils  y 
envoyèrent  des  députés  &  fe  fervirent 
d'une  rufe  adroite  qui  réusfit  Ces  députés 
avaient  raiTemblé  le  peuple,  fous  pré- 
texte   de    lui   lire    certains  articles  ; 
on  faifit  cet  inftant  pour  faire  entrer 
dans  la  ville  neuf  Compagnies  qui  tin- 
rent les  habitans  dans  le  devoir.    Les 
i*égens  de  Haarlem,    étonnés  de  ces 
émeutes  ,      dont    leur    ville    n'était- 
Thiiriu  pa.  pas  exempte,  crurent  devoir  propofer 
pers.  l ArS 9-  aux  Etats  l'élection  du  jeune  Prince  à 
4.61-25  5.  ]a  dignité  de  Capitaine- Général;  mais 
\\V  3l<h  k  Grand -Penfionaire  de  Witt,  ayant 
wîcjHcf.     eu  recours    aux  charmes  puhTans  de 
av.  vu.    fon  éloquence  infinuante  &  perfuafive, 
ne  tarda  pas  à  leur  faire  changer  d'e* 
pinion. 

Les  partifans  de  la  piaifon  d'Oratf-  * 
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ge  furent  plus  heureux  en  Zëeîanie.  16$ 
Ils  vinrent  à  bout  d'engager datts  leurs  — -J~~ 
intérêts  les  Régences  de  Gbej  &  deori,r,ri.in7 
Zirîczee,  en  y  ratroduirant  des  m 
bres  qui  leur  étaient  dévoués.    Àinfi  H 
ces  villes,  ju qu'alors oppofantes,  érantp^rcî'^ô! 
gagnées  ;  les   Etats  arrêtèrent  de  dé  *«. 

ligner   le  jeune  Prince  à  la  charge  de  lî. 
Capitaine- Général,   en  lui  donnant  le,     •. 
Staiiouder  de  Frife  pour  Lieutenant.  ^ *•"-•»».  ///. 
Leurs  députés   en  tirent  la  propofitionj/?:  R  * 
dans  l'affemblée  des  Etats-  Généraux. jLïi.Jumt, 
Les  Provinces  de  Frife  &  de  Gronin- 
gue  ne  purent  diflknuler  la  joie  que 
leur  caufait  cette  démarche.    Mais  les 
Ktats  de  Hollande  en  furent  alarmés-. 
Craignant  qu'elle  ne  fit  impreffion  fur 
d'autres   Provinces,  Sis  mirent  tout  eni3  jw*. 
œuvre   pour  faire  échouer  ce  projet. 
Ils    commencèrent  ,   à  l'exception  de 
Leide .»    à  renouveller    leur  première 
réfolution;  que  les  Etats-Généraux  ne 
pourraient     envoyer    des    dépu tarions 
aux  villes  particulières^  Ils  publièrent 
une    espèce  de  mémoire  long  &  rai- 
fonné,    qui  fut  l'ouvrage  du  Grand - 
Penfionaire.     ils   fireni  fentir  que  cet- 
te élection  précipitée,  bien  loin  d'être 
néceflaire  ,    ne  ferait  même  d'aucune 
utilité.    Us    déclarèrent  qu'ils   étaient 
réfolus   de  maintenir  le  gouvernement 
civil  &  militaire,  tel  qu'il  le  trouvait 
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^653.    alors  établi  fur  terre  &  fur  mer.    Ils 
**  n'oublièrent  pas  de  montrer  que,  dans 
la  conjoncture  actuelle,  on  devait  bien 
fe  garder  de  donner  de  nouveaux  om- 
brages aux  Anglais ,  pour  ne  pas  éloi- 
gner la  conclusion  d'une  paix  fi  néces- 
Pr0Tin-  faire  au  falut  de  la  République. 
««  unies"     Les  Etats  ,   aînfi  preffés  au  dedans 
abandon-    &  vivement  attaqués  au  dehors  ,  re- 
néc-.detou  coururent  fuccesfivement,  aux  puiflan- 

tes  e*  autres  .-,  1  •         1         /» 

r,u:fl'arce;.   Ces  voifines  pour  en  obtenir  des  fe- 
Aitfem.  ///.cours.     On  fonda  les   villes   anféati- 

V 8  'SU-.^UQS  :  mals  e^es  étaient  troP  intéres- 
sai    646.  fées  à  la  ruine  des  Hollandais  &  trop 
763.  78 3-  irritées  des  faifies  fréquentes  qu'ilsfai 
uk'ulf.9'  fo1Qni  ^e  *eurs  vaiffeaux  fous  prétexte 
Uv,  vil  de    contrebande  ,    pour   époufer  leur 
33*.  34'-  parti.    Les  Zéelatxhis  infisterent  à  ce 
|£xjJ£**  qu'on  renouvellât  les  anciennes  aîlian- 
•Brhvcn  1.  ces   avec   la   France  ;  mais  il   restait 
«o.  M.  19. toujours      des     levains  de  méconten- 
'°  56g29'tement   entre  les  deux   Etats;    cette 
a79.30.5p.  cour  était  trop  irritée  qu'on  l'eût  aban- 
4;  117.    donnée  aux  Espagnols  &  anx  guerres 
2*4*         civiles,  pour  prendre,  fans  aucun  in- 
térêt,  le  parti  de  fes  infidèles  alliés. 
La  négociation  entamée  avec  les  deux 
Monarques  du  Nord  fit  plus  de  pro- 
grès :  mais  les  liaifons   étroites  qu'on 
avait  contractées  avec  le  Danemark  ne 
manquèrent   pas  de  caufer  à  la  Suéde 
plus  que  de  l'indifférence.    Encore  les 
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Etats  ne  purent  obtenir  du  Danemark  16^3. 
d'autre   avantage    que   la   faille    &    la 
vente  d'une  flotte  marchande  de  vingt 
deux  vaifleaux  Anglais,  dant  ils  furent 
encore  obligés  d'indemnifer  Cromwel  , 
lors  qu'ils  rirent  la  paix  avec  lui.  En-  D*t  WUî 
fin,  foit  qu'on  fût  mécontent  de  ieur^"^ 
orgueil   ou  jaloux  de  leurs  richefles  ,  Ge/eni 
on  s'3pperçut  ,    dans  phlûeurs  pays  %U,  +1* 
eue  le  voeu  général  était  pour  lesAngfais. 
Les  Provinces  -  Uniesjdurent  alors  lèntir 
qu'il  ne  faut  pas  abufer  de  la  prospé- 
rité, &  qu'en  montrant  par  leur  pro- 
pre exemple  à  mé^rifer  les  grands  al- 
liances dont  certaines  vues  particuliè- 
res ont  affaibli  les  liens  ,    on  s'expo- 
fe   à  ne  trouver  autour  de  foi  ,   dans 
les  tems  de  péril  &  de  détreffe,  que 
des  voifins  mal-intenticnés  6c  dange- 
reux.   Si  les  Provinces- Unies  euflent 
cqnfervé  la  fidélité  à  la  France,  c'est- 
à   dire  partagé  les  l'ays-bas  avec  el- 
le ;   leur   Jystéme  politique    avec  les 
puifl'ances    "étrangers   aurait    entière- 
ment   chargé  ,   ce    ne   pouvait  gueres 
changer   qu'en  mieux.    11  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  les  puiflànceà  foient  au 
desius  des  pasfions  humaines  qui  font  le 
mobile  ordinaire  des  individusi&que  ces 
pallions  uisparaiiientdevantlegrandinte- 
rêt  général  de  l'Etat.  Le*  pulîiuns  doivent 
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1  £53 •   toujours  entrer  dans  le  calcul  desprc- 

*  babilités  politiques,. 

Refaites"     ll  nV  avait  <Iue  le  Roi  d'AngIeter- 
Angia.s."    re    &    quelques    payfsns  d'Ecoffe   & 
Attiw.  de     d'Irlande  ,  qui  paraiiTaient  dispofés   à 
**!£%£'&  déclarer  contre  les  Anglais.    Mais 
iapeii.  11.   us  avaient  des  vues  qui  ne  s  accor- 
us.  35><s.  daient  pas  avec  le  plan  de  ceux  qiài 
tenaient  le  timon  des  affaires  dans  les 
Provinces -Unies.     Il  parait ,    cepen- 
dant, qu'on  penfât  à  leur  faire  pasfer 
des  fecours.     On    avança   même    de 
l'argent  à  Strahan,  Gentilhomme  Ecos- 
fais  ,    qui  promettait  d'exciter  des  rér 
voltes    dans  quelques    comtés  &  de 
débaucher  une  partie  de  la  flotte  Ar> 
glaife.     Mais  foit  défir  de  voir  la  fin 
d'une    guerre  onéreufe  ,    foit  crainte 
(*)  que  le  rétabliffement  du  Roi  ne 


(*)  Il  faut  cependant ,  bien  fe  garder 
d'adopter  ces  paroles  d'un  Auteur  moder- 
ne: ,,0n  a  lieu  de  penferqueDeWitt. ..., 
„  craignant  de  voir  Charles 'II.  fur  le  trô< 
„  ne  d'Angleterre  ,  appréhenda  que  les  ar- 
%t  mes  des  Etats  eusfent  du  fucc  es  contre  Crom* 
,,  wsl  y  qu'il  aima  mieux  céder  â  Tufurpa- 
,,  tcur  que  de  courir  le  lisque  de  lui  voir 
,,  perdre  fon  crédit  &  fon  autorité.  .... 
,,  Nous  fommes  bien  éloignés,  dit-il  au. 
„  paravant  ,  de  déroger  aux  qualités  émi- 
,,  nernee  De  Witt;  nom  ne  doutons  pas  \ue 
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fervîtà  favorifer  l'élévâtioa  du  Prince   ï6 
d'Orange,  foit   espér       g    i  :  pouvoir  "- 

entamer    bientôt   des  négociations   de 
paix  ,    ibit  défiance  du  ftrccès  de  ces 


„  fes  ennemis  n'aient  exagéré f es  défauts;  mais 
„  qu'il  nous  foit  permis  de  demander,  i 
„  la  fuppresfion  du  Stathoùderat  dans  la 
t,  Republique  n'y  a  pa»  tait  Oalore  la  dis- 
3,  cotde;  fi  cette  discorde  &  l'état  de  fat* 
if  bleffe  dans  laquelle  on  avait  mis  la  Ré* 
,,  publique ,  n'ont  p*s  été  la  caufe  que 
„  Cromwel  a  ôfé  infirmer  fur  fes  préten- 
„  tions-,  hazarJé  une  guerre  contre  la  Ré. 
„  publique  &c.  .  .  .  Cromwel  crut  que 
„  la  République  s'étant  doublement  afFai- 
„  blie  (par  le  licenciement  des  troupes  À 
M  le  défaut  de  Stathouder)  il  pourrait  ob» 
„  tenir  par  la  force  des  armes  de  La  ré\!uû 
,,  re  en  Province  Anglaife.  Voy  RUheJJe 
„  de  la  Hollande  Tom.  I.  317.  318.  319. 
//.  72.  73.  74.  Ainfi  parle  cet  Au  ( 
non  moins  infidèle  dans  les  matières  politi- 
que que  diffus  &  pefnnt  dans  cellea  do 
commerce.  Qui  ne  penf.rait,  cependant, 
a  fon  ton  tranchant  5c  decitif,  ôc  a  fes  au- 
tres tirades  fur  le  même  firet,  qu'il  : 
l'hiftoire  de  la  Hollande  à  fond  ;  c\.  qu'il 
eft  en  état  de  régler  le  vol  hardi  du  ful>N 
me  Raynal  ôc  même  la  marche  timide 
circonspecte  du  iîdcl  WagpnaatV  A  ces  p. - 
rôles,  qui  ne  croirait  q'-ie  De  W  : 
fait  Supprimer  le  Stathoùderat  ,    Croc 
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1653.    efforts  devant  l'heureux  ascendant  du 
1 ~  Parlement;  on  ne  s'emprefla  pas  beau- 
coup de  profiter  de  ces  offres ,    qui 
panifient  avoir  été  faites  dans  le  mê- 


en  prît  occafion  de  faire  une  guerre  rui- 
neufe  à  la  République?  D'abord  les  bifto. 
riens  A'T^ais  font  bien  éloignés  de  convenir 
qu'il  fai'le  chercher  la  première  caufede  cette 
gu  rre  dans  l'ambition  de  Cromwel.  Rapin 
Liv.  XX1L  p.  65.  dit  pofkivement  qu'elle 
n*avait  été  entreprife  que  pour  le  p^rJre. 
Hume  dit  que  ce  fut  Se  John  qui  l'y  en- 
traîna. Chap.  LX,  LXI.  20.  C'est  une  infi- 
gne  fausfeté  que  de  faire  entendre  que  De 
Witt  qui  ne.  fut  Grand  -  Penfionaire  que 
vers  la  fin  de  cette  guerre,  ait  fait  oppri- 
mer, avant  c  tte  guerre,  une  dignité  quinC 
fut  ré.  11  ment  fupprimée  que  pîufîeurs  an- 
nées après?  3°-  Ce  ne  fut  qu'environ  deux 
ou  trois  fefiîaines  après  fa  nomination  que 
De  Witt  fît  rejttter  les  propofuions  des 
Royalistes,  parce  qu'il  a  ait  espérance  de 
nouer  des  négochtions  de  paix  en  Angle- 
terre. 40  Si  trahi  Gant  indignement  l'es 
concitoyens  il  eût  craint  que  leurs  armes 
n'euîrent  des  fuccès  contre  Cromwel,  pour- 
quoi, dès  fon  entrée  dans  le  miniftere  les 
flottes  furent -elles  dans  un  état  plus  for- 
midable qu'elles  n'avaient  éré  jusqu'alors  ? 
S'il  ne  réufiît  pas  aufîl  bien  que  dans  la 
féconde  guerre  Angiaife,  c'eft  que  les  An- 
ghis  de  Cromwel  n'étaient  pas  les  Anglais 
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me  tems  que  celles  du  Roi.  On  s'em-    jtfcn 

prefla  d'autant  plus  de  travailler  à  la — " 

paix,  qu'elle  était  défirée  par  les  par- 
lementaires  eux  -  mêmes.     Ces  nom-' 


de  Charles  II.  50.  On  ne  vo:t  pas  co;n. 
ment  la  confervation  des  troup  s  de  ter. 
re  eût  pu  changer  le  destin  d  une  guerre 
maritime.  Il  paraît  au  contraire  qu.  la 
dépenfe  de  leur  entretien  aurait  diraii  ué 
les  refiburces  «Se  les  moyens  o£c<  > 
pour  l'équ  peinent  des  flotte*,  Il  eft  viai 
que  fi  GuiL'aume  II  eût  vécu,  s'il  eut  co;> 
fervé  les  vieilles  troupes  ,  il  cir  po-'é  la 
guerre  dans  les  domaines  Pspag  ois  &  lani 
le  fein  de  la  Grande  -  Bretagne.  Mais, 
était -il  donc  fi  facile  de  rétablir  fur  le 
tiône  une  farflille  qui  ,  depuis  tant  d'an- 
nées ,  avait  fait  la  guerre  arec  fi  p  ?b  de 
fticcès  &  dont  les  partions  dimir  uu'ent 
tous  les  jours  ?  Et  quant  au  Pr'na  ^i'O- 
r?nge  qui  venait  de  naître,  Cromwcl  était 
trop  éclaire"  pour  p'jnfer  qu'il  aurait  meil- 
leur marché  des  provinces -Unies,  parce 
qu'on  n'avait  pas  rofs  cet  enfant  à  la  té1  te 
de  l 'Etat  La  multitude,  la  rapidité  des 
combats,  qui  furent  livrés  dans  cette  cour- 
te guerre  ,  i  :  fuffiiaminent  qu'on 
n'aurait  pu  attendre  dav  Je  la  p-é- 
(cnzQ  du  chef  le  plus  ;ctit  &  le  plus  ha'  i- 
le.  Le  même  Auteur  s'étend  au  long  fur 
les  fuites  f'unefies  de  cette  guerre  ;  m 
c'eft  le  Comble  de  la  mauvaife  foi   de  ;ai- 


454       Première  Guerr-e 

1-653*    nies     orgueilleux     s'étaient    enfin  ap- 

:  perçus    que   la   nécefîité  d'augmenter 

les  Yubfldes  rendait  la  nation  mécon- 
tente.    Us    commençaient  à   craindre 


re  entendre  d'un  côté  Qu'elles  furent  oc- 
casionnées par  le  déf« u.?  deStatbouder,  &de 
cacher  de  l'autre  que  ce  lût  en  effet  la  condui- 
te outrageante  des  parti  fans  ou  StathOu.dcr 
rat  contre  les  Amb;uTadeurs  Anglais  ,  qui  dé- 
teiiiii:;eient  les  mauvaifes  dispoiltions  du 
Parlement  à  éclater  en  rupture  ouverte.  Oïl 
lent  combien  cette  manière  infidèle  ,  par- 
tiale &  tio:;quée  de  repréfenter  les  faits  3eft 
capable  d'en  donner  de  fauiTes  notions. 
Nous  avons  cru  devoir  la  relever  pour 
montrer  que, fi  nous  nV-ons  pas  expoféla 
▼eiité  dans  tout  fon  Jour  ,  ce  n'est  pas 
faute  d'avoir  ]u  les  auteurs  des  partis  dif- 
férens.  On  voit  par  la  roce  de  la  page 429 
que  nous  fournies  bien  éloignés  de  déclarer 
comme  nèçeffairè  £?  foiidamenUle  une  infti- 
tution  dont  l'utilité  n'eft  relative  qu\?ux 
tems  &  aux  circoniîajces.  On  a  dû  voir, 
dans  tout  le  cours  de  cette  hiftoire  ,  que 
nous  ne  fommes  pas  de  ceux  qui  ,  pour 
favorifer  un  parti,  affectent  d'omettre  tout 
ce  qui  peut  lui  être  contraire.  ï/hiûorien 
Wa&enaar  dit  de  lui-même,  Onderzoek  van 
de  zugt  &c.  116-122,129  qu'il  nelouenine 
blamc  perfonne ,  &  fe  boire  à  narrer.  Si, 
pour  rendre  les  feenes  plus  piquantes  pour 
les  étranger*  que  la  lecture  de  cette  hiftor- 


AVEC   LES  ÀNSLA1S.        455 

que  la  continuation  de  lu  guerre  n'aug    1652. 

raentât    le    courage  &  les  forces   du  ' 

parti  d'Orange  dans  les  Provinces- U- 
nies  &  des  Stuards  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Croniwel ,  ayant  auiîi  pé- 
nétré les  defleins  des  auteurs  de  cette 
guerre  contre  lui ,  en  déîiruit  la  lin  , 


re   n'intcrefTe  p3s  aufii  vivement  qu?  csux 
du   p  îys  ,    nous    avons   employé  oes    cou- 
leurs plus  rites  ec  plu»  forces  ,  fiqueloue- 
fois  nous  nous  Commet  permis  Jeluueràde 
blâmer  ,   ce  n'a  jamais  é'é  fans  connaiiTari- 
ce  de  ciufe^  fans  rapporter  ce  qu'on  pou- 
vait  dire  à  l'avantage  ou   au  préjudice  des 
differens  p.trtis       Nous   croyons  qu'un  hi- 
ftorien   aufO   julicieux:  qu3    M.  Wazenaar, 
k  ponée  d'examiner  de  fan&- froid  plufieurs 
événement  délicats,  &  de  comp:.:jr  le*  re- 
lations oppoféjs,  aurait  été  lui-'hé.neplusen 
état  de  les  apprécier,  &  Je  juger  les  pjrfona. 
ges    que    cent    auteurs   obfcurs   qa'il    cite. 
-Quan;  a  nous,  nous  ne  disfi  nulons  pas  plus 
les  motifs  p^-ticuliers  des  Réeeos  pours'op* 
pofei  à  l'aggrandifiem.nt  de  la  famille  Stac- 
houderLnne  que  Its  efforrs  de  cette  famil- 
le pour  fournir  ou  pour  au^  tenter  fon  autori- 
té    Les  uns  G.  lent  homme 
par  con             fujeti  aux  pjfTloT.  humaines. 
Qjm.'1  s  ne  parauTeot 
pa,  lar    u       ir  favorable  ;  tant  pis  pour  eux; 
ç'eftleui  faute,  à  non  celle  de  l'hiftorien. 
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l653#   pour  avancer  les  projets  ambitieux  qu'il 
LÏÏitars  de  avait  en  vue. 

Hoihnde  Les  Provinces-Unies ,  au  moyen  des 
écrivente^u  intelligences  fecretes  qu'elles  avaient  en 
mentBritan- Angleterre ,  ne  tardèrent  pas  à  favoir 
nique.  qu'on  y  était  las  de  la  guerre.  Le  Grand- 
Peniîonaire  De  Witt  &  quelques  au- 
tres membres  du  gouvernement  aux- 
quels les  Etats  -  Généraux  avaient  con- 
fié le  foin  de  cette  correspondance 
myftérieufe ,  en  eurent  la  première 
nouvelle.  Ils  en  donnèrent  avis  aux 
Etats  de  Hollande  le  dix-huit  du  mois 
de  Mars.  Après  avoir  exigé  le  fe- 
cret  de  tous  les  membres  fouslefceau 
du  ferment ,  ils  annoncèrent  que  de- 
puis le  dernier  combat  de  trois  jours 
confécutifs,  on  inclinait  en  Angleterre 
pour  la  paix.  En  conféquence  il  fut  réfolu 
qu'on  manderait  à  Londres  que  la  Ré- 
publique était  dans  des  dispofitions 
femblables.  Mais  comme  on  craignait 
que  ce  projet  ne  fût  pas  approuvé 
par  les  autres  Provinces ,  dontplufieurs 
attifaient  vivement  le  feu  de  la  guer-*- 
re  ,  on  réfoîut  de  ne  point  le  com- 
muniquer aux  Etats  -  Généraux.  Les 
Dépurés  de  Leide  protestèrent  vive- 
ment contre  cette  démarche,  comme 
dérogatoire  aux  loix  de  la  confédéra- 
tion, la  lettre  fut  envoyée  le  même  jour 
au  confeildnEtat  Britannique.  Quoiqu'on 

n'y 
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n'y   parlât   de   la    guerre  que  comme  1^53- 
d'un    fléau  funefte   aux    deux   nations 
t£  à  la  fainte  réforme,  lesAnglais  en  firent  ^*  ff"u 
un  ufage  auquel  on  ne  s'était  pas  attendu.  '-}■-.  c7*i , , 
Ils  felaiiFerent  éblouir  par  l'idée  orgueil-  Sf-r:  Rff- 
leufe  de  répréfenter  la  République  hu-  l- 
miliée   à  leurs  pieds  &  les  conjurant  1 
d'arrêter  leur  bras  vengeur.  Ils  publie-  l>-  -s-  -s. 
rent   cette   lettre   avec  ce  titre  inful-  j£.  . 
tant  :  Supplication  respeciueufe  des  Etais  '...*"  4Î . . 
de   Hollande  ,    implorant   la   'paix  du 
Parlement  Britannique.  Le  Parlement  i*ff  i 
leui  écrivit,  en  même  teins,  ainfi qu'aux  w  ,'• 
Etats- Généraux,   qu'il  était  dispofé  à- 
rétablir  la  bonne  intelligence  &  à  re-jiJi  q€. 
nouer    les   négociations  ,    d'après  les  4»»//// 
propcfiticns  faites  à  M.  Pauw. 

Cette  manière  arrogante  &  brusque  ^ro- 

de négocier  ne  manqua  pas  d'étonner  un 
gpuvemement,    obligé    par  fa    natu-    ;  ;rAn! 
re  de  ne  procéder  qu'avec  dreonspeç-  tieterr*. 
tion  ,   ménagement    &    lenteur.      L;;  f\ 

ollande   le   justiiia,  du  mieux  quel 
le  put,  auprès  des  autres  Provinces. 
Elle   attendit  que  le  premier   te  11  d< 
leur    jufte    mécontentement  iur  1 
Elle    nomma    Bevernine   &    Nieuw- 
poort  pour  palier  en  A:  gleterre.     Elle 
obtint  que  les  Provinces  de  Uzhùàc 
&  de  Fr'fe  y  ajoutaient  ,    chacune 
un  Député.    Beverntng  paitit  le  prè^- 
Biîer  au   mois  de  Juin  ,    pour  tâcher 

T$m.  VL  V 
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1^53*  d'engager    les   Anglais    à    fe  défister 
des  propofitions  infoutenables  faites  à 
Pauw. 
cromwei       Mai  s  avant  qu'ils  arrivaient  en  An- 
l'wïtafné    gleterre ,  cette  isle  orageufe  avait  été 
Souveraine  le  théâtre  d'une  révolution  nouvelle  , 
«n  Angle-  qUj  parai(Tait  devoir  favonfer  les  pro- 
nom °de     grès  de  la  négociation*  Olivier  Crom- 
proteaeur.  vvel,  un  des  nommes  les  plusextraor- 
^**r'  ^dinaires  que  les  tems  anciens  ou  mo- 
'*'      dernes  aient  produit,  joignait  aux  ma- 
nèges de  la  politique  la  plus  rufée  & 
de   Thipocrifie  la  plus  profonde  ,   une 
valeur  intrépide  &  fbugueufe ,  &  l'am- 
bition la  plus  effrénée.     Habile  à  flat- 
ter    les     différens     caractères  ,      il 
s'était  élevé  à  la  dignité  de  Général 
de  la  nouvelle  République.     Mais   il 
était  devenu  fi  redoutable  ,    qu'il  fal- 
lait  que  fon  autorité  écraiat  celle  du 
Parlement    ou    fût    écrafée  par  elle. 
Cromwel  ne  balança  pas  dans  cette  al- 
ternative.    Les  Officiers  de  l'armée , 
excités  par  fes  intrigues ,  commencent 
par    préfenter  des  requêtes  audacieu- 
its  au  Parlement,    &  finifTent  par  lui 
propofer  de  fe  diffoudre  lui  ■•  même. 
Le  Parlement  ne  manqua  pas  de  trai- 
ter ces  requêtes  de  féditieufes.   Crom- 
wel ,  faififfant  le   tems  où  les  esprits 
étaient  le  plus  échauffés,  fe  rend  dans 
la  falle  de  Westminfler,   accompagné 
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de  trois  cens  Soldats.  Retirez  -  vous,  jgeo 
dit -il  à  l'asfemblée  ,  d'un  ton  impé-  — =2jI1 
rieux  &  dévot  :  vous  nues  plus  un 
Parlement.  Le  Seigneur  vous  a  rejet- 
tés.  Il  a  cboifi  d'autres  inftrumens 
pour  confommer  fon  ouvrage.  Après 
ce  discours  fanatique ,  il  les  acca- 
ble d'injures  atroces  &  grosfie- 
res.  Il  dit  à  celui-ci  qu'il  eft  un 
ivrogne,  à  celui-là  qu'il ell  un  fripon, 
à  d'autres  qu'ils  mènent  une  vie  fean- 
dMeufe  avec  les  filles  publiques  ou 
les  femmes  d'autrui.  Il  finit  par  les 
chafTer  tous  ,  fous  prétexte  que  Dieu 
ne  peut  bénir  une  nation  gouvernée 
par  des  hommes  pareils,  &  protestant 
qu'il  a  prié  le  Seigneur  nuit  S  jour 
ae  le  frapper  de  mort  violente  plutôt 
que  de  lui  permettre  une  telle  action. 
Cromwel  détruiflt  le  Confeil  d'Etat 
avec  la  môme  facilité.  L'étonnement 
fut  extrême,  en  voyant  un fimple  par- 
ticulier n'avoir  ,  pour  ainfi  dire  , 
befoin  que  de  fouiller,  pour  faire  dis- 
paraître une  aflemblée  qui  avait  porté 
l'audace  &  le  crime  jusqu'à  tremper 
les  mains  dans  le  fang  des  Rois  àc 
abolir  la  Royauté.  Mais  1a  révolu- 
tion fut  d'autant  plus  facile  que  tous 
les  partis  qui  divifaient  l'Angleterre 
virent  avec  plaifir  la  destruction  violen- 
te d'une  ailémblée  qui  les  avait  tou* 

V  z 
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1^53 •    inUispofés  par  fes  procédés  arbitraires 
j       &  tyranniques.  On  prétend  même  que 
Mim.  de     les  agens  des  Etats  en  Angleterre  eu- 
f[Udp0Wi  T'  rent  beaucoup  de  part  à  cette  révolu- 
v'Ira.i7r.  tion.     11  eft  certain  que  les  Provm- 
-Btvirn.  z.  vinces  -  Unies  ne  pouvaient  voir  fans 
î>«  m      P^a^r  >     l'humiliation    d'une     aiTem- 
•Bricv^v.    blée  qui  les   avait  traitées  avec  tant 
»oj.  131".  de  hauteur,    leur  avait  propofé  des 
conditions     fi    dures    &    leur   faifait 
une  guerre    fi  injufte   &  fi  ruineufe. 
Il  paraît  que  fi  les  Députés  des  quatre 
Provinces  ne  purent  avoir  part  à  cette  ré- 
volution ,  parce  qu'ils  n'arrivèrent  à  Lon- 
dres que  plufieurs  femaines  après,  Bever- 
ning  qui  s'y  trouvait  alors ,  asfisté  des  au- 
tres agens  fècrets  ,    ne  manqua  pas  , 
dans  l'occafion,  à  la  favori  fer.  Çrom- 
wel ,     asfisté     des    officiers  de  l'ar- 
mée, forma   d'abord  un  Confeil  d'E- 
tat ,    enfuite  un  nouveau  Parlement , 
à    l'éle&ion    duquel    le    peuple  n'eut 
aucune  part,  &  dont  les  membres  fi- 
rent choifis  dans  tous  ceux  qui  pas- 
faient  pour  les  plus  grands  enthousias- 
tes, fanatiques  &  illuminés  de  l'Angleter- 
re,  la  plupart  hommes  fans  naiflfance 
&  fans  lettres,  ra'iiafïés  dans  les  bouti- 
ques    &    les    atteliers    des    Artifans. 
14  jttHutyCe  fantôme  de  Parlement  ne  fut  bien- 
tôt connu  que  par  fes  efforts  ridicules 
four  chercher  h  Seigneur  dans  la  prière, 
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&  psr  le  nom  burlesque  a'osdécharné ou  1 653* 
Barebone  qu'on  lui  donna.  11  ne  tarda 
pas  à  reconnaître  qu'il  n'était  crée  que 
pour  fervir  de  masque  à  la  puiflance  mili- 
taire &  fecalTa  lui-même,  cinq  mois  après 
la  convocation.  Il  remit  le  pouvoir  fii- 
prême  au  Confeil  de  guerre  qui  le  dé- 
pofa  entre  les  mains  de  Cromwel. 
Sous  le  titre  modeste  de  Protecteur  des 
trois  Royaumes  ,  Cromwel  fut  in- 
vesti folcmnellernent  de  toute  la  réalité 
du  pouvoir. 

11    ne    tint    cependant      pas     aux 
membres      du     Parlement    de     />tf;-c-F"";y-1"- 
bûne  y  qu'on  ne  rompît  les  négociation  '^r 

avec   les   Provinces -Unies.    Les  Mol  ;  -* 

landais  n'étaient ,    fuivant  ces  préten  t! 
dus  illuminés,  que  des  hommes  char-  Jj';/W|.  Cbéfk 
nels,  uniquement  occupés  des  affaires  / 
de  commerce  &  des  biens  de  ce  mon-  {'■ 
de:  il  fallait  commencer  par  esterai- * 
11er    cette  race  impie  de  li  furflicc  de  u;[  1 
la  terre,  avant  d'entreprendre  le  grand 
ouvrage   auquel   la  providence   appel- 
lait  les  faims,  lavoir  la  destruction  de 
KAntecbrift   Cv  de  l'homme  de  péché. 
L'etonnement  des  agens  des  Etats  fut 
extrême  de  lé  voir  proscrits  «  noncon  - 
me  ennemis  de  l'Angleterre  »  mais  de 
Christ:    ils  ne  (avaient  lequel  admirer 
davantage,   ou  du  fanatisme  fougueux 
ou  de  la  iuiie  fïnguhere  de  ces  illuftres 
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o    hipocrites.    Heureufement  ils  n'eurent 
21  affaire    qu'avec    le    confdl    d'Etat  , 
plus  familiarifé  avec  les  maximes  or- 
dinaires de  la  polinque.    Adroits  &  in  • 
fmuans,  ils  ne  laiiïerent  cependant  pas 
de  fe  conformer  ,   autant  que  faire  le 
pouvait,    au  langage  d-u  tems  ,   qu'ils 
avaient  déjà  fi  bien  copié  auparavant. 
Leurs  requêtes  furent  parfemées  d'ho- 
mélies  pathétiques    &  d'alluflons  dé- 
votes  à  l'ancien  &  au  nouveau  testa- 
ment.     Ils    parlèrent  de    l'opération 
du  St.  Esprit,  de  l'amour  de  la  véri- 
té, de  la  gloire  de  Dieu,  de  l'avan- 
cement de   la  religion  orthodoxe,  & 
de  la  nécesfité  darrêtter  le  carnage 
&  reffuiion  du  fang  des  ferviteurs  de 
la  vraie  foi.    Ils  comparèrent  la  guer- 
re actuelle  à  l'abomination  des  Madia- 
ni  tes    qui    s'' entre -percèrent    de   leurs 
propres   armes ,    au  malheur  d'Israël 
quand  Ephraïm  fe  bandait  contre  Ma» 
naffès,  Manajj'ès  contre  Ephraïm  S  les 
deux  enfemble  contre  Juda.     Il  vaut 
donc  mieux  ,   dif aient  -  ils  ,    que   nous 
[oyons    comme    un  feul  corps  avec   h 
peuple  de  Dieu, 
rrojet  de        On  voit  par  ces  dernières  paroles 
Cromwe^  telles  qu'on  les  trouve  en  français  dans 
reMn°Ho"i-  une  des  requêtes préfentées auConfeil  de 
lande   a     la  République  Anglaife,   qu'il   s'agis- 
i'AngieuTiefaljt  alors  d'une  étroite  union  entre  les 
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deux   Etats.    Dès   que  la  négociation    l653* 

avait  commencé  à  le  renouer,  les  An- 

glais  avaient  fait  entemlre  qu'ils  aban-*:   de 

*?  r-     •,  l         ,  détruire 

donneraient  tacilement  toutes   les   au-rAn;cChnft 
très   prétentions   antérieures  ,    au  cas  *o«uin, 
que  l'on  pût  s'accorder  dans  le  projet  £^"^7 
d'unir  les  deux  nations  en  un  feu  1  peu- ^1'.  3y3'. 
pie   &   une  feule   République.     Vous^-  '*->» 
en   avez,  leur  difuit  Cromwel  ,  apelé^TTT*  s' 
au  jugement  du  ciel  ;  le  Seigneur  &'elt;9'  1/.41I 
déclare  contre  vous  ;  après  les  perte» n«  s «.«•• 
£c   les  revers  que  vous  avez  efl'uyés  , oi'  *6m 
vous  n'avez  d'autre  reflburce  que  de 
vous  aflbcier  avec  un  voifin  redoutable 
pour    la  propagation   du  Royaume  do 
Christ,    TaggrandiUement   de  fon  faim 
nom,  &  la  délivrance  de  tant  dépeu- 
ples écrafés  fous  le  poids  de  la  tyran- 
nie.    C'eft  ainli   que   cet  homme  am- 
bitieux &  fanatique  découvrit  les  deux 
grands  projets  qu'il  avait  conçu-,  d'in- 
corporer  les  Provinces- Unies  a  r  An- 
gleterre ,    pour  former  une   ligue  ou 
cruiladc  contre  ce  qu'il  apelatt  PAn- 
techris:  de  Rome.  Ces  projeta  avaient 
fem  08   cette   I  'ente    èv 

profonde;  èv  la  manière  dont  ils  avaient 
été  rejettes  a  la  propofidon  préli- 
minaire cv  imparfaite  dû»  Atubafladt oçs 
St.  John  èv  Strikland  ,  n'avait  ,  lana 
douce 9  pas  peu  contribué  a  la  rupture 
c     Les   Députés    feignirent   de 

\  4 
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3*  ne  pas  bien  comprendre  ce  qu'on  vou- 
"  lait  leur  dire;  mais  Tentant  que  la  de- 
mande d'une  explication  neplaifaitpas, 
ils  déclarèrent  qu'en  laisfant  aux  deux 
Etats  leur  gouvernement  &  leurs  loix, 
ils  ne  voyaient  aucune  difficulté  dans 
une  afïbciation  qui  les  réunirait  con- 
tre tous  ceux  qui  voudraient  les  troubler 
par  mer  &  par  terre.  Ce  détour  adroit 
n'entrait  nullement  dans  le  projet  des 
Anglais  &  ne  manqua  pas  de  les  irri- 
ter. Ce  n'eft  pas  une  fimple  confédéra- 
tion, dirent -ils,  que  nous  entendons  ; 
c'eft  une  coalition  entière  qui  doit  in- 
corporer ôc  fondre  les  deux  peuples 
en  un  feul ,  pour  être  gouvernés  par 
un  confeil  commun,  compofé  de  per- 
sonnes choifies  dans  les  deux  nations. 
Les  Députés  perdirent  leur  tems  à 
montrer  combien  ce  projet  était  abfur- 
de  &  impraticable.  Ils  furent  obli- 
gés de  faire  partir  M.  M.  Nieuwpoort  & 
jongltal  pour  en  faire  la  propofition 
aux  Etats.  Mais  ce  projet  fut  à  pei- 
ne connu  dans  les  Provinces  ■  Unies  , 
que  tous  fe  réunirent  à  rejetter  une 
incorporation  qui  ne  tendait  à  rien 
moins  qu'à  les  réduire  en  Province  de 
l'Angleterre,  qui  ,  par  la  fuperiorité 
de  fa  puiflance  &  le  grand  nombre 
des  murages  ,  aurait  toujours  impofé 
la  loi.  Les  chefs  d'une  nation  qui  fai- 
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foit   corps   à   part   &  jouait  même  un  1^53. 

grand  rôie  dans  le  monde  politique,  pou-  — ■ 

vaient-iis  renoncera lafouverainetépour 
devenir  les  esclaves  d'unCromwd  don: 
l'artificieufe  ambition  ne  pouvait  plus  le 
dérober  à  leurs  yeux  pénétrons*  ïvi- 
vain  leur  avait-il  protesté qu'iJ  fe  ibu- ,n  .n.{4, 
mettait  aux  traits  de  la  vengeance  di- 
vine-s'il  avait  la  moindre  idée  Ambitieule; 
fes  actions  démentaient  trop  Tes  paroles: 
ainfi  fidée  d'incorporer  les  Jeu::  Répu- 
bliques leur  parut  d'une  iigranJcextra- 
vagance,qu'ilss'étonncrent  qu'elle  fût  (or- 
tie d'une  tête  (enfée.  Les  Zélés  partilans**  At*'" 
du  Stathouderat  voulaient  même  qu'on 
rompît  la  négociation.  Mais  les  ardens 
Républicains,  qui  Tentaient  combien  la 
paix  leur  était  néceflai-e  ,  firent  ré- 
lbudre  qu'elle  fût  continuée.  Jongftal 
&  Nieuwpoort  furent  renvoyés  en  An- 
gleterre. Us  étaient  chargés  Ëexpo* Nèvemêm 
fer  au  long  Pirapoffibilité  du  projet 
d'incorporation:  mais  lors  qu'ils  ar- 
rivèrent à  Londres  ,  ils  trouvèrent 
Cromwd  beaucoup  moins  entêté  de 
ce  projet  qu'auparavant.  11  parut  avoir 
îenti  que  l'on  dellein,  pour  être  grand 
&  hardi ,  n'en  était  que  plus  révol- 
tnnt. 

Après   avoir   fouvent   infinué   leurs  P  nno(ir;^, 
intentions   dans  des  conférences  parti-: 
culkres ,  Les  ConunilTaires  Anglu 


ont 
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1^53*  Cromwel  avait  chargés  de  cette  né- 
-— —  gociation,  préfenterent  un  projet  d'à c- 
comodement ,  compofé  de  vingt  -  fept 
articles.  Entr'  autres  propositions  , 
on  demandait  que  les  Etats  s'enga- 
geafient  à  ne  jamais  élever  le  Prince 
d'Orange  aux  dignités  qu'avait  occu- 
pées Tes  ancêtres  &  à  n'entretenir 
dans  les  mers  Britanniques  que  quel- 
ques vauTeaux  de  guerre  dont  on  leur 
Wtyitf.  fixerait  le  nombre.  Les  Députés  ne 
Liv.  vu,  manquèrent  pas  de  fe  récrier  contre 
Ivrtwff^  l'injudice  révoltante  de  ces  demandes. 
3128^3^. 'Ils  répondirent  que  l'exclufion  du  Prin- 
ce d'Orange  était  une  de  ces  affaires 
domestiques  dont  l'Angleterre  avait 
aufli  peu  de  droit  de  fe  mêler  que  les 
Etats  en  auraient  à  s'arroger  la  no- 
mination des  membres  du  gouverne- 
ment Britannique.  Ils  protestèrent  qu'au 
iujet  de  la  navigation  ,  ils  n'accepte- 
raient jamais  des  conditions  tyranni- 
ques  qui  les  réduiraient  à  l'esclavage 
le  plus  humiliant.  Tels  étaient  les 
propositions  intolérables  des  chefs  or- 
gueilleux d'un  gouvernement  fanati- 
que ,  lors  que  Cromwel  devint  maître 
abfolu  de  l'Etat  par  fon  élévation  à  la 
dignité  de  Protecteur.  Cette  révolu- 
tion, que  les  députés  de  Hollande  du- 
rent voir  avec  ardeur  &  même  favo- 
iifer,  contribua  beaucoup  aux  progrès 
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de  la  négociation.  Cromwel,  Tentant  1 6^53  - 
combien  la  paix  pouvait  affermir  CSc  ■ 
faire  aimer  Ton  nouveau  gouvernement, 
ft  montra  plus  traitable  qu'auparavant, 
il  n'infi-ta  plus  que  fur  rexcfuûon  du 
PridCe  d'Orange.  Il  commençait  a  cou- 
maître  qu'on  ne  procédait  pas  dans 
une  petite  République  où  fermentaient 
tan:  d'intérêts  &  de  vues  diverfes, 
avec  éclat  &  précipitation  ainfi  que 
dans    d'autres  Etats.     Il  dit  à  Bcvcr- 


ring  qu'il  voyait  Il  difficulté  d'engager    1G54* 

t'ept  Provinces  à  exclure  le  Prince  Vrrh-  z 
d'Orange  des  dignité*  de  les  ancêtres  j 

1   ferait    o  r.tent   ii  la  Hollande  u-J.  vnu 
feule   s'engageait   à   Tobfervation  d'un  *>*»• 

Clé  dont  il  faifait  dépendre  la  paix 
ou   la   pierre*    D'après  cette  déclara- 
is   Deverning  partit  pour  en  confé- 
rer plus  particulièrement  avec  les  Etats 
de  Hollande  ou  avec  ceux  qu'ilavaient 
nommas  pour  cette  négociation  mylté. 
rieufe    ci  délicate.     Les  autres  Dépu-    **\K 
tés  ne  partirent  qu'après  lui;  pour  fai-  \léi  %9tt 
re     l'ouverture  des   articks  convenus 
pour  la  concluflon  de  la  paix. 

Les  Erats-  Généraux  ,  ayant  délibe-  .on 

ré  fur  ces  articles,  excepte  Inr  celui  qui  •■•*■   md« 
ne  regardait  que  la  Hollande,   réfolu-^P^J 
rent  de  publier  une  fuspenûon  d'hos-  ptvr*. 
tilités,    de  revêtir  les  Députés  du  ti-*w     »>?■ 
ue  d'Ambalfadeurs  &  de  les  renvoyer,**''  !••* 

V  6  3  4* 
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Ia54«    en   *eur  nom,    pour  travailler  à  con- 

(bramer  l'ouvrage  de  la  paix.     Bever- 

ning  partit  avant  les   autres  ,  chargé 
d'inftructions   particulières    de  la  part 
de    la   Hollande.     Les  autres  arrivè- 
rent    en  Angleterre    le    onze    mars* 
On    les  reçut    avec  des  honneurs  ex- 
traordinaires ;  &  leur  arrivée  fut  célé- 
brée par    les   acclamations  du  peuple 
qui  foupirait  vivement  après   la  paix. 
Auflitôt  la  négociation  fut  fuivie  avec 
la  plus  grande  rapidité.     Le  traité  de 
paix  fut  conclu  le  15  Avril  ,   &  con- 
tenait trente  trois  articles.    Cromwel 
fit  éclater  ion  attention  jaloufe  à  pré- 
venir toutes  les  tentatives  de  la  famille 
Du  Mtnt    royale  ,    pour  remonter  fur  le  trône. 
ttps  diptum.  \\  fit  ftipuler  que  les  deux  Républiques- 
vi. p.  11.74.  formeraient    une  ligue   défenfive  ,    & 
s'asfifteraient  mutuellement  contre  qui- 
conque voudrait  porter  atteinte  à  leur 
repos  &   liberté.    Elles  s'engageaient 
à  ne  donner  aucun  afile ,  protection 
fecours  aux  ennemis  &  fujets  rébelles 
Tune  de  l'autre.     Les  vaisfeaux  des 
Provinces  -  Unies    devaient  baiffer  le 
pavillon  devant  ceux  des  Anglais,  en 
les   rencontrant  dans  les  mers  Britan- 
ui)IMr;„ niques.     Mais    Boreel ,    Ambaffadeur 
îî/^./.nodes  Etats  en  France,     demandait  (*) 
jusqu'où  s'étendaient  ces  mers;  il -y  a 
grande  apparence  qu'actuellement  les 
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Anglais  ne   le   favent  pas  encore  bien   1 654. 

eux -mêmes      Les  Etats  promirent  de  ' 

punir  ceux  qui  avaient  eu  part  au 
maflacre  d'Amboine  ,  s'il  en  reliait 
queiques-u-s.  Ils  s'engagèrent  à  payer 
aux  întéieffés,  pour  ce  grief,  pour  la 
faiiie  des  vaifleaux  Anglais  en  Dane- 
merk  &  pour  d'autres  perte*  dans  le 
Groen lande  ,  la  Ruffie  ,  le  Bréfil  ce 
les  Indes  orientales,  des  (ommes  con- 
fidérables,qui  furent  enfuite  réglées.  En- 
fin, il  fut  ftipulé  que  perfônne  ne  ferait 
élevé,  dans  les  Provinces- Unies,  aux 
charges  de  Capitaine  &  cT Amiral  -  Gé- 
rai ,  qu'il  n'eût  juré  l'obfervation 
exafte  de  ce  traité. 


Les  Princes  d'Orange  Exclus 
les  Grailles  DiGNiTés  &c. 


JL^< 


_re  grand   ouvrage  de   la  paix  pa-  Oârntmé 
raillait  confommé.     Les  Etats  -  Gêné  tfvTxc'^ 
raux,   en  s'engageant  à  faire  figner  lefiondu 
traité   à   ceux  qu'on  élèverait  dans  late  d'ouz* 
fuite  aux   éminentes  dignités  de  Capi-6*' 
taine  Ôc  d'Amiral  -  Général  ,    fe  déro- 
bèrent    à    l'humiliante   néceflité  d'ex- 
clure le  Prince  d'Orange.    Heureux  , 
fi    la    Hollande    eût  obtenu  le  même 
avantage  1    C'était  à  la  négociation  par- 
ticulière,   c'était  à  la  politique  adroi- 

V7 
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1654     te  des  Etats  de  cette  Province  qu'on 

était  redevable  de  la  paix.    Us  avaient 

fu  pénétrer  dans  les  vues  fecretes  de 
Cromwel.  Ils  n'avaienr pas  héûté d'en- 
tamer i'euls  cette  importante  négocia- 
tion ,  pour  ne  pas  laifTer  échapper  la 
faveur  des  circonttances  qui  pouvaient 
changer  à  chaque  inftant.  11  y  a  tou- 
te apparence  qu'ils  n'avaient  pas  eu 
peu  de  part  à  la  révolution  qui  avait 
élevé  Cromwel  au  pouvoir  ilipréme. 
Four  le  rendre  plus  traitable  ,  ils 
avaient  négocié  dans  pluiieurs  cours. 
Les  malheurs  de  la  guerre,  &  le  dé- 
fir  de  la  paix  ne  les  avaient  pas  em- 
pêchés de  rejetter  des  propofitions  in- 
juftes  &  flétriffantes.  Ils  auraient , 
fans  doute,  évité  l'humiliante  nécefïi- 
té  de  recevoir  l'article  de  l'exclufion , 
fi  les  mouvemens  populaires  furvenus 
dans  plufieurs  endroits  pour  élever  le 
Prince  d'Orange  aux  dignités  de  les 
ancêtres,  n'eulîent  alarmé  l'ombrageux 
Cromwel.  Qu'on  ne  dife  pas  que  ce 
grand  politique  était  trop  éclairé  pour 
craindre  un  enfant  presque  au  berceau, 
qui  ne  pouvait  ni  fe  rendre  maître 
des  Provinces  ni  confacrer  leurs  for- 
ces au  rétabliflement  du  Koi  d'Angle- 
terre. Un  tel  homme  ,  à  la  tête  d'un 
gouvernement  fi  nouveau  ,  environné 
3e  tant  d'ennemis ,  ne  pouvait  prendre 
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trop  de  précautions  pour  affermir  fon  1654.. 
autorité.    11  favait  par  lui   même  que  * 

qui  tft  maître   des  troupes  cil  maître 
de  la  nation.     La  mémoire  de  Guil- 
laume   Il     était    encore:    trop      fraî- 
che     pour     qu'il    n'eût    à    craindre 
que  la  maifon  d'Orange,  en  devenant 
puiflante  9   ne    fit  des  efforts  pour  fa- 
vorifer  une   reftauration  qui  lui  ferait 
fi  avantageufe.     Les  preuves  que  tels 
furent  fes  fentimens  font  d'une  authen- 
ticité que  des  foupç ons  vagues  ou  des 
relations  dénuées  defbndemensne  fau- 
raient  infirmer.    Ses  discours  dans  une  4  jjuUtr, 
conférence  particulière  qu'il  eut  avec         •  ^7 
Beverning  qui  avait  fu  gagner  les  bon-' 
nés  grâces,  lbnt  étonnantes  dan»  la  bou- 
che  d'un  homme  qui  s'était  élevé  fur 
les    débris    du    trône    enfanglanté    de 
Charles  1.     Il  déclara  qu'il  nepouvait 
oublier  le  mal   qu'il   avait  reçu  de  la 
maifon  d'Orange.     11   affura   qu'il  ne 
pourrait  jamais  dormir  tranquille,  tant 
que    cette  maifon   liée    de    ii   près  à 
celui  qui  avait  ôfé  prendre  le  titre  de 
Roi,   conferverait  l'espoir  de  parvenir 
aux  premières  dignités  dans    les   t  ro- 
vinces   Unies.     11  ajouta  que  les  Pro- 
vinces avaient  le  même  intérêt  à  cette 
exclufion;  qu'il  favait,  à  n'en  pouvoir 
douter,  que  la  Hollande  était  dans  le 
même  fentiment}  qu'elle  avait  donné, 
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1 654.    fur  ce  fujet  ,  une  déclaration  dont  le 
ftile   libre  &  hardi  l'avait  frappé;    & 
qu'il  ferait  content,    s'il  obtenait  de 
cette  Province  feule  ce  qu'il  défespe- 
rait  d'obtenir  des  Etats-Généraux.  11  faut 
avouer  que  la  connaiffance  des  dispo- 
tions des  Etats  de  Hollande  relativement 
au    Statbouderat  dut  engager   Crom- 
wel    à  infister  fur  ce  point.      Ils  au- 
raient fans  doute  préféré  de  procéder 
à    cette  démarche  d'eux  -  mêmes  & 
d'une  manière  moins  odieufe,  en  ne  s'y 
foumettant  pas   comme  à   une  loi  im- 
pofée  par  un  vainqueur  à   des   vain- 
eus.     Mais   Cromwel  que   les     mou- 
•wL 37Î". vemens  populaires    &  les   démarches 
383-         de  pluûeurs  Provinces  avaient  alarmé, 
RefoL  van  ne  VOulut   accepter  ni   exeufe  ni  dé- 
emfid.  36.  hL     n  fit  déclarer  à  Beverning  qu'il 

ne  fe  relâcherait  jamais  de  cette  de- 
mande &  qu'ils  avaient  entre  les  mains 
ou  la  paix  ou  la  guerre.  Peut  -  être  ce 
grand  politique  n'était  pas  fâché  de 
jetter  cette  étincelle  de  divifion  dans 
les  Provinces.  Le  Comte  de  Guiche, 
dont  les  réflexions  font  fouvent  plus 
méchantes  que  juftes  ,  dit  à  ce  fujet: 
,^la  politique  de  Cromwel  était  de  dé- 
Mhu  au    créditer  abfolument  le  Prince  d'Oran- 

Comte  de  ■  .  .       ,  , 

de  Guiehe    ge  i  mais  non  pas  de  le  perdre  entie- 

b.trod.  36.  rement  ;  parce  qu'il  était  bien  aife  de 

laifler    cet  embarras  domeflique  aux 
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Hollandais,   pour  les  rendre  plus  foi-    J654. 

gueux  de  ne  pas  lui  déplaire  .  

Le  fecret  de  cette  importante  tran-  Çd»*»*1 
faction  avait  jusqu'alors    été   renfermé  \lTz-. 
dans  le  cercle  des  deux  députés  de  lai  loi-  HoDinde 
lande  auprès  de  Cromwei  Cv  de  quelques  &****** 
membres  du  gouvernement  à  la  Haye.  xg.  a 
On   s'était  bien  gardé  d'en  faire  part  *i<v*f* 
au  fieur  de  Jongftal  ;  ôc  van  de  Perref:?y]ir,# 
était  mort   à   Londres.     11  fallait  dé-  t 

velopper  ce  myftere  dms  l'affemblée 
des    États   de  Hollande.     Avant  d'en 
faire  l'ouverture,  le  Grand -Penfionai- 
re  eut  la  précaution  de  faire  jurer  à 
tous  les  membres  qu'ils  ne  révéleraient/),  wtn 
point  la  propofition  qu'on  allait  leur  corn-  *»*»»•  y- 
muniquer  ;  qu'ils  ne  diraient  même  à  per-  Vl'  Se/fr'„ 
fonne  qu  on  eut  exigé  d  eux  ce  fecret.  7.  iJ4. 
Quand  la  propofition   de  Cromwei  fut 2-  ^tr;V- 
expofée    dans    l'aïfemblée ,    tous    les  \Jfj£é  Im 
membres  furent  frappés  d'étonnement;  ; \-.  $%%, 
ceux   qui    étaient   dan*   la    confidence  *  3*   3-,^. 
parurent     encore    plus    étonnés    que 
les   autres.        Ils    commencèrent    par 
ié     récrier     vivement     contre      une 
excluûOH  qu'ils  defiraient  dans  le  fond 
de  leurs  cœurs,  &  finirent  par  opiner 
en    faveur    de   cette   demande  ,    puis 
qu'ci   ne   pouvoit   avoir  la  paix  qu'a 
ce  prix.    Cependant  certaines  villes  , 
entr'  autres  Dort    Cv  Medenblik  laille- 
rent  9  par  leur  empreiiement  à  préci» 
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1654-    piter  cette  délibération  ,    échapper  la 
*"  haine  qu'elles  confervaient  contre  le 

Starhouderat.    Les  autres  furent  mieux 
cacher  leurs  fentimens  ;  ceux  de  Schie- 
dam,  de  Schoonhoven  ce  de  la  Brille 
confentaient  à   1'excliifion  fur  l'espoir 
trop    prompt    qu'on    leur   permettrait 
d'envoyer  chacune  un  député  dans  le 
collège  de  Confeillers-Committés,  où. 
ces  petites  villes  n'en   avaient   qu'un 
pour  toutes  trois.  Les  Députés  de  Leide  9 
d'Alkmaar,  d'Enkhuiien  &  d'Edam  s'é- 
leverent  vivement  contre  l'Exclufion. 
11    y    en    eut   plufleurs    à  qui  l'on 
©rut  devoir  permettre  d'en  alLer  con- 
férer   dans    leurs    villes    respectives , 
mais  toujours  dans  le  plus  grand  fe- 
cret.    Le  retour  de  ces  députés  ne 
ramena  pas  l'unanimité.    Quelques  es- 
prits conciliateurs  ,    entr' autres  ceux 
d'Alkmaar,  propoferent  un   tempéra- 
ment   qu'ils  crurent  propre  à  réunir 
les  deux  partis  &  qui  ne  plut  à  au- 
cun d'eux.     Ils  étaient  d'avis  que  la 
Hollande  s'engageât  Amplement  à  ne 
jamais  élire  de  Stathouder;  mais  cet 
expédient  n'aurait  pas  été  du  goiit  de 
Cromwel    qui    demandait    l'excluûon 
perfonelle  du  Prince  d'Orange.    D'ail- 
leurs il  paraifTait  plus  [raiibnrable   de 
fermer  le  chemin  des  grandes  dignités 
à  quelqu'un  en  particulier  que  de  dé- 
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pouiller  la   Province  du  droit  de  les     1 654-- 

faire   revivre,    quand  cela    paraîtrai: : — 

convenable  à  fcs  intérêts,  h,  y  s  com- 
me De  Witt  expofait  la  nèceuité  de 
terminer  prumptement  cette  délibéra- 
tion, les  membres  oppofans  le  récriè- 
rent fortement  fur  Finjuflice  de  cette 
demande.  Sommes  nous,  difaient-i. 
réduits  à  recevoir  la  loi  de  Cromwel? 
foufrnrons  nous  qu'il  àt  _*  le  m. 

tre  de  changer  à  lbn  gré  la  forme  d 
notre  gouvernement V  Elt-il  jusqu'il 
impofe  à  la  Hollande  la  néceilité  hu- 
miliante &  criminelle  de  manquer  de 
reconnaiffance  envers  une  mai  lbn  qui 
a  jette  les  fondemens  de  la  Républi- 
que? Ceux  de  la  petite  ville  d'Edam 
ajoutèrent  même  qu'il  valait  mieux 
continuer  la  guerre  que  d'acheter  la 
paix  à  des  conditions  qui  bleflaient 
l'honneur  &  la  liberté  de  l'Etat. 
Dans  une  affaire  fi  vivement  contestée, 
il  fallait  cependant  prendre  une  réfo- 
lution.  Les  nobles,  qui  devaient  opi- 
ner les  premiers,  confentirent  à  l'Ex- 
clufion  ,  à  la  pluralité  des  voix.  Le 
Comte  de  Brcderode,  quoique  Grand 
Oncle  du  jeune  Prince  d'Orange,  par 
fon  mariage  avec  la  ibeur  de  la  lJnn- 
cefle  Veuve  de  Frédéric -Henri,  fut 
le  premier  à  donner  lbn  fuffrage 
a  l'Exclulioa.    11  prévoyait,  (afl*dim« 
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l654'  te,  que  l'élévation  de  fon  petit  neveu 
diminuerait  la  principale  autorité  fur 
les  troupes  qu'il  avait  en  qualité  de 
Maréchal  -  de  -  Camp.  Le  Grand  - 
Penfionaire  De  Witt  employa  tous  Tes 
efforts  pour  réunir  les  voix  en 
faveur  de  l'Exclufion.  Mais  ne  pou- 
vant réuffir ,  il  opina  pour  qu'on  eût  à  pro- 
céder à  la  pluralité  des  fuffrages. 
Enfuite  il  demanda  la  permiffion  defe 
retirer  dans  une  autre  chambre*  il 
revint  un  moment  après  ,  apportant 
l'acte  d'Exclufion  qu'il  venait  dedres- 
feràlahâte.  Cet  acte  portait  que,  „fur 
les  inftances  réitérées  de  fonAltefle,  le 
Seigneur  Protecteur  de  la  République 
d'Angleterre  &  fur  l'appréhenfion  qu* 
elle  avait  témoignée  des  divifions  & 
des  guerres  qui  pourraient  furvenir 
entre  les  deux  nations  ;  les  Etats  de 
Hollande  s'engageaient  à  ne  jamais 
élire  le  Prince  d'Orange  ni  les  des- 
cendans  pour  leur  Stathouder  ou  pour 
leur  Amiral  ;  ni  à  confentir  ,  autant 
que  leur  avis  particulier  pouvait  s'é- 
tendre, qu'il  fuifent  jamais  élus  Capi- 
taines-Généraux des  forces  de  la  Gé- 
néralité. „  Quatorze  voix  fe  déclarè- 
rent auiïitôt  en  faveur  de  cette  Exclu- 
fion.  Mais  les  villes  de  fiaarlem,  de 
Leide  ,  d'Alkmaar ,  d'Enkhuifen  & 
d'Edam  protestèrent  contre  cette  Ré- 
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folution.  Haarlera  ajouta  même  qu'on   J654 

ne    pouvait  procéder  dans  une  affaire 

fi  importante  fans  l'avis  des  autres 
Provinces.  L'acte  n'en  fut  pas  inoins 
envoyé  en  Angleterre:  On  écrivit  ce- 
pendant à  Bevernmg  &  Nieuwp^ort 
qu'ils  ne  le  déhvraffent  au  Protecteur 
qu'à  la  dernière  extrémité  ,  &  tpr 
avoir  tenté  toutes  les  voies  posfibles 
pour  le  faire  renoncer  à  cette  odieufe 
prétention. 

Les  Etats  fe  hâtèrent  de  frire  p 
fer    cette    RéTolution    en   Ar 
Le  feertt  commerçait    à    transpirer 
il  érait  à   craindre   que   les  partifans  ri 
de    la    maifon    d'Orange   rfexcitajTent 
quelque  fédition  qui  renverlerait  l'ou- 
vrage important  à  précieux  de  la  paix. 
Les  deux  PrincelTes  Douairières  en  fu- 
rent alarmées.     EDcs  crurent  arreirer 
les  fuites  de  cette  démarche  par  deux 
Requêtes,  l'une  aux  Etats  -Généraux,  Sjm,m     . 
l'autre  aux  Etats  de  Hollande.     L'K  ni. 

lecteur    de     Brandebourg    s'iotérefl 
également  en  faveur  de   fou-  pupille,  2jj£t*£ 
Les  Etats  de  Hollande  crurent  devoir  d«  wiu 
s'exeufer    auprès   des   Prin  -99. 

envoyèrent  des  Dépurés  pour  leur  di-  v'  34+- 
re  que   le  beibin   de   YÈ\  lit  ué- 

cesfué   cette   de-  ï   qu'un  ri.  - 

fentiment  particulier  contre  la  ma  i  n 
d'Orange  n'y  avait  aucune  part.    Un 
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1654»    remarqua  qu*elîes  eurent  afiez  de  for- 

ce  &  de  préfence  d'esprit  pour  cacher 

Wtcqtief.     ^  douieur  qu'elles  refîentaient.    Mais 
lîv.  vin.  tous  ces  mouvemensneproduifirentque 
*4o.  44-1-  de  mauvais  effets:   le  Protecteur,    en 
peuJir  z97.  nvant  eu  avis ,   en  devint  plus  intraitable 
'  ce  força  les  AmbafTadeurs  à  lui  remettre 
l'adte  dont   ils  étaient  nantis.     Ils  y 
confentirent    vers  le   12   du  mois  de 
Juin  ;  &  àès  lors  la  paix  fut  afTurée 
entre  les  deux  nations. 
sert'.m-ns     Les  Provinces  de  Gueîdre ,    d'LJ- 
i?J™ïî$  trecht  &  aOveryffel  étaient  remplies 
u'henefert.  de  partions   de  la  maifon  d'Orange  ; 
.  vin.  maks   depuis  que  les  Etats  de  Hollan- 
de s'étaient  attachés  à  g2gner  les  prin- 
cipales familles   de  ces  Provinces  par 
la  collation    des  emplois  militaires  , 
qu'ils   avaient  à  leur   dispofuion  ,  ils 
y      avaient      acquis      beaucoup     de 
partifans.      Celle  d'Overysfel  >    d'ail- 
leurs   travaillée    de    factions    &    de 
divifions    domeftiques ,    n'avait    gue- 
res    le    tems    de    s'occuper   des  af- 
faires   relatives    à  l'Etat  en  général. 
Mais ,   en  Zéelande ,  la  maifon  d'O- 
range avait  tant  de  biens,  qu'on.ycon- 
fervait  pour  elle  une  espèce  de  vénéra- 
tion générale  qu'on   ne  trouvait  gueres 
que  parmi  le  menu  peuple  dans  les  autres 
Provinces.  Celles  de  Frife  &  deGro- 
ningue  étaient  dévouées  au  Comte  de 
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Naflau  leur  Stathnudcr  &  peu  contcn-  1654. 

tes   de  voir  que  les   H  ais  votH ■* 

lufîent    brifer  pour  toujours  un  joug 
auquel  elles  s'étaient  fou 

Ce  ferait  une  tâche  longue  &  fasti- 
dieufe    de  rapporter   tout  ce  qui  fut^^e,. 
alors    dit    ou    publié   pour   oc   contre dofion. 
Texclufion.    Nous    nous   bornerons    à  Ai*f**  Ht 
rapporter    les   principales    raifons  qvî  JJJ^  My. 
furent  avancées  de  part  &  d'autre  fur  nu\uef.  ' 
un  article  d'une  fi  grande  importance. Li\- '  '■ 
Les  partons   du   Stathoude^ar   ce  dei!.~;v  „ 
la  mailbn  d  Orange  commencèrent  par  +iz.  42V 
déclamer    contre  la  conduite  des  Etats '4** 
de  Hollande.     Elle  était,   difaient-ils,^/;,^ 
oppofée  à  l'Union  générale  fuivant  la- 
quelle  un  membre  ne  peut  traiter  en 
particulier   avec  l'Ennemi  ;   à  l'Union 
plus    étroite  de  h   Hollande   avec  la 
Zéelande    &    aux  déclarations  formel- 
les   que   ces   Etats    ont  faites   de  ne 
prendre  aucune  réfolution  au  fujet  de 
la   charge  de  Capitaine- Général,  fans 
l'avis   des  autres  Provinces.     Lorsque 
Cromwel  propofa  cette  Exclufion  aux 
Etats  -  Généraux,  ils  rejetterent  cette 
odieufe  condition.     Ils  crurent  beau- 
coup accorder,  en  yfubftituantle  tem- 
pérament inféré  dans  le  traite:  Ce  chan- 
gement étant  accepté  &  la  paix  fignée 
&   ratifiée  ,  c'était    les   tromper   indi- 
gnement que   de  leur  impolér  la  inô- 
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1654»   nie   condition  par  les  voies  d'une  né- 

gociation    oblique    &    infidieufe.     La 

tiollande  voulait,  fans  doute,  s'arro- 
ger la  fouveraineté  fur  les  autres  Pro- 
vinces ,  pour  en  faire,  à  la  première 
occafion,  un  facrifice  à  Crorawel.  Au 
moindre  ombrage ,  à  la  plus  légère 
infinuation  ,  cet  homme  impérieux  & 
violent  s'attribuera  le  droit  de  faire 
exclure  de  la  régence  qui  bon  lui 
femblera.  Ainfi  s'évanouira  cette  in- 
dépendance que  nous  avons,  au  prix 
de  notre  fang,  défendu  quatre -vingt 
ans  contre  l'Espagne.  Si  le  moindre 
des  citoyens  a  droit  aux  faveurs  &  à 
la  protection  de  l'Etat  dans  notre  Ré- 
publique libre  ,  à  plus  forte  raifon  , 
l'augufte  rejetton  de  ces  héros  immor- 
tels ,  qui,  par  leur  fang  &  leurs  fervi- 
ces,  nous  ont  procuré  l'indépendance 
&  la  liberté.  Quel  crime  peut  donc 
îivoir  commis  cet  enfant  innocent,  ce 
Prince  encore  au  berceau ,  pour  être 
proscrit  ,  flétri,  dans  fa  perfonne  & 
dans  toute  fa  postérité?  Si  l'on  trai- 
te ainfi  le  bois  verd,  difaient  ceux 
de  Frife,  que  ne  fera-t-on  pas  au 
bois  feC?  Ne  craint -on  pas  que  les 
cendres  des  fondateurs  de  la  Républi- 
que ne  s'élèvent  de  leurs  tombeaux 
pour  demander  vengeance  de  cette 
noire  ingratitude  &  nous  accufer  à  la 

fa- 
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f:ce  dJJ  ciel,  &  qu'il  ne  décharge  les  1654. 

traits    les    plus   terribles   c  jufte  

vengeance  iur  nous  oc  fur  nos  de 
eUaa?  Ce'te  lâche  condescendance  va 
r.<  us  rendre  le  jouet  de  nos  enggmûi 
&  la  fable  des  nations  Ce  n'eit  pas 
tout.  Les  fttjfbens  ce  les  discordes  in- 
testines vont  changer  la  République 
f.n  un  théâtre  de  fureurs  &  de  cala- 
mites.  Le  peuple,  pénétré  d'une  an 
tique  \  Opération  poux  le  fang  de  f 
libérateurs,  fera  éclater  ion  méconten- 
tcmcfit  par  ô^s,  émeutes  violente». 
Au  rel:e  n  us  n'ignorons  pas,  difaient 
les  pus  ardens  Zélateurs,  quecen\lt 
pas  à  Cromwel,  ni  aux  États  de  Hol- 
lande qu'il  faut  attribuer  cette  démar- 
che: nous  connaiflons  De  VVitt,  nous 
connaifions  les  cinq  ou  fix  principaux 
chefs  de  cette  cabale,  ennemie  impla- 
cable de  la  maifon  d'Orange:  l'I&xçlu- 
fion  cft:  le  fruit  de  leurs  infinuaiions 
perfides  ex:  de  leurs  machinations  le- 
cretes.  Envain  le  Protecteur  prit  la 
peine  d'écrire  aux  Etats  de  Zéelande 
pour  réfuter  l'interprétation  m. 
que  Ton  donnait  à  la  conduite  myfl 
rieufe  de  la  Hollande  dans  cette  né- 
gociation. ,,  Envain  il  aflura  qu'il  n'a 
raie  jamais  accepté  la  paix  fana  la  con- 
dition eilentielle  de  l'Exclue, n.  En- 
vain ce  fatftt  homme  leur  protesta  que 
Tom.  l'I.  X 
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1654*   cette  paix  ferait  avantageufe  à  la  pro 

• "  pagation  de  la  bonne  religion  &  de  la 

vraie  piété ,  &  qu'il  priait  Dieu  de 
tout  fon  cœur  pour  que  cet  ouvrage 
tendît  à  la  gloire  du  Seigneur  ,  pour 
la  liberté  &  la  fureté  des  deux  Ré- 
publiques &  pour  la  confufion  de  leurs 
ennemis.  Tout  cela  ne  fit  qu' 
affermir  ceux  qui  penfaient  que  Crom- 
wel  &  la  fa&ion  de  Louweftein  avaient 
confondu  leur  haine  &  leurs  intérêts 
communs  contre  les  rejettons  de  la 
maifon  Royale  d'Angleterre.  Cette 
politique  parut  d'autant  plusplaufible, 
que  plufieurs  des  Régences  de  Hol- 
lande s'étaient  déjà  engagées  à  ne  ja- 
mais nommer  de  Stathouders;  &  que 
plus  le  peuple  avait  montré  délirer 
l'élévation  du  Prince  d'Orange,  pluî 
les  Etats  de  Hollande  avaient  pris  de 
précautions  pour  détruire  les  préjugés 
&  fes  espérances. 
Ces  accufatîons ,  ces  clameurs  vio- 
Muaion  lentes,  faifaient  imprefïion  fur  toute  la 
SLEtt"  nation.  Les  Etats  de  Hollande  enfu- 
Hoiunde en  rent  alarmés.  Ils  firent  leur  apologie 
faveur  de    dans    un    écrit  iong    &  méthodique, 

1Excluf,on' qu'ils  publièrent  fous  le  titre  de  Dé- 
dukion.  Ils  commencèrent  par  un  ré- 
cit détaillé  des  démarches  qu'ils  avaient 
faites  pour  engager  Cromwel  à  fe  dé- 
fister  de  l'Exdufion.    Ils  avaient  me* 
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me,  difaient -ils,  lieu  de  fe  promettre  I 654* 

une  heureufe  réufiite  ;     mais  les  fer-  

mentations  caufées  dans  la  République 
par  les  Zélateurs  imprudens  de  la  mai- 
ion  d'Orange,  avaient  reveillé  toutes 
les   alarmes  du  Protecteur.    Il  n'avait 

Î)lus  laifTé  d'autre  alternative  que  de 
ui  remettre  cet  a&e  ou  d'accepter  la 
guerre.  On  devait  d'autant  moins  re- 
jctter  fur  eux  le  blâme  odieux  de  cette 
démarche,  que,  s'il  n'eût  tenu  qu'à  laHol- 
lande ,  on  aurait  vrailemblablement 
confervé  la  paix,  &  que,  quoique 
cette  Province  eût  été  entraînée 
violemment  dans  la  guerre  par 
la  conduite  féditieufe  des  ardensStat- 
houderiens  ,  elle  en  avait  porté  le 
principal  poids  ôc  fouffert  les  plus  ru- 
des atteintes.  Elle  n'aurait  pu  la  fou- 
tenir  plus  longtems  ,  fans  voir  fon 
commerce  &  fa  navigation  abfolument 
ruinés. 

Après  avoir  prouve  la  nécesfité  de 
rÉxclufion  ,  les  Etats  expofaient  le 
droit  qu'ils  avaient  eu  d'y  confentir. 
C'eft,  dirent -ils,  un  point  fondamen- 
tal ,  incontestable,  que  chaque  Provin- 
ce efl  fouveraine.  Elle  peut  donc 
fe  donner  un  Stathouder ,  un  Ca- 
pitaine -  Général  ,  ou  le  rejetter. 
L'exclufion,  à  cet  égard,  eft  une  de 
ces    affaires    domeftiques  qu'on  peut 

X2 
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î65+«  régler  fans  confulter  les  Provinces  & 
— ~ qui  ne  regardent  point  les  affaires  gé- 
nérales de  la  confédération.  Ils  avouaient 
que  leur  liaifon  étroite  avec  la  Zée- 
l.mde  ne  permettait  pas  qu'ils  éluffent 
un  Stathoudér  fans  fon  avis  ;  mais 
l'élection  &  Fcxcluûon  ,  difaient-ils  , 
font  deux  chofes  bien  différentes  ;  & 
la  Zéelande  effc  d'autant  moins  autori- 
fée  à  fe  plaindre  qu'elle  a  défigné  le 
Prince  à  la  charge  de  Capitaine -Gé- 
néral contre  notre  avis;  &  qu'en  1584 
elle  voulut  déférer. la  fouveraineté  à 
France  fans  nous  avoir  confultés.  Ils 
alléguèrent  plufieurs  autres  exemples; 
pour  prouver  que,  parce  qu'un  mem- 
bre particulier  ne  pouvait  faire  la  paix 
fans  fes  confédérés  ,  il  ne  s'enfuivait 
pas  qu'il  ne  pût  entamer  des  négo- 
ciations particulières  tendantes  à  cette 
fin.  A  plus  forte  rai  fon  pouvait  -  il 
renoncer  à  des  avantages  qui  ne  regar- 
daient que  lui.  Ils  infinuaient  même , 
fans  doute  par  une  espèce  d'ironre 
amere ,  que  puisque  les  autres  con- 
fédérés mettaient  cet  avantage  àfihaut 
prix,  ils  devaient  être  plus  reconnais- 
fans  envers  la  Hollande  qui  ne  balan- 
çait pas  à  s'en  priver  pour  le  bien 
commun  de  la  paix.  Ils  fournirent 
qu'un  pareil  facrifice  où  un  membre 
particulier  s'obligeait  feul    dans  une 
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affaire  relative  à  fon  gouvernement  inté- I  65.;. 
rieur,  ne  pouvait  compromettre  Thon-  — ~ — 
rieur  &    h  dignité  de  FEtat  en 
rai.    Us  montrèrent  que  toutes  lea  dé- 
marches  qu'ils  avaient  fail 
gfter    l'amitié    de  Cronro 
\  as    plus    déshonorâmes     que    ceJk 
des  cours  de  France  &d'£ 
faire    alliance   avec   lY-fu;  (*). 


(*)   CeP-,  dit- on,  au  fitjet  <;e  c 

rions  de  la  France  &  de" 
fur  frappée  une  médaille 
dace   &   L'infoience.     D'i 
y    parait   en   bufte  ,    re\  c 
&    couronné  de  Luriers  ;   de  .     .     - 

publique  d'Angleterre  affife  ,  montre  de    a 
main   Crormul  ,     a;pu\é  fur  .  m  Lum 

les  chauiles  bas,  ks  t'cif  s  rues,  ce  p  éfei  - 
tant  Ton  derrière  à  b;iûr  auxAml 
de   I  ni  t  ï.j  l  n:  ça.'fi 

pouire    l'Espagrol    &    !u; 
gia\  écs  fur  tesbor 

-    -  î    flw     Aoi    mm    maître  , 

f^ftîf  ic  grand.     D  >  ODt  pi 

que  la   Ilc'pub  ique  a  are    De 

ainfï    Cl  '  r 

des  claquei  Ht 

fe  disputaient  feulement  entr'eux  on- 

lit  la  prci  .Lie.   .  de  cel  1  I- 

le  n\i\  pas  ici  leintot  que  ;    auu    I 

«.  r  cert .      [u'elle  1 

* 
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1654»  Quant  aux  troubles  dont  ondifaitque 
l'Etat  était  menacé  ,  on  avait  fu  les 
étouffer  jusqu'alors:  ils  commençaient  à 
fe  calmer:  on  pouvait  même  espérer  de  les 
voir  entièrement  éteints ,  dès  qu'ils  man- 
queraient d'aliment.  Ils  ouvraient  les  an- 
nales de  la  République,  pour  prouver 
que,  depuis  l'Archiduc  Matthias  jus- 
qu'à Guillaume  11,  les  chefs  éminens 
avaient  toujours  été  les  auteurs  ou  l'occa- 
fion  des  troubles  civils.Ils  foutenaient  que 


contiennent  un  anachronisme  grofîîer  qui 
montre  qu'elle  n'a  été  frappée  que  bien  des  an- 
nées après  l'événement  auquel  elle  fait  al- 
lufion.  Cet  événement  eft  certain.  On 
fait  même  que  l'AmbalTadeur  d'Espagne 
n'épargna  ni  l'intrigue,  nilespromesfespour 
engager  Cromwel  à  continuer  la  guerre  avec  les 
Provinces  -  Unies.  On  fait  que  cet  ambi- 
tieux fanatique  préféra  de  fe  liguer  à  la 
Fiance  &  qu'ayant  voué  une  haine  mortel- 
le aux  Espagnols  ,  principalement parcequ'ils 
étaient  des  Catholiques  trop  zélés  ,  il  fit 
attaquer  leurs  posfeflïons  en  Amérique  fans 
déclaration  de  guerre  ,  &  s'empara  de  la 
Jamaïque  dont  les  Anglais  ont  fait  depuis 
une  de  plus  riches  plantations  de  l'univers. 
On  lui  difait  un  jour  que  l'Amérique  & 
l'inquifîtion  étaient  les  deux  yeux  du  Roi 
d'Espagne.  Il  faut,  répondit-il,  les  arracher 
tous  deux  à  la  fois. 
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l'Etat    n'avait    jamais    été  plus  tran-  1654* 

quille  que  quand  leur  peu  de  crédit  

ou  leurs  expéditions  militaires  les  em- 
pêchaient de  fe  mêler  des  affaires  par- 
ticulières de  la  République,  lis  fi- 
rent remarquer  que  les  divifions  ac- 
tuelles tiraient  leur  origine  de  la  mê- 
me fource;  &  que  plus  les  esprits  fe 
ralentiraient  fur  la  manie  finguliere  de 
vouloir  fe  donner  un  chef  réel  ou  ima- 
ginaire, moins  on  aurait  à  craindre  de 
divifions  dans  les    Provinces. 

De  -  là  ils  prenaient  occafion  de  tracer 
dans  un  tableau  hardi  les  dangers  &  les 
atteintes  auxquels  la  liberté  était  expofée 
fous  l'influence  de  ces  fortes  de  chefs,  ils 
récapitulèrent  tout  ce  que  le  Duc 
d'Anjou  ,  Leicester  ,  Guillaume  1  , 
Maurice  &  Guillaume  II  avaient  ten- 
tés d'efforts  pour  augmenter  leur  pou- 
voir aux  dépens  des  libertés  nationales.IIs 
en  prenaient  occafion  de  demander  fiera 
ment  !i  la  nation  était  hifîe  d'une  liberté 
qu'elle  n'avait  conlervée  que  par  dei 
coups  miraculeux,  &  s'il  fallait  abandon- 
ner ce  fardeau  glorieux  a  des  Stathou- 
ders?Cen'elïpas  la naiilance, difaient-ii  , 
c'est  le  mérite  qui  donne  droit  aux 
dignités  d'un  Etat  Républicain.  Il 
eft  même  important  d'en  éloigner 
ceux  qui  s'y  prétendent  appelles  par 
droit  de  fucceffion  ;  furtout  quand  on 
les  a  vus  fur  le  point  de  détruire  la  li- 

x4 
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16^4.  berté  &  loués  même  pour  yavoirpor- 
■'  té  des  coups  fatals.  On  ne  peut  nier 
que  lès  Princes  de  la  maifon  d'O- 
range n'aient  rendu  de  grands  ferviees  à 
l'Etat.  Mais  on  foutenait  qu'ils  avaient 
été  payés  de  leurs  ferviees  ,  par  les 
diftinctions  qu'on  leur  avait  accordées, 
par  les  richesfes  qu'on  leur  avait  prodi- 
guées. On  calcula  ces  richeÛes  qu'on 
fit  monter  jusqu'à  dix  neuf  millions 
de  florins.  On  leur  mettait  même  en 
ligne  de  compte  les  brillantes  allian- 
ces qu'ds  avaient  contractées  &  la 
considération  que  l'avantage  de  dé- 
ployer leurs  talens  fur  un  fi  grand  théâ- 
tre leur  avait  procurée  dans  toute  l'Eu- 
rope. Enfin  ,  comme  ceux  de  Frife 
&  de  Groningue  avaient  le  plus  inlis* 
té  fur  l'accufation  d'ingratitude  ,  on 
leur  demanda  ,  s'ils  ne  méritaient  pas 
ce  reproche  encore  plus  que  la  Hol- 
lande; puis  qu'ils  avaient  été  les  pre- 
miers à  donner  l'excluilm  aux  descen- 
dans  des  irmdateurs  de  la  République  , 
ç  en  prenant  pour  Stathouders  des  Sei* 
SLipfdugnems  d'une  autre  branche. 
reptoebe  Les  esprits  étaient  fi  prévenus  & 
fvj'.î^fi  aigris  que  la  publication  de  cette 
ciufion.  %  apologie  ne  fit  qu'augmenter  le  mécon- 
tentement des  Provinces  amies  du  Stat- 
houderar.  De  Witt  qui  paffait,  non 
fans  ra  Con  ,  pour  avoir  eu  la  plus 
grande  part  à  la  componction  de  cec 
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écrit,  n'en  devint  que  p'us   o  lieux.     1 654^ 

Pour  le  disculper  du  reproche  d'avoir      

lollicité  cet  acte,   il  en  apela  fucces-  j?f<m. i.r. 
fixement  au  témoignage  des  deux  Am   n 
b^radeurs  Beverning  ex   Nieuwpoort. R 
Ils   attestèrent  fous  ferment  qu'il*  v\x  [*A 
vaient    jamais,    en   aucune  manière  ,1^ 
infinité    au    Protecteur  d'exiger   PEx-  'E; 
clufion.     D'après  ce  témoignage  ex.  le5 
caractère  bien  connu  deCromwel,  on 
peut    le  dispenllr  d'ajouter  foi   à  ce 
qu'on  lit  dans  ies  mémoires  de  d'Kstrad  I 
&  dans  ceux  de  Guiche.     ils  préten- 
dent,   l'un  &   l'autre,   que   Crumwel 
avait  les  pièces  juitificatives  qui  mon- 
traient l'abus   que   de    Witt  avait  fait 
de   la  confiance  des  Ktats   pour     ani- 
mer   le    Protecteur    contre   la  rraiibn 
d'Orange.     Le  Cotnte  d*l  s  rap- 

porte ce  fait  dans  une  lettre  qu'il  écri- 
vait au  Roi  de  France  té  21  fuiliiet 
166 1  (*>  11  dit  le  tenir  de  Charles  U  lui 
même  qui  prétendait  L'avoir fu  de. Th  ur- 
ine, ajoutant  que  De  Witt  avait  1 
de  la  forte  étant  A  ieurdcsEtai 

)rès   ce   Cr*in&eh    On  fait  que  De 


(  J  rso^is   verrons  —  *  s  11 

- 
urniillei 
faits    aiofi        :-     v  .  \$ 
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i6S7,  ^tl:  ne  ^*ut  iamais  employé  dans  une 
— -^  —  pareille     ambafTade.       On    fait    que 
Gmcheï     Charles  II  ne  fut  jamais  un  obferva- 
lutr.  i6.    teur   fevere   des  principes  de  morale 
qui  tiennent   à  la  véracité.    Enfin  le 
recueil  volumineux  dts  mémoires  de 
Thurloe,  publié  depuis,  ne  contient 
rien  qui  puifTe  autorifer  ce  foupçon. 
Remaries      ce  n'efl;  pas  que  je  traité  fait  avec 
*$£?   Cromwel  fût  aufli  avantageux  à  l'Etat 
qu'il  pouvait  l'être  à  la  faétion  oppo- 
fëe  à  la  maifon  d'Orange.    La  condes- 
cendance qu'on  avait  eue  pour  Crom- 
wel devait  faire  obtenir  des  conditions 
moins  dures   &  plus  égales*    Les  in- 


qu'elles  parai fifent  avoir  été  altérées  dans 
bien  des  endroirs,  on  fait  qu'il  ne  fautpas 
toujours  faire  fond  fur  les  nouvelles  que 
les  miniftres  mandent  à  leurs  cours  respecti- 
ves. Habiles  politiques,  ils  ne  négligent 
pas  leurs  intérêts  en  parailTant  tout  occu- 
pés de  ceux  de  leurs  maîtres.  Ils  ne  font 
pas  toujours  fcrupuleux  fur  l'authenticité 
d'une  anecdote;  ils  entendent  fort  bien  à 
là  broder ,  quand  elle  peut  fervir  à  conferver  ou 
augmenter  la  faveur  dont  ils  jouisfent;  en  mon- 
trant qu'on  a  beaucoup  de  confiance  en 
eux.  Quelquefois  même  ils  croyent  pou- 
voir mêler  le  vrai  &  le  faux,  pour  plaire 
à  des  maîtres  qui  feraient  de  mauvaife  hu- 
meur, fi  an  ne  les  trompait. 
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demnifations  aux  quelles  les  Etats  fe  fou-  1 653. 
mirent  ,      montèrent    à   97973   livres 
Sterlings  pour  les  vaiflfeaux  faifla  dans  ^X^l-i.  p. 
le  Sond ,  à  85000  pour  les  griefs  des  ii.tf.li. 
marchands  Anglais    dans    les    Indes  , 
ô:  4615  pour  l'affaire  d'Amboine,  ou- 
tre la  ceffion  de  la  petite  isle  de  Pnu- 
leron.    La  liberté  de  commercer  avec 
)es    Colonies  Anghifes  fut  défendue. 
s  ces  lacrificcs,  ainli  que  c  - 
lui    dt  l'honneur  du  Pavillon,   étaient 

'.  de  choie,  en  compnraifon  du  mal 
caui'é   au  Commerce  par  l'acte  de  na- 

ation.  On  pas  authorifëâ  exi- 

•   que  les  Anglais  le  révoquaient  ; 

rce  que  chaque  Etat  a  le  droit 
de  faire  pour  foi  les  réglemer.s  ou'il 
juge   utiles  à  fon  1  re.     Comme  vtrb*sL 

on  avait  ftipulé  dans  le  traité  que  leb  ;cz  -  4«*. 
Etats  pourraient  faire  toutes  fortes  de4lr  "+• 
Commerce   en   Angleterre  ,    quelque*  ; 
marcliands    crurent    que   cette   cl  ilifè  - 
avait     annulé    l'adtc     de    ■aviffariôn. 
Mais    ils  ne  tardèrent  pas    à  le   voir 
détrompés;  car lesAnglais avaient  refer- 
vé  dans   le  traité    la   confervation  de 
tous  les  ftatuts,    loix  &  ordonnance 
publiés   auparavant  Jans  Tune  &  4'au- 
tre  République.    Aufli   les  Etats,   de 
leur  coté  ,   ne    voulurent  jamais  tenir 
l'Escaut   ouvert  aux  Anglais  qui  s'au- 
torifcient  de   la  même  ihpuiation  pour 
réclamer  le  droit  de  commercer  libre- 
ment avec  Anvers.  X  6 
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\P54-       Mais  ce  qui   caufa  le  plus  de  mé- 
jïeconcen  contentement  dans  ce  traité  fut  l'Ex- 
temem  du  clufion   du  Prince  d'Orange.    La  paix 
EiecVe    ne    ^ut    gueres  célébrée  en   Hollande 
l'ExcJuûon.  que   par   les  Régens  &  ceux  qui  leur 
étaient    attachés  par  le  fajig  ou  par 
l'intérêt,     Encore  dans  la  ville  de  Lei- 
de  toujours  dévouée  au  parti  d'Oran- 
ge ,   la  joie  n'éclata  par  aucunes  dé- 
monftrations  publiques.     LeMaréchal- 
de-Camp   Brederode  crut  pouvoir  re- 
gagner Faffeclrion  des  troupes  en  leur 
faifant    distribuer  quelques    barriques 
de  vin:    mais  comme  il  avait  confenti 
le  premier  à  l'aéte  d'Exclufîon  ,  plu- 
sieurs ne  voulurent  pas  en  goûter:  les 
foldats  ne  lui  témoignèrent  leurrecon» 
naiffance  par   aucune  acclamation   de 

fur  la  cou-     Un  des  plus  grands  pubhcistes  oc 
«Juite  <]«*    des  plus  Zélés  Républicains  de  ce  pays 

Hoii'ncle.  ne  Peut  s'empêcner  de  reconnaître  que 

-hjnUrh.  '   du  moins  ,  au  fujet  de  la  charge  de 

9$*tfi.  y«-  Capitaine  -  Général ,  les  Etats  de  Hol- 

//  ïh*p  %' lanJe  n'auraient  pas  dû  négocier  fans 

'  l'avis  de  leurs  confédérés  ,  parce  que 

cet  article  regarde  la  confédération  en 

général.     Mais  la  Hollande  connaifTait 

trop  bien  leurs  dispofitions  ;  elle  n'avait 

garde  de  les  confulter.     Elle  ne  les 

avait  pas  ménagés  davantage  dans  les 

négociations   de  Munfter.    Elle  avait 
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alors    fubiugué    les  autres  confédérés  1 654 

d'une    manière   encore  plus   arbitraire  

Cv  plus  irapérieufe.  Elle  fe  prévalut 
de  fa  fupériorité,  comme  il  arriv 
jours  dans  les  focietés  dont  un  des 
membres  particuliers  eft  plus  f  >rt  que 
le  rcite  de' la  confédération.  Elle  Je- 
tait vue  entraînée  dans  cette  guerre  mal- 
gré elle.  Elle  avait  des  ra  m  re- 
jetter  la  faute  fur  les  Etats-Généraux 
6c  fur  les  partifans  de  la  raai/bn d'Ora  - 
ge,  E  le  en  portait  le  plus  grand 
poids;  elle  çn  foufFrau  les  plus  rudes 
atteintes:  ces  contklérati.»ns  durent  l'ir- 
riter: les  mouvemens  excités  pour  ac- 
célérer l'élévation  du  Frince  d'Orange 
ne  contribuèrent  pas  à  diminuer  f 
mécontentement:  11  n'ell  donc  pas  éton- 
nant qu'elle  ait  confenti  à  uneclaufequi 
devait  enchaîner  &  humilier  un  parti 
dont  elle  avait  tant  de  droit  de  fe  plain- 
dre &  de  fe  défier. 


*M**W 
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Septième  Epoque. 

ETAT  DES  PROVINCES  -UNIES 

JUSQU'A    LA    SECONDE 

GUERRE  ANGLAISE. 

La  Hollande  calme  les  troubles  des  autres 
Provinces. —  Perte  du  Bréfil. —  Pi- 
rates Africains,  Anglais  ,  Français 
reprimés.    —     Les  Etais  défendent 
la     liberté    du     Nord    contre     la 
Suéde.   —     Révolution     en    Angle- 
■  terre ,  Exclu/ion  annulléc ,  alliance  a- 
vec  Charles  II.  —  Alliance  â?  partage 
des  Pays  -  bas  avec  la  France.  —  Af- 
faire des  Inde*  orientales ,  commerce , 
~ -finï'iceî  ,     disputes    Eccléfias tiques  9 
moeurs ,  feiences ,  littérature. 


*^*   JL^a  guerre  terminée  avec  Cromwel 
Ava"tases.  lailTa ,    pendant  plufieurs  années,  les 
procuare?àia  Provinces- Unies  dans  une  pofition  fin- 
Hoiiandc,  guliere  où  elles  ne  s'étaient  pas  enco- 
re trouvées  depuis   l'établiffement  de 
la  République.     Les  forces  militaires 
n'étaient  plus  fous  un  chef  unique  ; 
&  deux   Provinces  feulement   étaient 
foumifes  au  Stathouderat.    La  Hollan- 
de   fe  piqua   de  montrer  que  la  fup- 
presfion    de   ces    charges  éminentes , 
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ne  l'empêchait  pas  de  goûter  les  douceurs  I  ^5-J. 
de  la  paix  &  du  repos  intérieur.  Le^vTT", 
Grand  -Penfionaire  développa 'd uns  ce  n"j 

te    importante   circonftance  toutes  k  >-'• 

reflburces  de  fa  politique  hardie,  fer  |*J*   [■/' 
me   &  prévoyante.     Dans  toutes   les-V.r 
villes   où   la  "nouvelle  de  l'excIufiob^tA  *tt 
pouvait  caufer  des  foulevemens  ,    1 
diitribua  des  garnifons  dont  . 
fur  ;   on    éc?rta  celles   dont  on  . 


lieu  de  fe  défier.     Les  Etats  de  Ho! 

1         1        /*  ,•>•  1  1  47- 


les   ils  mirent  des  capitaines  de  cori-4.10  n  u, 

fiance.     Ils  n'oublièrent  pas  de  fepré-16-7-  16u 
cautionner  contre  les  mouvemens  des"1' 
miniftres  eccléfiastiqucs,  qui,  toujours 
dévoués  à  1a  maifon  d'Orange  ,  for- 
maient  des   corps   de  réferve "d'autant 
plus    redoutables   qu'elle  pouvait    ! 
mettre    en   mouvement    avec  la   plus 
grande  facilité.     Pour  tenir  ces  nom- 
mes  inquiets  &  dangereux  dans  le  de- 
voir, ils  mêlèrent  adroitement  la  dou- 
ceur &  la  fermeté.    Les  Corami*P:ircs 
politiques   qui   afiiftaient   de   leur  paît 
dans  les  Synodes  firent  aux  minières, 
les  plus  fortes   injonctions  ,     de  gar- 
der le  filence  fur  les  affaires  dutems, 
&  d'exhorter  vivement  le  peuple  à  ne 
point  s'écarter  du  respect  &  de  l'obeis- 
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1654-   fance   dûs  aux   Etats  de  la  Province 
les  fouverains.    Ces  précautions ,  ibu- 
tenues    par   l'attention   de  retrancher 
les    honoraires  à  tous  ceux  qui   ten- 
taient de  rendre  le  gouvernement  odieux 
dans  les  chaires.produifirent  les  plus  heu- 
reux effets.  A  cette  politique  De  Witt 
&   les   anti  -  Stathouderiens  joignirent 
celle   de  faire  enforte  qu'on  n'admît 
dans  les   Régences  que  des   Amis  de 
la  liberté  :  c'eft  le  nom  qu'on  donnait 
à   ceux   qui  fe  diltinguaient  par  leur 
oppofition  au  Stathouderat.    Cette  po- 
litique, pleine  de  fagefle  &  d'habileté, 
rétablit  l'harmonie   &   le   repos   dans 
toute  la  Province.     Cet  heureux  état 
parut  d'autant  plus  frappant  qu'on  n'i- 
vait  encore  rien  vu  de  pareil;  &  que 
la  plupart  des  autres  Provinces  étaient 
le      théâtre      des      troubles     civils. 
Ces     troubles     furent    plus     violens 
wîw     dans  les  Provinces  foumiies  au  Stat- 
•Br^v.'ur.  houderat  ou   dans  celles  qui  le    défi- 
ni-        raient  avec  le  plus  d'ardeur.    Ausfine 
^'^  *"'#  manqua- 1- on  pas  de  les  regarder  comme 
'de  nouvelles  preuves  de  l'affertion  que 
De  Witt  avait  hazardée,  en  lbutenant , 
dans  hDéduâio/j^quQ  cette  chargen' avait 
jamais  fervi  qu'à  fomenter  les  discordes 
civiles,  au  lieu  de  les  étouffer.   D'autres 
aceuferent  cet  adroit  politiquede  les  exci- 
ter fous  main  pour  avoir  occafion  défaite 
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entrer  dans  toutes  les  Régences,  des    1654. 

membres  de  fon  parti.    Lu  coupd'œil - — 

jette  fur  ces  diflenfions  va  nous  nv 
trer  les  démarches  de  ce  grand  hom- 
me   (bus  un  juiir  bien  plus 

La  Province  d'Utrecht  était 
fur  l'article  du  Strahouderar.     La  No  vïret  <TU- 
bleflè  Cv.  les  Elus  avaient  réfolu  qu'on  " 
élèverait  le  Prince  d'Orange  a.:X  en. 
■ges  de  Tes  ancêtres.     Mai  s  h  ftegen-4 
ce   municipale   s'oppofkit   a  cette  Ké  r 
fol  Ut  ion.    Elle  d  ait  que  u*ts*i 

premiers  ordres  de  l'Etal  contribu 
à  l'entretien  des  ministres  eccléûafti  ■' 

ques.         Les    Eta>s   de  Hollande     DcJr.T»! 
manquèrent  pas  de  prendre  lbr  parri.  Jls 
lurent  li  bien  la  lervir,   qu'elle  perfula 
dans  Ton  oppe  linon,  fans  que  la   Pro* 
vince  fentît  les  effets  de  cette  divifn  I 
intestine.     On  apf  crçut  également  quel- 
ques femences  aediso  rdc  en  Ei  ,1e,  où^ 
pli.fieurs   commençait nt   a 
idées    Képub  icaines    de    la    1  \c 

11  veut  aulli  quelques  mouvei 
Gueldie.     Mais  ce  tui 
vîntes  de  Zéélaodç,  d'Ovéryflel  & 
Groningue    que  les 
éclatèrent  avec  le  plus  de  vid 

En   Zéelande  le-  villes  de  Middel-  E:  •' 
bourg  ,    Ziriczée  &    1  holen  d'un  cô-   1655. 
té,  &  celles  de  des,    Rliffingue  &. 
Veere  de  l'autre,  formèrent  deux  par- 
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Ï^5S'  tis  oppofés.  Mais  outre  cette  divifion 
jiitfem.  m  générale  ,  Goes  fe  vit  en  proie  au  feu 
iiio.ii^zd'une  divifion  particulière,  depuis  que 
mJuefl  ^es  ai™s  ^e  ^a  raaifon  d'Orange  avaient 
z/v.x  js>+.fait  entrer  dans  la  Régence  de  cette 
Thurioe.  11.  ville  des  membres  de  leur  parti ,  en 
///^Vtf ?-K7  Soulevant  le  peuple.  Cette  intrufion  har- 
rii  65.1 69.  die  eut  des  fuites  d'autant  plus  dangereu- 
£•  233-  fes,  que  la  Régence  n'était  foumife 
2rWiii74à  aucun  collège  du  gouvernement. 
42.  Elle     était     compofée    d'un    Bailli  , 

de  deux  Bourguemaîtres  &  de  neuf 
Echevins.  Tous  les  ans  on  changeait 
un  des  Bourguemaîtres  &  la  moitié  des 
Echevins,  c'est-à-dire  quatre  mem- 
bres la  première  année  &  cinq  la  fé- 
conde. La  nomination  des  places  va- 
cantes appartient  au  Bailli  &  à  ceux  des 
Régens  qui  restent  fur  la  préfentation  de 
vingt  des  principaux  Bourgeois  faicepar 
leBourguemaître  forti  de  fonction,  par  les 
deux  Receveurs  de  la  ville  &  par  deux 
Electeurs.  AinG  la  Régence  jouifîant 
d'une  indépendance  inconnue  aux  au- 
tres villes  de  la  Province  ,  l'es- 
prit de  faction  s'y  glifla  facilement. 
Il  Ce  perpétua  jusqu'à  l'année 
1658.  Les  Compagnies  Bourgéoifes 
ayant  pris  l'un  ou  l'autre  parti ,  il  y 
eut  des  rencontres  fanglantes  &  de 
grandes  émeutes.  La  cour  de  juftice  à 
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la  Haye  intervint  pour  calmer  la  dis-  1655» 

corde.    Les   Etats  de  la  Province  fu-  ~"~ 

rurent  même  obligés  de  changer  Tordre 
de  la  Régence  en  1650.  On  la  corn- 
pofa  de  quatre  Bourguemaîtrcs  ,  de 
fept  Echevins  &  du  Bailli. 

Les  anciennes  querelles  entre  Gro-  Troubla 
ningue  &  lesOmmelandes,  qu'on  avait  dan  îaPro» 
toujours  vu  éclater  de  tems  en  tems,  ^,ncf  Jc  , 
fe  déveloperent  avec  une  nouvelle  vio-  o^ru 
lence.    Les  Ommelandes  étaient  ma  d 
me  en  proie  à  une  divifion  particulière.  £.';[■'*'., 
Ceux  du  parti  le  plus  faible, recouru* x.s*u 
rcnt  aux  Etats-  Généraux ,  accuferent  le 
Stathouder  du  crime  de  lefe-majefté, 
parce  qu'il  avait   empêché   deux   des 
leurs  d'aifister  aux  Etats   de  la  Pro- 
vince.   Les  Etats  -  Généraux  nommè- 
rent   huit    députés  pour  terminer  ce  ^'^7/7' 
différend  à  l'amiable,  conjointement  a-  ir.i}o»i!  3 
vec  le   Stathouder.     De   Witt  était  à 
la  tête  de  cette  Députation.     Ils  fe 
rendirent  effectivement  fur  les  lieux  ; 
ils  y  dreflerent  un  Règlement ,    mais 
les  troubles  ne  furent  point   calmés. 
11  y  eut  même,  àGroninguc,  en  1657, 
une  fedition  dans  laquelle  le  Bourgue- 
maître  Tjallens   courut    risque    de   la 
vie.  Heureufement  il  fut  fecouruparle 
Stathouder   Guillaume   Frédéric  ,   qui 
portait  alors  le  titre  de  PrinccdcNas- 
fau  ,  parce  que  l'Empereur  avait  dé- 
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ï^55t   claré   ceux   de  la  branche  de  NafTau  - 
Diets  Princes  de  l'Empire»     Le  Stat- 
hoùder  &  les  Etats- Généraux  rîreiTe- 
rent  de  nouveaux  réglemens  quin'em- 
péchèrent    pas    la    discorde    d'éclater 
avec  plus  de  fureur  qu'auparavant  en 
Aift  iv.    1662.     Les    principaux    habltans   des 
pi-.  -  ^/-Ommelandes  fe  plaignirent  d'être  éclip- 
lés  dans  les  Etats  de   la   Province  ou 
chaque  poiTeffeur  d'uue  terre  qui  payait 
huit  florins  à  l'Etat ,    avait   droit  de 
comparaître.    Ainfi  le  nombre  des  Dé* 
pûtes  montait  quelquefois  à   plus  de 
cent;  mais  oui  tous  enfemole n'avaient 
que  deux  voix  ainfi  que  la  ville.  Pour 
opérer  une  réduction  dans  le  nombre 
des    Députés  ,    ils  s'a d différent  fous 
main  aux  Etats-Généraux.    Mais  ceux 
de  la  ville  qui ,  poilëdant  une  grande 
partie  des  terres,  avaient  une  voie  fa- 
cile   de  s'ouvrir  feutrée   des  Etats, 
trouvèrent  moyen  d'empôchtr  hs  fui- 
tes  de  cette  requête  ;    quoiqu'ils  fus- 
fent  eux-mêmes  en  proie  à  la  fureur 
des  factions  Schuilenbourg  un  desDépu- 
tes  de  la  Province  aux  Etats-Généraux  a- 
vait  perdu  tous  fes  emplois <,  pour  avoir  li- 
gné la  paix   avec  le  Portugal  contre 
le  fentiment  de  fes  commettans.  Com- 
me la  ville  de  Groningue  forme  une 
démocratie  répréfentative,  il  imagina  de 
rentrer  dans  les  charges,  en  foulevant 
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les    corps   de  métier.     Il   s'adrefle  à  rr 

leurs  chefs  ou  Doyens  ce  les  excite  a  -    '55\ 

fe  plaindre  de  la  Régence    11  fait 

les    aveugler.au  point  qu'ils  demio- 

d^nt  que  Ica  ju.  rwnt  qui 

font  en  pod.flion  d'élire  le  iMagibu  , 
foient  à  vie.  Toute  la  ville  tut  \ 
Ugée  par  cette  dispute.  On  craignait 
que  la  Régence  ioutenue  par  la  garni- 
fon,  n'en  vînt  à  d:s  v  >ies  Je  lait  ; 
lorsque  le  Prince  Guillaume  •  Frédé- 
ric rit  entrer  feize  compagnies  dans 
Groningue.  Schuifenbourg  prit  la  Fui* 
te.il  fe  retira  auprès del^l  vêque  .s- 

ter  qu'il  fervit  enfLitc  contre  fa  pa- 
trie. Plufieurs  des  plus  coupables  lu- 
rent arrêttés  &  punis  de  mort  ou  de 
banniiîeraent.  Le  repos  étant  ainiî  ré- 
tabli, \qs  fujets  de  contestation  furent 
réglés  dans  les-  Ommelandcs  Cv  dans 
la  ville.  On  réduifit  le  n  nibre  d 
Ddputés  aux  Etats,  On  drcflu  une 
espèce  d'Almanach  où  Ton  réglait  I 
charges  de  façon  que  chacun  devait 
lia  posféder  à  ion  tour.  11  fut  dé- 
fendu que  les  corps  de  métier  tir  fient 
d:s  afiernblées  générales,  ni  qu'aucun 
d'eux  fit  une  aflen.blée  particulière  , 
fans  la  permiffion  du  Magiftrat. 

Mais   aucune   de  C(  -tes  n'eut" 

des  faites  plus  remarquiblei  que  cellej1 
d'Ove:  i-ts  Etats  de  cette  Fru- 

vince   font  c  de  la  nobleflc  CSc 
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65 S-  des  trois  villes  principales.  Ces  villes 
"~  font D éventer,  Campen  &Zwoll.  El- 
les forment,  chacune,  une  espèce  de 
fouveraineté  particulière.  Elles  ne  font 
foumifes  aux  Etats  que  pour  les  im- 
j>ofitions  aux  quelles  elles  ont  confen- 
tû  Le  plat  pays  eft  divifé  en  cinq 
Bailliages,  appellées  Drosteries,  favoir 
Salland,  Twente,  Vollenhoven,  Ys- 
felmuyden  èVHaksbergh  ,  outre  le 
grand  Bailliage  de  HafTelt.  Il  faut 
t*tre  infcrit  dans  le  corps  des  Nobles 
pour  pofféder  ces  bailliages.  Le 
pouvoir  des  Drosts  eft  très  grand 
dans  les  chofes  civiles  ;  quoique  bor- 
né p'ar  les  procédures  judiciaires,  de 
forte  qu'il  ne  peut  dégénérer 'en  auto- 
rité arbitraire.  Mais  leurs  prétentions 
font  encore  plus  grandes  fur  la  liber- 
té civile  des  payfans  :  ils  prétendent 
avoir  droit  d'exiger  annuellement  cer- 
taines fervitudes  qu'il  faut  racheter  en 
payant  deux  florins  pour  chaque  feu.Nous 
parlerons  dans  une  autre  occafion  de  cette 
prétention  finguliere  dans  un  pays  libre. 
On  l'a  vivement  attaquée  de  nos  jours. 
On  attend  encore  le  jugement  qui  doit 
fe  prononcer;  mais  nous  ne  penfons  pas 
qu'il  puifle  juftifier  le  renouvellement 
d'un  ufage  qui  parut,  en  1631  ,fi  contraire 
à  la  liberté ,  qu'il  fut  racheté  par  une  com- 
penfation,&aboli  par  une  déclaration  con- 
firmée en  1657,  Cette  Province  n'a  point 
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de  cour  de  juftice  commune  &  permanen-  1^55. 

te.    Mais  toutes  les  années  il  fe  tient 

à  Deventer  des  espèces  d'aflifes  appe- 
lées Klaringb  (*)  où  toutes  u- 
tes  civiles  du  plat  pays  dans  les  affai- 
res qui  paiTent  sco  florins  iont  déci- 
dées en  dernier  reflbrt.  Il  y  avait 
beaucoup  de  gouvernement  populaire 
dans  les  villes  ;  puisque  le  corps  des 
communs-jurés  qui  choififlait  les  Alagi- 
(trats,  était  élu  &  formé  par  lesBourgeois. 

On     voit     par     cette     légère     et*jjj*ët'" 
quifTe    que   les  difFérens   corps  politi-^;,/™.  ;//. 
ques    jouilïaient    d'un    grand  pouvoir11»1-1 
dans  cette  Province,  &  qu'ils  n'étaient7/^ 6_6*/^ 
ni  allez  liés  enfemble,  ni  allez  dépen- w i^nefon' 
dans  les  uns  des  autres,   pour  formerL,v-  VIU- 
un  tout   uni   &   régulier.     Rutger  déj£éjjj£47, 
Haarfulte  ,  gentilhomme  d'une  des  plus^r.^  /. 
anciennes  familles  de  cette  Province,  2+8///n* 
Bailli  de  Lingen  ,     &  par  là  dévoué*7;'7 ^ 
à   la  maifon  d'Orange  ,  étant  devenu  4^1    41  a.' 

- 1    413.      4«J» 

(*)  Ainfi  nous  avons  avance  une  erreur 
en  difant  Tom.  IV.  p.  144.  qu'il  va  dans  cha- 
que Province  des  cours  de  juftice  indé* 
pendantes  des  corps  politiques  de  l'Etat. 
L'OverylïcI  eft  une  exception;  on  ne  fau- 
ilonntr  le  nom  de  cours  de 
jrjfliCe  à  déi  tribunaux  momentanés 
quels  les  vill  B  ne  font  pas  foumifes 
&   les  tim]  1  .ment  pour  des  ifftfr 

res  du  foi  ci  il. 
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r*5?5'    Drolî  de  Twente,  forma  un  parti  dans 
'  la    Province    qui    proclami  le  Prince 

d'Orange  Gouverneur,  en  lui  donnant 
le  Prince  de  Naffau  pour  Lieutenant. 
11  était  fécondé  par  les  villes  de  Cam- 
pen  &  de  Zwoll  qu'il  avait  gagnées  , 
en  leur  abandonnant  la  charge  de  Re- 
ceveur de  Quartier  de  Salland  qu'il 
exerçait.  Mais  une  partie  de  la  Nobleffe 
&  ia  ville  de  Devuiter  protelîerent -& 
contre  l'inftallation  du  nouveau  Drost 
&  contre  celle  du  Prince  d'Orange. 
Les  villes  de  HafTelt  6v  de  Steenwyk 
qui  ont  droit  de  voter  dans  les  affai- 
res de  grande  importance  protefterent 
aufïï  contre  la  nomination  d'un  Stat- 
houder  3  parce  qu'on  l'avait  faite  , 
fans  attendre  l'arrivée  de  leurs  Dépu- 
tés. Le  feu  de  la  discorde  échauffa 
tellement  les  deux  partis ,  qu'ils  le- 
vèrent des  troupes ,  apelerent  les  gar- 
nirons des  places  &  fe  préparèrent  à 
vuider  leur  querelle  par  la  voie  fan- 
glante  &  terrible  àts  armes*  A  cette 
nouvelle  ,  les  Etats  -  Généraux  &  les 
Etats  de  Hollande  ne  jugèrent  pas 
devoir  refier  fpeclateurs  indifférens. 
Ils  crurent  que  la  néceffité  les  autho- 
rifait  à  palier  fur  la  loi  fuivant  laquel- 
le les  gardions  n'avaient  (Tordre  à  re- 
cevoir que  des  Provinces  où  elles 
étaient    cantonnées.  Sous  le  prétexte 

qu'il 
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qu'il   n'y  avait  plus  de  fouvorain  dans    l6 

la   Province  ,    parce   que  chacun  des  — 

dcix  partis  prétendait  former  les  vé- 
ritables Etats  &  le  fouverain  légiti- 
me, ils  enj<  ignirent  aux  troupes  de  ne 
po  nt  agir  dans  cette  dis-pute.  Les  Etats 
de  Hollande  tirent  cette  défenfe  à  cel- 
les qu'ils  payaient  &  les  Etats -Géné- 
raux aux  autres  troupes.  Le  parti 
des  Anti-Stathouderiens,  n'ayant  que 
quatre  voix  contre  deux  ,  aurait  ce- 
pendant fuccembé,  s'il  n'eût  été  fou- 
tenu  par  la  Hollande.  Elle  eut  le  cré- 
dit de  fe  faire  déférer  l'arbitrage.  De 
Witt  fit  même  un  accord  avec  le 
Prince  des  Nasfau  où  les  deux  nomi- 
nations étaient  annullées.  Mais  les  par- 
tifans  du  Stathouderat  refuferent  dei'y 
foumettre.  La  Princcbfe  Douairière 
d'Orange  déclara  même  au  nom  de 
de  ion  petit- fils,  qu'il  ne  renoncerait 
jamais  à  fon  droit.  Les  troubles  D'en 
devinrent  que  plus  violens.  La  ville 
de  lrafielt  irritée  que  lesStathoudériens 
aile  dallent  de  ne  tenir  compte  de  l'on 
lufTrage  dans  les  Etats,  chercha  kJf^JuJ 
moyen  de  fe  vanger.  Elle  lit  arrêt- I44.  it5! 
ter  les  batimens  qui  payaient  devant 
Jes  murailles,  pour  aller  à  Zwoll.  Les 
Habitans  de  Zwoll  le  vangerent  à  leur 
tour  en  venant  mettre  le  liège  devant 
llafïelt ,  qui  demanda  des  fecours  à 
Tw.11.  Y 
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I#55*    ceux  d'Amfterdam.     Les  plus  modé- 
1  rés  ,    craignant  alors  les  fuites  d'un 

embrafement  qui  devenait  fi  violent, 
perfuaderent  aux  deux  partis  de  s'en 
remettre  pleinement  à  la  déciiion  des 
Etats  de  Hollande.  Corneille  de  Graaf5 
Seigneur  de  Zuidpolsbroek  &  le  Pen- 
fionaire  De  Witt  furent  chargés  de 
cette  importante  commiflion  Les  deux 
nominations  furent  annullées.  L'E- 
le&ion  au  Stathouderat  fut  renvoyée 
à  la  décifion  des  Régens;  lors- 
que le  Prince  aurait  atteint  l'âge  com- 
pétent. Les  villes  de  HafTelt  &  de 
Steenwyk  eurent  le  droit  de  voter 
dans  les  alTemblées  d'Etat ,  pour  les 
affaires  relatives  à  la  paix,  ^  la  guer- 
re,  à  la  rédaftion  de  nouvelles  loix , 
à  la  nomination  d'un  Stathouder  &  à 
l'impofition  des  Subfides.  Les  parties 
fe  trouvèrent  fi  fatiguées  d'une  que- 
relle qui  durait  depuis  quatre  ans , 
qu'elles  s'embraflerent  avec  la  plus 
grande  cordialité.  Tous  ces  différens 
accomodemens  furent  des  fujets  de 
gloire  &  de  triomphe  pour  les  zélés 
Républicain?.  Ils  ne  manquaient  pas 
de  faire  obferver  au  peuple  Téta'  fîo- 
liftant  &  tranquille  de  la  Hollande  9 
en  Cotfipahtëfen  des  Provinces  qui  a- 
vaieni  ou  déliraient  des  Suuhouders. 
*tyLais  ces  accidens  furent  des  coups  de 
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foudre  pour  les  partions  de  la  raaifon  IÔ55- 
d'Orange.  Ils  n'ofaient  plus  .  foutenir  - 
que  le  Stathouderat  était  le  centre 
d'Union  des  Provinces.  On  fut  éton- 
né de  la  facilité  avec  la  quelle  le 
Prince  de  Naflau  avait  renoncé  à  la 
Lieutenance  &  pris  le  parti  des  Ré- 
publicains zélés.  Mais  il  paraît  qu'il 
fut  la  dupe  de  la  politique  adroite  <5c 
profonde  de  De  Witt.  Un  autre  évé- 
nement remarquable*  arrivé  dans  le 
même  tems  ,  va  développer  ce  my- 
rte1^-                                                        >__, 

Jean  Wolterd,  Seigneur  de  Brcdc-^nH;  1™ 
rode,  qui  poflédait  la  charge  de  Ma  ■oninxtai 
réchal-de-Camp  tait  more  le  13  Sep-^j1  ^ar^« 
tembre   de   Tannée    1655.      Les  ueux^Wp.*" 
Princes  de  NafTau,   Guillaume  Freét  />•  win 
lie  Stathouder  de  Friie  &  Jean  Mau-'^"--  Ilu 
rice  qui  avait  été  Gouverneur  dui3ré-x'°/    \\x\ 
fil,    lé    mirent  auiîitot  fur   les  rMMÉsio. 
pour   la   briguer.     Les  Ecats  de  ï\o\'4lt^m  uu 
lanJe  commencèrent  par  faire  echoucrj  t  ^  ï,1^* 
toutes  les  délibérations  qui  tendaient  km*  îv.i, 
remplir  cette  digniié.      Comme  ils  0  ***« 

paiailfaient  pas  encore  vouloir annullerj  ; /  H/rf 
une  charge  que  les  autres  Provinces+9<«x./f*, 
defiraient  de  remplir;  De  Witt  dreiîa 
lo  projet  d'une  commifli<>n.  Entr* 
autres  conditions  Auquel  on  y  (bumet- 
tait  le  futur  Maréchal -de- Camp  ,  il 
était  itipulé  qu'il  ne  pourrait  acceptée 

Y  a 
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T^55*_  aucun  nouvel  emploi  de  Stathoudcr 
ou  de  Lieutenant.  Ce  projet  con- 
tenait des  articles  qui  le  firent  re» 
jetter  par  les  Zéelandais  ;  mais  leStathou- 
der  de  Frife,  jaloux  de  gagner  les 
bonnes  grâces  de  la  Hollande  ,  s'était 
déjà  démis  de  la  Lieutenance  d'Ove- 
ryflel  qu'il  avait  acceptée.  LesEtats 
de  Hollande  ,  charmés  de  l'avoir  vu  tom* 
ber  dans  le  piège,  firent  traîner  cette 
affaire  jusqu'en  1657.  Plufieurs  Pro- 
vinces foutinrent  alors  qu'on  devait 
procéder  dans  cette  occafion  à  la  plu- 
ralité des  voix.  La  Hollande  commen- 
ça par  empêcher  qu'on  n'en  vint  à  une 
réfolution ,  fous  prétexte  qu'elle  n'a- 
vait pas  encore  eu  le  tems  de  délibé- 
rer. Enfin  elle  déclara  la  réfolution 
qu'elle  avait  prife  d'abolir  toutes 
les  grandes  dignités.  Elle  foutint  , 
dans  une  lettre  écrite  aux  autres  Pro- 
vinces ,  que  nommer ,  malgré  fon  op- 
pofitiôn  ,  un  Maréchal -de- Camp  fur 
les  troupes  qu'elle  payait,  ferait  une 
atteinte  à  fa  fouveraineté.  Non  feu- 
lement on  n'avait  pas  befoin  >  difait- 
elle ,  .  d'une  pareille  dignité  en  tems 
de  paix  :  il  était  même  à  propos 
de  l'abolir  pour  toujours ,  en  fe  bor- 
nant, dans  le  befoin,  à  nommer  des 
généraux  qu'on  pourrait  changer  à  cha- 
que campagne.  Elle  menaça  même,  fil'on 
procédait  plus  avant,   de  recourir  aux 
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moyens    que   la  providence  lui   avait  l  655, 

départis  pour  foutenir  les  droits  &  fa  

liberté.  Elle  dreiTa  le  nouveau 
projet  d'une  commisfion  fuivant  laquelle 
on  '  ne  pourrait  déférer  ce  gé- 
neialat  à  quiconque  ferait  Stathouder 
ou  Capitaine-Général,  ou  briguerait  le 
Stathouderat  de  la  Hollande.  Les 
Frifons  appuyés  par  ceux  de  Gueldr-2 
&  de  Groningue  eurent  beau  repré- 
senter que  la  nomination  d\m  Maréchal* 
de-Camp  avait  toujours  dépendu  des 
Etats -Généraux  Cv  de  la  pluralité  des 
voix.  Les  Hollandais  publient  une 
reponfe  énergique  &  vigoureule  où  ils 
ioutenaient  que  les  troupes  dépendaient 
des  Provinces  respectives  éc  non  de 
FEtat  en  général  ;  &  que  tous  les 
exemples  allégués  du  contraire  étaient 
des  infractions  ,  qui  ne  pouvaient 
anéantir  un  droit  inhérent  à  la  fouve- 
raineté.  Us  expoferent  t  ut  ce  q.e 
Ton  avait  dit  ou  fait  dans  les  an- 
ciennes Républiques  contre  la  per- 
pétuité des  commani'.emens.  Ils  fe plu- 
rent à  rapeler  à  la  Eiife  toutes  fes  dé- 
marches hardies  &  glorieulés  dons  les 
tems  anciens  pour  conferver  l'a  lih  1- 
té.  C'eû  akifi  que,  pur  fa  vigueur  & 
la  fermeté,  la  Hollande  força  les  au- 
tres l'rovincef  à  garder  le  lilence  El- 
le montra  qu'elle  avait  dan.-.  le*  délibéra- 
tions générales,  la  prépondérance  que 
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1 654*    tes  richefles  &  la  puhTance  procure*^ 
-  toujours  dans  des  confédérations  étroi- 

tes, compofées  de  membres'  inégaux. 


Perte  du  Brésil  ,  Guerre  avec 
le  Portugal. 


O. 


n  ne  s'appliquait pastellement dans* 
?crte  au  tes  Provinces  -  Unies  à  rétablir  la  tran- 
ùtéki.  quillité  au  dedans  qu'on  négligeât  Iqs 
affaires  politiques  au  dehors.  Le  com- 
merce >  la  navigation ,  les  établisfemens- 
lointains  mêlaient  les  intérêts  de  la 
République  avec  ceux  d'un  fi  grand 
nombre  de  puiflances,  qu'il  s'en  fallait 
beaucoup  que  le  dernier  traité  avec 
l'Angleterre  eût  rétabli  la  paix  par- 
tout. Les  Portugais  avaient  profité- 
d^s  embarras  eu  s'était  trouvée  la  Ré- 
publique. Ils  avaient  vivement  pour- 
suivi le  cours  de  leurs  conquêtes 
dans  le  Brefil.  Leurs  fuccès  avaient 
tellement  indispofé  les  Etats -Généraux 
que  dès  l'an  1650,  on  avait  refuféde 
recevoir  leur  Ambaflàdeur  avec  les 
honneurs  ordinaires,  il  avait  eu  bien 
de  la  peine  à  fe  procurer  audience 
dans  la  Grande- aflemblée.  C'était  Don 
Antonio  de  Macedo ,  également  fa- 
meux par  fes  talens  politiques  &  lit- 
téraires.   Zélé  pour  les  intérêts  de  fa 
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patrie,  il  déclara  que  le  Roi  de  Por-    I  654^ 

tugal  n'était  plus  en  état  de  rutitucr ~~~~ 

le  Bréfil  ;   que  fon  pouvoir  ne  f'éten* 

dait   pas   jusqu'à  forcer  les  habiwos  wfcfwf.i: 

d'abjurer   une  Roi  dont  ils  adoraient  la  [ Hï'kU' 
domination  ,  pour  obéir  à  des  maîtres  Uv.  . 


propofitions    parurent  infultantcs  :     le3  ;- 
discours   de  PAmbafladeur  fut  ,££ 

comme  le  trait  d'un  ironie  amere:  c'é-$7*' lut- 
tait, cependant,  un  r  ai  fort  nement  loli-J 
de  &  concluant, en  admettant  q. 
hommes  ne  font  pas  des  prop  .  t  •'• 

bitraires  dont  les  (buverains  pe^vei  l  •  lf* 

dispofer  à  leur  gré,   c  ce  trou-264' 

peaux  de  bêtes.  Le  fait  qui  lervait 
de  bafe  à  ceraifonnement,  n'était  que 
trrp  réel.  Les  Labiwns  du  Jj:x-1i1  s'é- 
taient généralement  révoltés.  LaCom- 

,  ne  recevant  plus  le  tribut  an- 
nuel des  productions  du  pays ,  ne  fut 
tat  de  ;ur 

pied.    Ceux  qui  rel  dans  leBré- 

cirèrent  Viin.mciu  lesKutflrGé- 
né:  '  .  Lur  envoyer  des  fecours.  11* 
rt;  rent,   en    1^53 ,    que,  quoi- 

qu'ils euflfent  encore  plus  de  trois  cens 
lieues  de  terrein  le  long  de  la  cote  , 
ils  n'ofaient  faire  un  pas  dans  l'inté- 
rieur des  leiies.    La  famine  déîole , 
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ï65S*  difaient- ils,  *ous  ^s  colons  Hollandais 
&  ceux  qui  demeurent  fidèles.      On 
ne  trouve  pas    de  poudre  pour  tirer 
un  coup,  depuis  fept  ans  que  les  Por- 
tugais nous  tiennent  bloqués.    Mais  , 
au  lieu  d'écouter  ces  repréfentations , 
on  perdit  en  des  négociations  auxquel- 
les on  avait  peu  de  confiance,  letems 
où  il  fallait  agir.  Les  Portugais  firent, 
pendant    la  guerre  Anglailé  ,     partir 
une  flotte  qui  acheva  de  réduire  les 
trois  forts  qui  reliaient  à  la  Compagnie. 
Cette  conquête  les  rendit  paifiblespos- 
fesfeurs     de     tous     les  établiiTemens 
&     de    tout  le  commerce  du  Brëfii, 
On  aurait  pu  profiter  de    la  paix    , 
pour  fe  mettre  en  état  de  recouvrer  cet- 
te importante  poflTesfion.  Mais  les  Etats- 
Généraux  ne  penferent  qu'à  faire  arrêter 
Schoonenbourg ,  Haaks  &  Schoppequi 
avaient  capitulé  avec  les  Portugais.  Ils 
occafîonerent  par  là  un  conflit  de  juris- 
diction  qui  fit  plus  d'éclat  que  la  per- 
te qu'on   venait   d'efluyer.     De   VVut 
engagea  les  Etats  de  Hollande  à  s'arroger 
de    force    la   jurisdiction   des   prilort- 
niers  ,    fous    prétexte  qu'ils  ne  pou- 
vaient être  fournis  à  Un  tribunal  étran- 
ger dans   la  Province  dont  ils  étaient 
nés    fujets.      Tel    fut  le  réiultat   de 
la  perte   d'un  établifîément  qui  pou- 
vait,   entre    les  mains  du  gouverne- 
ment ,   devenir  une  des  Colonies  les 


Guerre  avec  le  Portugal.  513 

plus    flrriflantes   de  l'Amérique.     On  165^. 
l'attribua  généralement   au  défaut  des       1 
fteours  &  à  la  guerre  Anghife  iurve- 
nue  dans  le  terasoùfon  conv  ità 

s'en  occuper  féneufement.  Mais  il  taut 
remonter  plus  haut,  pour  voir  les  vé- 
ritables caufes  de  ce  grani  malheur* 
11  faut  fe  rapeler  les  querelles  élevées 
entre  les  Etats  -  Généraux  6c  la  Hol- 
lande. 11  paraît  que  cette  dernière 
Province  s'inquiétait  peu  de  conferver 
un  établidemcnt  où  la  Zéelande  ,  fa 
rivale  ardente  &  furieufe,  était  la  plus 
intérefl'ée.  La  ville  d'Amfterdam  re- 
tarda même  le  départ  de*  fecourt  qu*  n 
devait  y  envoyer  en  1647.  On  n" 
lait  déclarer  h  guerre  aux  Portugais  ;  foit 
parce  qu'il  étaient  foutenus  par  la 
France  ;  foit  pour  conferver  le  com- 
merce du  Portugal.  D'ailleurs  on  crai- 
gnait qu'une  rupture  ouverte  ne  don- 
nât occafion  aux  pirates  des  nations 
voifines  de  s'armer  du  pavillon  Por- 
tugais pour  détoler  le  commerce  géné- 
ral de  la  République. 

Ces  confiiérations  firent  traîner  cette 
affaire  eu  longueur  jusqu'à  Tannée  -'657.  L„  E(lts 
On  rélolut,  alors,  d'envoyer  deux  Am- 
bafiaJeurs  à  Lbbone.  Pour  donner  pi  ni 
de  poids  à  leur  négociation  ,  on  les  lit  9otl  ;a'i. 
partir     avec     quatorze    vaisfeaux 
guerre,   fous  le  commandement  d'Op- 
Liim,  alors  devenu  Seigneur  de  Waffe- 

ÏS 
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1 6 $6*  naar,  &  Lieutenant- Amiral  de  Hollande, 
depuis  la  mort  de  Tromp.  Le  Portugal 
était  gouverné  par  la  Reine  Ré- 
gente pendant  la  minorité  de  fon  fils 
Aîphonfe  VI ,  devenu  Roi  par  la  mort 
de  Jean  IV  fon  père»  Les  Ambafladeurs- 
commencèrent  par  lui  demander  la  res* 
thution  de  la  plus  grande  partie  des 
conquêtes  faites  par  les  Portugais  &  la- 
réparation  de  toutes  les  pertes. Ils  finirent 
par  lui  déclarer  la  guerre  en  cas  de  refus. 
On  fent  bien  qu'au  lieu  de  fatisfaire 
à  cette  demande ,  le  Portugal  dut  recou- 
rir à  toutes  les  précautions  néceffaires 
pour  fe  mettre  en  défenfe.  Mais  la 
flotte  des  Etats  prit  fa  dation 
à  l'embouchure  du  Tage»  Avec  un 
renfort  de  quatorze  autres  vaifTeaux 
qui  croifaient  fous  le  Vice -Amiral  de 
Kuiter ,  elle  tint  le  port  de  Lisbone  blo- 
qué. Elle  fe  flattait  d'intercepter  la  flot- 
te Portugaife  qui  devait  arriver  du 
BréfiL  Elle  fut  plufieurs  femaines  à 
fe  morfondre  dans  l'attente  d'une  & 
riche  proie.  Enfin  les  Portugais  tom- 
bèrent dans  le  filet:  mais  à  la  faveur 
d'un  brouillard  épais  ,  ils  eurent  le 
bonheur  de  fauver  vingt  cinq  vais- 
feaux  de  quarante  qu'ils  amenaient.  La 
prife  des  quinze  batimens  fut  tout  l'a- 
Yantage  qu'on  retira  de  cette  guerre. 
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Faible   dédommagement  pour  la  perte  16^6. 

d'un  vaftç  conti  ;  pour  les  irais 

de  cette  expédition!  L'année  fuhranteàri 

.  De  Kuiter  avec  une  autre 

te  de  vingt  deux  vaiîleaux  fur  les  c  - 

tes    du   Portugal.      Mais  ,    après  une 

croifiere  infructueufe,  il  rentra  dans  les 

rts  de  la  République  fans  avoir r'c.i 

fait.     Ces  hostilités  ouvertes  ne  plar- 

laient  pas  aux  Marchands.     La  guerre 

.cha  pas   même  l'amirauté  d'Ain- 

a   de  délivrer  les-  paileports  r.  - 

eeflaires  pour  commercer  iajM  le  P  c- 

tUBal,  excepté  en  munitions  de  guerre. 

Le  Koi  de  France  &  Crorawel  me- 


rens  incidens.  Le  rétabliilement  de 
l«  famille  Royale  en  Angleterre  ne 
contribua  pas  peu  à  remettre  la  négo- 
ciation fur  le  tapis  en  1661.  Charlea 
11  qui  devait  épouiir  une  Infante  dj 
Portugal  n'oublia  rien  pour  engage! 
les  Ltats  à  renoncer  au  BreûK  Apres 
de  vives  &  longues  contestations,  cinq 
Provinces,  Hollande,  Utrecht,  Krife, 
Overyflel  &Groningue,  fe  déclarèrent 
pour  cette  ceflion  &  pour  la  paix. 
Elles  acceptèrent  une  indemnifation  de 
huit  millions  de  florins  ,  payables  en 
t^peces  &  eu  marchandées.  Le  Con> 
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165^»  te  de  Miranda ,  Envoyé  de  Portugal , 
avança  tellement  cette  affaire  par  ion  art 
de  gagner  les  esprits  &  les  cœurs  , 
qu'il  engagea  ces  cinq  Provinces  à  ligner 
la  paix  au  mois  d'Août  1661  Le  trai- 
té contenait  vingt  fix  articles.  Les 
points  les  plus  remarquables  font  com^ 
me  perdus  dans  le  quatrième  & 
S*T£-  fixieme  article.  Il  y  eft  ftipulé  que 
?£  l'  les  contraétans  resteront  en  pofTeffion 
des  villes,  places,  châteaux  &c,dont 
ils  fe  trouveront  faifis,  foit  aux  Indes 
orientales,  foit  ailleurs;  quand  la  paix 
y  fera  publiée.  Chacun  d'eux  re- 
nonce aux  prétentions  qu'il  pourrait 
former  fur  les  pofTeffions  que  l'autre 
confervera.  On  n'y  trouve  aucune 
autre  claufe  où  la  ceffion  du  Bréfil 
foit  exprimée  plus  clairement.  Il  eft 
même  dit  que  fi  l'un  des  deux  con- 
tra&ans  viole  un  des  articles  du  trai- 
té, Tautre  rentrera  dans  tous  les  droits 
aux  quels  il  renonce  :  claufe  infidieu- 
fe,  équivoque  ,  &  propre  feulcme.  t 
à  montrer  que  les  deux  nations  avaient 
des  motifs  qui  les  empêchaient  de 
traiter  d'une  manière  fincere  Cv  dô- 
cifive.  AusQ  ce  traité  n'eut  pas  Ion 
effet  au  tems  convenu.  CeuxdeGro- 
ningue  joignirent,  d'ailleurs,  leurs  pro- 
testations à  celle  des  Provinces  de 
Zée  lande  &  de  Frife.  Les  Zéelandais 
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même    continuèrent   les   pirateries  fur  1 656- 
les  vaiffeaux  Portugais.     Enfin  U  rati-  — 

fication   du  Roi  de  Portugal  tyant  éié  *?'fi"?jfc 
délivrée  dans  les  formes  en  1662,   M  VA  -V4Z. 
paix  fut  afTurée  malgré  Toppolnion  de  7t«.  v. 
la   Gueldre  &  de  Groningue  qui  per-  n+*  l*z- 
fisterent  dan<   leur  protestation.    Les 
ratifications  furent  échangées  le  15  Dé- 
cembre 1662.  Mais  la  paix  ne  fut  pu- 
bliée dans  lesProvinces- Unie6  qu'au  mois 
de  mars  1663.  Nous  verrons  combien  la 
Compagnie  desIndes  orientales  gagna  par 
cette  paix,  qui  confomma  la  ruine  de 
celle   des    Jndes   occidentales.      Mais 
auparavant  jettons  un  coup  d'œil  fur  les 
événemens    qui  empêchèrent   les   Pro- 
vinces-Unies de  porter  tous  leurs  efforts 
au  recouvrement  du  Bréfil. 


Les  Pirates  Africains,  Anglais, 
&  Français  RériUMés. 

i.^a  paix  avec  les  Anglais  fit  revivre    En^. 
toutes    les    branches  du  commerce  défions  < 
l.i  République.  On  s'aperçut  à  peine  de  Rcui?cri 
l'iâe  denavigation  ;  fuit  parce  que  TAn-^1' ,',' 
gleterre  n'avait  pa>  encore  une  mirinei  I 
marchande  allez  puiflinte  pour  en  pro  ; 
ftteir;   foit   parce    qu'on  trouvait  mil] 
moyens  d'y  faire  le  commerce  défen 

V  7 
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$.6$6.  du  ,  furtout  en  arborant  un  pavillon 

— -  étranger.      Mais    cette  prospérité   ne 

fit  que  ranimer  la  jalon  {ie  des  autres 
nations  &  l'avidité  de  leurs  corfaires. 
Le  commerce  de  la  méditerranée  es- 
fuyait  chaque  jour  les  coups  les  plus 
rudes  de  la  part  de  ces-dangereux  Bri- 
gands. Ils  étaient  d'autant  plus  har- 
dis que  la  plupart  étaient  encouragés 
fous  main  par  leurs  Souverains, 
Les  Etats  ,  regardant  toujours  la 
protection  du  commerce  comme  le 
principal  objet  de  leur  politique ,  a- 
vaient  envoyé  le  Vice -Amiral  de  Rui- 
ter  avec  quatorze  vaifTeaux  de  guerre  ; 
pour  escorter  les  vaifTeaux  marchands 
&  donner  la  chaiTe  aux  pirates.  Après 
une  longue  croiilere  ,  il  arriva  devant 
Cadix  au  mois  'd'Octobre  1655.  II 
apprit  que  la  Régence  de  Salé  avec 
laquelle  on  avait  fait  la  paix  depuis 
peu,  venait  de  faire  arrêter  quelques 
vaiiTeaux  Hollandais.  C'était  en  repré- 
faille  d'un  vaiffeau  de  Salé  enlevé  par  le 
jeune  Tromp.  On  avait  déjà  réclamé  leur 
élargiiTement,  fous  prétexte  que  Tromp 
avait  agi  fans  ordre  &  qu'il  fallait  s'ad- 
drefTer  aux  Etats  -  Généraux  pour  avoir 
fa  tisf action.  Mais  lePrinceAfricain  avait 
fait  une  réponfefiere,  &  qui  n'était  pas 
d'un  barbare.  ,9  Si  Tromp,  dit -il", 
a  fuivi  l'ordre  des  .Etats,  j'ai  droit  de 


Anglais  &  Français  RéPRTMds  5*19 

m'en  vnnger:   s'il  a  agi  fans  ordre,  il  ■ 

n'a  befoin  d'aucun  ordre  pour  r  

ce  qu'il  a  pris."    Huftef  mit  a  îav<M- 
le  pour  Salé;  mais  comme  il  n'ofait.: 
cider  avec  la  force  une  caufe  que  f 
impartialité  lui  rendait  douteufe,  iir.- 
vint  dans  les  ports  de  îa  République, 
fans  avoir   obtenu  ce  qu'il  demandait. 
L'année  fuivante   il  fut  renvoyé  dans 
les  mêmes  parage».    A  la  Inirvur    ' 
Faro,  il  rencontra  l'Amiral  Blake  ait 
tête    de    îa  flotte     Anglarfe  qui  ve- 
nait   de    faire  tî  /"tous  les    pe- 
tits  Princes   d'Afrique  avec  cette  au- 
dace    &     cette     violence    dont    les 
Anglais    feuls    étaient  alors  capabft 
Ruiter  &  Blake,  les  deux  plus  grand* 
marins   de   leur   tem>  ,      qui  ne   s'é- 
taient vus  que  dans  le  feti  dea  ;ts 
&  l'horreur  du  carnage ,   furent  ravis  d e 
trouver  Toccafion  de  fe  témoigner  les 
fentimens  d'eftime  &  d'affection  que  les 
véritables  grands  hommes  s'infpirent  l'un 
à  l'autre,  lis  fe  firent  beaucoup  de  ci- 
vilités &  de  préfens.     Ils  lièrent  ami- 
tié.    L'Amiral  Anglais  pou  lia  la  gêné- 
rofité  jusqu'à  communiquer  à  fon  ri 
val    les  lumières  que  fon  expédition 
venait  de  lui  fournir.     Knfuite  Ruiter 
vint      forcer      le      Duc      de     Mé- 
dina-Celi  à  reftituer  une  prife  hollan- 
daife  amenée  &  vendue  par  des  pira- 
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1656.  tes  à  Cadix.     Delà  il  fit  voile  vers 
■*  A'ger  &  pafTa  devant  cette  ville  où  il 

jetta  la  terreur.  Il  fe  rendit  enfuite  de- 
vant  Maiaga  où  ij  s'empara  de  deux 
corfaires ,    Pun  Tetuan  &  l'autre  Al- 
gérien. 
t  *u*  o        Après  plufieurs  autres  petits  com- 
vec  les  Ré- bats  avec  les  Algériens,  De  Ruitervint 
gencesd'A- mouiller  dans  la  rade  de  Salé.     Il  fit 
frique.        un    acComodement   avec   Abdala-Ben- 
Sid-Muhammed-Ben  Buker  ,  Prince  de 
Fez  &  fouverain  de  Sud  &  Nord-Sa- 
lé.   A  fon  retour  il  enleva  plufieurs 
navires  Barbaresques,  qui  n'étaient  pas 
en  paix  avec  la  République.    Un  des 
plus  remarquai  les  de  ces  combats  fut 
avec    un   navire    Algérien  de  trente 
cinq  pièces  &   de  trois  cens  hommes 
d'équipage.    Il  était  commandé  par  un 
Kénegat    d'Amfterdara   nommé  Leen- 
dertz.     Ce  corfaire  fe  battit  avec  la 
plus     étonnante     vigueur.     Il    avait 
vu  tomber  cent  vingt  maures  autour  de 
lui;    il  aurait  fait  mettre  le  feu  aux 
poudres  s'il  n'eût  obtenu  qu'en  fa  fa- 
veur,   on    fe    relâcherait    de  la    loi 
qui    ordonnait     qu'on     ne     fît     au- 
cun quartier  aux  Renégats  volontaires. 
Ruiter  ne  revint  dans  Va  patrie  qu'au 
mois    de    may    1656.    Les  Anglais , 
ayant  fu  qu'il   avait  fous  fon  escorte 
des  vaifleaux  chargés   d'argent ,    en- 
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voyerent  une   escadre  à  fa  rencontre,  1656. 

fous   le  commandeur  Withorn  ,    pour — : ' 

les  emmener  aux  Dunes.  Ils  firent 
cette  demande  dans  les  règles ,  fous 
prétexte  que  la  charge  appartenait  au 
Koi  d'Espagne.  Mais  Ruitcr ,  leur 
ayant  déclaré  qu'il  était  rcïolu  de  les 
défendre  jusqu  à  la  dernière  extré- 
mité ,  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos 
de  risquer  le  combat.  Si  les  An- 
glais avaient  pu  intimider  De  Ruiter« 
il  îCèR  pa>  douteux  qu'ils  Je  feraient 
peu  Coudés  de  colorer  un  brigandage 
qui  leur  aurait  procuré  des  fouîmes  ar- 
rivée? fort  à  propos  pour  la  guerre 
qu'ils  venaient  de  déclarer  àrfispagnti 
De  pareilles  expéditions  ne  lai'Ient 
pas  de  coûter  plus  qu'elles  ne  valent. 
Car  il  y  a  toujours  &:s  hommes  intré- 
pides &  avides  de  gain  ,  quand  l'au- 
torité  du  gouvernement  ne  les  contient 
pas  dji ft  le  devoir.  Amfi  !e  but  des 
Etats  était  de  lier  ces  nations  par  les 
traités:  Mais  ils  ne  purent  recommen- 
(  r  les  mêmes  expéditions  avant  Tan- 
née ê66*.  De  Kuiter  fut  alors  ren- 
é  pour  nettoyer  la  méditerannée; 
11  croifâ  environ"  un  an  CS;  demi  dans 
ces  parages.  Pendant  qu'il  traitait 
avec  ceux  de  'l'unis  pour  une  trêve 
de  lix  mois,  le  contre-  Amiral  d'Al- 
ger eut  l'audace  de  le  délier  à  un 
combat    particulier    avec   un   vaifleau 
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l6$6.  d'une  égale  force:  Ruiter  accepta  le 
"  '  cartel  ;  mais  la  bravoure  de  l'Africain 
fe  démentit;  il  n'oia  paraître  dans  le 
lieu  fixé  pour  le  combat.  Le  res- 
pect mêlé  d'eftime  que  le  courage  & 
la  vertu  de  Ruiter  inspiraient  à  ces  peu- 
rt*  dsRmicr  p\çs  féroces ,  les  engagèrent  à  entrer 

^T^/?i'en  n^^oci'ati°n*     Ceux  de  Tunis  con- 
sentirent à  la  paix  qui  fut  fignée  le  4. 
Août.    Mais  ceux  d'Alger  &  de  Tri- 
poli voulaient  fe  réferver  le  droit  de 
vifiter  les  vahTeaux  Hollandais  &  d'y 
faifir    tous    les    effets    de    leurs  en- 
nemis qu'ils  y  trouveraient.    Cet  ar- 
ticle fit  échouer  le  traité  avec  ceux 
de  Tripoli.    Les  Algériens  qui  ne  l'a- 
vaient    fouscrit    que    par     crainte  , 
rompirent    la    paix  dès  que  la  flotte 
redoutable  des   Etats,  fe  fût  retirée. 
Cette     petite     guerre    fut    ferti- 
le    en.     actions     de    courage  ;     la 
fuivante   m'a    paru  trop  remarquable 
pour  être  parlée  fous  filence.   Vers  les 
côtes  de  Sardaigne  deux  coriiires  Turcs 
attaquaient  un  petit  navire  Hollandais 
&  le  tenaient  accroché.    Le  Capitai- 
ne, ne  voulant  pas  fe  rendre,  s'échap- 
pe en  fautant  dans  fon  esquif.  Mais  au- 
paravant il  avait  rais  le  feu  à  fonnavi- 
re:la  ilamme  gagna  les  poudres  j&lesHoî- 
landais,  qui  s'étaient  éloignés  à  force  de 
rames, virent  péri  lies  trois  batimensavec. 
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tous    les    pirates  qui   d   1  dvjà  I(Jj 

leur    proie.      Ces  $xp^  - ■*" 

rent  beaucoup  de  conikL  î    >ii* 

blique:  mais  elle  en  acquit  , 

en  réprimant  les  pirates  Chrétiens 
qui  n'étaient  pas  moins  redoutables  que 
les  Mahométans. 

Nous  avons  déjà  vu  quel  coup  ter 
rible  les  Anglais  avaient  porté  au  coin-  ! 
merce  de  la  République  avant  6c  pen- 
dant la  guerre.  Ils  fe  vantaient  d'avoir'/  '^\ 
pris,  dans  ce  court  espace  de  teras,  en- 
viron   quinze  cens  navires.    La  proie 
était  trop  attrayante  pour  que  la  paix 
mît  fin  à  leurs  déprédations,  quoique 
le  gouvernement  n'ôfàt  avouer  les  cou- 
pables. Mais  ce  fut  des  cor  l'ai  resFran* 
çais  que  la  République  eut  le  plus  à 
iè  plaindre.  Depuis  la  paix  de  Muniter, 
la   France  était  toujours  piquée  con- 
tre les  Provinces  -  Unies.    Elle  n'avait 
pas  vu,  d'un  œil  content,  qu'elles  eus- 
sent fait  la  paix  avec  les  Anglais  fansv..:, 
la  comprendre  dans  le  traité.    De  fonv 
coté,   elle  n'eût  pas  plutôt  fait  allian-  VII,«  w« 
ce  avec  Cromwcl ,  qu'elle  crut n'avuir^'r\,  ?-;# 
plus    de    ménagemens  à  garder  tvc 
les  Etats.     Son  Ambaflàdeur ,  Pier:  e  Ah.  '"'•  //A 
Chanut,    leur  déclara  qu'elle  n'étrit $£,*** 
point   infenlible   à  leur    noire  ingrati- 
tude. Elle  ne  tarda  pas  aie  vanner.  Elle 
iïBpofa  un  nouveau  droit  de  cin|ut] 
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1656.  té  fols  par  tonneau,  fur  tous  les  navi- 
res  étrangers  qui  chargent  ou  déchar- 
gent dans  le  royaume.  Ce  fut  fur  les 
vaiffeaux  des  Provinces-Unies  que  cet- 
te ordonnance  incommodait  prin- 
ciapalement  ,  qu'elle  fut  exécutée 
avec  le  plus  de  rigueur.  Outre 
ces  griefs  ,  le  commerce  était  défolé 
par  les  pirates  Français.  On  allure  que  le 
cardinaiMazarin  partageait  le  produit  des 
prifes  avec  les  Brigands.  La  cour  pa- 
raîtrait avoir  réfoiu  d'élever  fa  naviga- 
tion fur  les  débris  de  la.  Hollande. 
Elle  déclarait  de  bonne  prife  tous  les 
vaiffeaux  où  fe  trouvaient  quelques  ef- 
fets appartenans  aux  Espagnols  ,  par- 
ce qu'il  y  a  un  proverbe  fiançais  qui 
dit  ,  robe  d'ennemi  confisque  celle  d'à* 
mi.  Ces  déprédations  furent  ,  quel- 
quefois ,  accompagnées  de  cruautés 
atroces.  On  s'épuiia  en  plaintes  &en 
réclamations  ;  mais  inutilement  : 
car  la  France ,  l'Angleterre  &  le 
Portugal  s'entendaient  p^ur  forcer  , 
par  ces  violences  publiques  &  des  in- 
finuations  fecretes  ,  les  Etats  à  fe  join- 
dre à  eux  contre  PE:  pagne, 
cnlel^cu  ^es  H^toKhis  commencèrent  par 
piratei  *  demander  fatisfadtion.  On  rendit,  en 
fmnç-tis.  leur  laveur  jusqu'à  cinquante  huit  ar- 
rêts  dans   les    amirautés.      Mais   foit 


i<*57- 


que  le  minillere  manqua  de  pouvoir 
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ou  de  bonne  volorté,on  n'obtenait  lacune  I  657. 
exécution.      On   avait  même  chafï'é  kriTTH&z, 
Ccmmiflaire  que  la  cour  avait  envoyé;--  ***a. 
à    Toulon   pour    obtenir  main   levé*  f  '• 

Les  armateurs  de  Marfeille  atraque-',f6  "  4''' 
rtnt  enfuite  le  Conful  Hollandais  en 
plein  midi  ,  le  percèrent  de  coups  Ce 
le  laiflerent  pour  mort  fur  la  p'aa-. 
Les  Etats -Généraux,  outrés  de  tous 
ces  griefs,  rélblurent  de  fe  fa;re  eux- 
mêmes  juftice.  De  Ruiter  rcç.:t  or- 
dre de  donner  la  chafTe  aux  Corfai- 
res  français.  Aucun  d'eux  ne  s'était 
rendu  plus  redoutable  qu'ira  Chevalier 
de  Malthe,  nommé  de  la  Lande.  C'é- 
tait un  homme  qui  joignait  à  l'auda- 
ce dés  entreprifes,  cette  franchife  fau- 
vage  qui  n'eft  pas  inconnue  aux  Bri- 
gands. 11  s'était,  plufieurs  années  au- 
paravant ,  emparé  de  Kuiter  lui  mê- 
me qui  ne  commandait  alors  qu'un  pe- 
tit vaifleau  marchand.  De  Kuiter  a- 
vait  confervé  ion  navire  ^  &  la  liber- 
té ,  par  un  trait  qui  doit  être  rap- 
porté. 11  commença  par  montrer  au 
Capitaine  l'iniquité  de  la  conduire  en- 
vers les  amis  &  les  alliés  de  fon  Koi. 
Le  corfaire,  pour  toute  réponie  ,  lui 
demande  s'il  n'a  pas  foif  ?  »  Eft  ce 
du  vin  ou  de  l'eau  qu'il  vous  faut  V 
J'accepte  votre  offre,  répondit  de  Kui- 
ter: fi  je  fuis  piifonnier,   donnez  moi 
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1657.  de  l'eau,  mais  fi  je  fuis  libre,  qu'on 
^  ■  me  donne  du  vin".  Cette  noble  har- 
dieife,  où  fe  peignait  le  courage  d'un  ma- 
nn,charma  leCorfaire.  Elle  fit  plus  d'effet 
que  toutes  les  raifons  du  droit  naturel  ,  & 
les  confidérations  politiques  qu'on  lui  a- 
vait  d'abord  alléguées.,  11  régala  De  Rui- 
ter,  but  à  fa  famé,  &le  renvoya  avec 
fon  navire,  en  lui  fouhaitant  un  heu- 
reux voyage.  Par  la  viciflltude  fin- 
guliere  des  chofes  humaines  ,  le  pre- 
mier vaiffeau  que  rencontra  de  Rui- 
ter  en  chaffant  fur  les  pirates  français, 
fut  précifement  celui  de  la  Lande, 
accompagné  d'unBrigantin.  De  Ruiter  le 
joignit  près  de  FlsledeCorfe,  l'invita, 
par  une  lettre  polie  ôc  prefTante  ,  à 
venir  fur  fon  bord  ;  proteftaHt  qu'il 
ferait  flatté  d'en  ufer  avec  lui,  avec 
la  même  génerofité  (*)  qu'il  en  avait 


(*)  Voici  un  extrait  de  la  lettre  de  Rui- 
ter écrit ,  je  ne  fais  pourquoi ,  en  latin ,  langue 
morte,  peu  familière  aux  marins:  Ce  latin 
tieil  pas  de  Ciceron.  Ter  llluflri  £f  gê- 
ner ofo  Domino  de  la  Lande.  [Quare  fi  vestr* 
dominatio  fit  eadem  perfena  ,  eam  enixe  pet» 
£?  rogo  ut  me  in  navi  nojîra  vifitare  dignetur, 
vt  amicitiam&hoîiorem  tune  temporereceptum, 
fimili  beiievolentia  referre  posfim ,  quo  fa&o  me 
Jemper  obligatum  inveniet>  eut  maneba  dominé* 
timi  vejîrae  n4ditijjimus  famulus  (fçM 
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jadis  éprouvée.     Mj;s  lorsque)  fe  fût    1657. 

emparé  des  deux  navires  ,   il  envoya * 

les  deux  capitaines  prifonniers  à  A 
fterdam.    Les  Français  ne  manquèrent 
pas  d'aceufer  De  Ruitcr  d'ingratitude.  Ils 
ne  confieraient  pas  la  différence  ]u'il 
y  a  entre  le  procédé  d'un  Amiral  qui 
fuit  Tordre  Julie  du  fouveiain  ce  l'ac- 
tion d'un  pirate  fansaveu,  qu'une  fail- 
lie imprévue  empêche  de  commettre  une 
iniquité.La  foi  deRuiter  n'était  cependant 
pas  fans  reproche,  parce  qu'on  ne  doit 
jamais  ufer  de  perfidie,   mC-me  envers 
un  Brigand.    11  faut  préfumer  eue  ce 
héros   fe   laifla,  dans  cette  occafion  , 
aveugler  par  fon  ardeur  pour  fa  patrie. 
Elle  était  ii  forte  ,    que  peu  de  tems 
auparavant ,   il   avait  comme  forcé  le 
gouvernement  à  lui  permettre  de  ne 
point  fe  lbumettre  aux    tfiQtes  impé- 
tieufes  des  Anglais  . 

La     Cour     de    France     fe    plaf-J^** 
gnit    avec    hauteur    &  amertume  de  France  M* 
cet'e  prile.    De  Kuitcr  fut  traité  de  F  « 
forban,  parce  qu'il  avait  arboré  un  pa- 
villon étranger,  afin  de  furprendre  les 
Français.    On   demanda   qu'il  fût  puni  7w/„  vr. 
d'une  manière  exemplaire.    On  recla-2+6-  2*?. 
-ma    les  deux  prifts  comme  vaifllaux  \H\  "£ 
de    Koi.      On  parlait   même   dans   ten»!    z^l 
Conlêil    de  rompre  ouvertement  avec20/ 
les  Provinces  -  Unies  ;  û  le  Chance-  *&\  jv' 
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1657.   lier,   le  Duc  de  Villeroi  &  le  Com- 

te  de  Brienne  n'euflent  ,  par  la  fagefle 

&  la  modération  de  leurs  avis.»  tempéré 
l'ardeur  des  plus  paiïïonnés.  Mais  ils  ne 
purent  empêcher  que  'a  cour  ne  donnât 
ordre  d'arretter  les  vaiflèaux  &  les  effets 
que  les  fujets  des  Etats  pouvaient  avoir 
dans  toute  rétendue  de  la  France, 
Les  Etats  furent  plus  irrités  que  con- 
flernés  de  cette  nouvelle.  Ce  procé- 
dé leur  parut  d'autant  plus  révoltant 
qu'en  ne  leur  avait  pas  encore  deman- 
dé, s'ils  approuvaient  la  conduite  de  De 
Kuiter.  Le  peuple  ne  put  même  s'em- 
pêcher de  témoigner  fon  resfentiment 
contre  les  Français  dans  une  circon- 
ftance  qui  n'eft  pas  étrangère  à  cette 
hiftoire.  Jacques  Augufte  de  Thou  , 
fils  du  fameux  hiftorien  de  ce  nom, 
venait  d'arriver  à  la  Haye,  en  quali- 
té d'Ambasfadeur  de  France.  Par  un 
hazard  dont  les  fuites  étaient  alors  û 
dangereufes,  fon  carosfe  rencontra  ce- 
lui de  l'Ambasfadeur  d'Espagne,  Dora 
Estevan  de  Gamarra,  dans  une  pro- 
menade de  la  Haye,  apelée  le  Voor- 
hout.  Aucun  d'eux  ne  voulut  céder 
le  pas.  Peu  s'en  fallut  que  la  dis- 
pure ne  devînt  fanglante.  Le  Peuple 
était  prêt  de  prendre  le  parti  d'un  en- 
nemi réconcilié  depuis  peu,  contre  un 
ancien  allié.  „  Si  les  Français"  s'é- 
criait 
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criait  cette  populace  grofTiere,   tirent  165J. 

leurs  piftolets  ,  il   faut   les  accabler   à 

coups  de  pierre.*'  Le  Grand  Penfionairc 
De  VVitt ,  Ryppcrda,  Bevenveert  &  Me- 
rode  accoururent  au  bruit.  Ils  pro- 
poferent  pluGeurs  moyens  de  conci- 
liation ;  enfin  ils  fe  virent  obligés  de 
faire  brifer  la  barrière  en  deux  endroits 
pour  la  fortie  de  l'Espagnol ,  qui  n'ou- 
blia pas  de.  prendre  la  droite  en  pas- 
fant  à  côté  de  De  Thou.  Ah: s  le 
Français  ,  futistait  de  la  gloire 
d'avoir  forcé  L'Espagnol  à  lui  cel- 
le chemin,  dit  qu'il  regardait  comme 
indifférent  quelle  route  Ton  rival  pou- 
vait prendre.  De  Thou  ne  fut  pasaus- 
û  heureux  ,  fur  les  plaintes  qu'il  fit 
aux  Etats.  La  Hollande  voulait  qu'on 
recourût  aux  voies  les  plus  violentes. 
Les  Etats  -  Généraux  ,  plus  modérés  , 
furent  d'avis  de  tenter  d'abord,  ficel- 
les de  la  négociation  neréusfiraien:  pas. 
Boreel,  leur  amballadeur  enFrance,  paria 
avec  une  noble  fierté  dans  une  audien- 
ce qu'il  obtint  du  Roi.  Jl  représenta 
vivement  les  pirateries  «5c  les  cruautés 
commifes  fur  les  vaifllaux  des  Etats. 
11  (butine  que  ,  depuis  neuf  ans  ,  les 
corfaires  français  avaient  pris  ou  in- 
fuite  environ  trois  cens  de  leurs  na- 
vires. 11  fit  une  peinture  li  touchan- 
te de  tous  ces  excès,  que  le  cœur  du 
Tom.  PL  Z 
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Zt557«  jeune  Monarque  fut  attendri.  Louis 
XIV  fe  contenta  d'infister  fur  une  pré- 
tention qui  fentait  le  terroir  d'Angle- 
terre ,  ci  qui ,  fans  doute  ,  était  de 
l'invention  de  fes  flatteurs.  Il  dit 
qu'on  avait  violé  fon  pavillon  fur  une 
mer  qui  lui  appartenait  en  fouverai- 
neté.  L'Ambafladeur,  prévoyant  toutes 
les  conféquences  de  cette  orgueiileufe 
prétention ,  eut  l'adreiTe  d'en  montrer 
l'abfurdité  ,  fans  la  combattre  ouver- 
tement. 11  demanda  fi  les  Hollan- 
dais ,  naviguant  fur  un  élément  eom«* 
mun  &  libre  à  toutes  les  nations,  es- 
cortés par  àts  navires  plus  nombreux 
&  plus  forts  que  ceux  des  pirates  , 
devaient  fe  laiflér  prendre  fans  réûftan- 
ce  ,  &  fe  borner  à  reclamer  des  ar- 
rêts qu'on  ne  mettait  jamais  à  exécu» 
tion?  Cette  liberté  Républicaine  piqua 
le  Cardinal  iMazarin  d'autant  plus  vive- 
ment qu'on  îe  foupçonnait  de  partager 
les  prifes  avec  les  pirates.  Quoiqu'il 
posfédât,  au  fouverain  degré,  l'art  de 
cacher  fes  pasfions,  il  interrompit  plu- 
iieurs  fois  l'atnbaifadeur ,  qui  ne  fe 
laiila  point  déconcerter.  Le  Cardinal 
le  vengea  par  des  paroles  outragean- 
tes &  lui  fit  refufer  l'audience  de  la 
Reine. 
Accomode-  Lqs  Etats  de  Hollande  ne  fe  contente- 
aiiw.       i£nt  pas  d?2pprouver  hautement  le  laa- 
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ga^e  hardi  de  l'Ambadadcur.     Ils  fi-  .  oc- 
rent mettre  la  faifie  fur  tous  les  effets        ^,;*- 
des  Français,    Ils  défendirent  l'entrée 
de  toutes  les  marchandifes    de  Fran- 
ce,   ils    parlèrent  racme  d'en  bloque 
tous  les  ports.     Cet  exemple  fut  cn- 
fuite  imité  par  les  Etats  -  Généraux  , 
malgré  la  protestation  de  la  Z 
Ouelquss-uns  des  membres  les  plus  ,        .r 
ardens  opinaient  a  rompre 
ouverte.    Les  Espagnols,  ravis  de 
les    ehofes    prendre   une   tournure   G 
Gnguliere ,  firent  a,  les  prop   i    : .. 

tiohs  avanrageufes  aux  Etats  pour  le 
engager  à  s'allier  avec  eux  { 
pre  avec  la  France.  Cette  fermeté 
&  les  follicitati<  ds  des  Espa- 
gnols rendirent  les  ;  i  'us  trai- 
tables.  L'Ambaftadeur  De  rhou  fit 
espérer  qu'on  relâcherait  les  effets  & 
les  navires  des  Etats,  de  qu'ils  au- 
raient rendu  les  deux  vaifleaux  enle- 
vés par  De  Ruiter.  I  propofiti  ai, 
Qu'on  ne  pouvait  accepter  fan*  1- 
damner  loi -même,  lit 
la  conduite  de  De  Kuiter  louable,  fut 
rejettée  unanimement.  De  Witt  e\  vau 

Ghent  9  cl  C    tte   néf  :i, 

relièrent   inflexibles.  ils   lurent 

li  bien  ménager  le*  eh  (es,  que  L'Ain- 

baiïadcur  changea  de  1  Jl  s'a- 

vança jusqu'à  leur  déclarer  que  le  Roi 
&  contenterait  de  la  prou 

Z  2 


532      Les  Pirates  Africain  , 

l657*  dfe  tes  deux  vaifTeaux  en  nature  ou 
— — —  en  valeur;  qu'il  s'obligerait  de  Ton  cô- 
té à  faire  lever  l'arrêt,  à  favori  fer  l'e- 
xécution exacle  des  jugemens  rendus 
contre  les  pirates  &  fe  lierait  par  un 
traité  de  commerce  avec  les  Etats. 
Ces  conditions  furent  acceptées  ; 
mais  les  intrigues  du  Cardinal  retar- 
dèrent la  ratification  du  traité.  Enfin 
la  cour  fe  laifîa  vaincre  à  la  nouvelle 
que  De  Ruiter,  après  avoir  fait -trem- 
bler les  pirates  Africains  ,  avait  atta- 
qué cinq  vaifTeaux  français  dont  un 
avait  été  pris  ;  &  qu'il  tenait  les  au- 
tres bloqués  dans  le  port  de  Spezza. 
Mais  le  traité  de  commerce,  après  le- 
quel les  marchands  foupiraientleplus, 
ne  fut  négocié  que  quelques  années 
après. 

C'eft  ainfi  que  le  Etats  réunirent  , 
en  employant  tour  à  tour  &  à  propos, 
les  armes  &  la  négociation»  De  Witt 
&  de  Ruiter,  les  deux  plus  grandshom- 
mes  de  la  République  dans  deux  genres 
différens ,  eurent  la  principale  part  à  cet- 
te gloire.  Elle  fut  d'autant  plus  grande 
que  la  France,  loin  de  craindre  une 
rupture  avec  les  Provinces-Unies,  cher- 
mcvuf.tivSfo**1  à  les  pouffer  à  bout  ;  parce  qu'elle 
j58 -5/<s's'était  concertée  avec  l'Angleterre  pour 
ruiner  leur  commerce  &  s'élever  fur 
leurs  débris.  Dans  le  traité  d'alliance 
fait     entre    Louis    XIV    &    Crom- 
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wel  on  trouve  une  claufe  remarquable.    1^57* 
11     eir.    dit     que     pour     vanner   l'aï- 
front  fait  au  Roi  de  France  par  fenleve- 
ment  des  deux  vaill'eaux  6c  pour  inti- 
mider   par  un  exemple,  les  puifTancefl 
aflez   téméraires   pour   faire   injure  au -; 
Roi    très    Chrétien    &   au    SeigneurJ 
protecteur  dont  les  forces  combiné  jsl«»î-.: - 
fi  puifiantea  Cv  fi  bien  unies ,  l'A 
terre    commencera    par    envoyer  une 
flotte    à  fun   n  >uvel  allié.    Dans  une 
polition    fi    délicate  ,     la  République 
eut    l'avantage    d'éviter   la  guerre   6c 
de  fe  faire  respecter.  En  général  les  c  .- 
tions   neutres   regardaient   les   Anglais 
avec  crainte,  par  ce  qu'ils  portaient  alors 
dans  toutes  leurs  expéditions.,   la  vio- 
lence &  la  teneur;  les  Français,  avec 
haine  (*}>  pareeque,   fans   avoir  une 
iranne  royale,  ils  infultaient  de  gaye* 
té  de  cœur  tous  les  peuples  qu'ils  ne 
craignaient  pas  ;   les    Hollandais  av 
ethnie,  comme   les  défenfeurs         ta- 
bles de  la  liberté  des  mers   Ce  i 
bitres    des  nations.     La  manière  dont 
les    Etats    négociaient  à  main  armée 


/*)  Il    fallait  un  Loti's   XIV  pour 
v(i   la  marine  françaife  à  C<  ' 

non  qu  '  la  gra: 

folk;. 
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r^57-    dans  te  nord  >  va  donner  un  nouveau- 
1  '  poids  à  cette  obfervation. 


Les    Etats    défendent    la 

L  I  B  E  K  T  é  D  U  N  O  R  D  C  O  N  T  Pv  E 

la  Suéde. 


JL/epuis 


*puis  que   la  République  ,  -fubfi- 

D!R'Tde  ^ant  Par  ^CS  ProPres  fcrces  v  avait  les: 
s"e  lech;  r-  mouvemens  libres  &  n'était  pas  forcée 
ks-Guiuvc.  de  fuivre  ceux  de  fes  défenfeurs,  elle 
avait  pour  fyfïême  de  maintenir  l'équi- 
libre parmi  les  puiflances  voifines  & 
d'empêcher  qu'aucune,  ,ne  devînt  trop 
prépondérante.  Conformément  à  ce  prin- 
cipe ,  elle  veillait ,  avec  une  attention  in- 
quiète, fur  les  démarches  de  la  Fran- 
ce &  de  la  Suéde,    Elle  n'était  plus 
attachée  par  les  nœuds  de  l'afFecliofr 
&  de  la   confiance  à   ces  deux  roy- 
aumes,    depuis   qu'ils    avaient    com- 
mencé à  s'aggrandir  par  devaftescon- 
quêtes.     Ce  nouveau  plan   de  politi- 
que avait  même  rapproché  les  Etats, 
de  leurs  anciens  ennemis  ,    l'Espagne 
&    le  Danemaïk.      Chriftine  de  Sué- 
de, fi  fameufe  par  fon  abdication  vo- 
lontaire venait  de  facrifier   une  cou- 
ronne à  fon  goût  pour  la  philofophie 
&  pour  les  fciences.    Elle  avait  cédé 
le  trône  à  fon  coufin,  Charles  GuRave,  X. 


DU  XCRD  CONTîlE  LA  SVLDE.      g$g 

de    ce  nom  ,    fils  du  Comte   P  rtfr- 

des   deux  Ponts.      Ce  Prince,    pldH-_5Zl 
d'une   ardeur  martiale  Ox  fe  voyant  à 
la  tête  d'une  nation  belliqueufe",  réfo- 
lut  de  marcher  fur  les  trace?  de  Gtl 
ilave  -  Adolphe  ,  Ton  Oncle.  Brème  re- 
clamait   les  droits  d'une  ville  impéria-  riu.' 
le,  anféatique   C\   libre;  Cv  ne  voulait  ^/V^ 
pas  reconnaître  la  domination  Suedoi- p**  * 
le  à    laquelle  le    duché  de  Brème  l-s»»s"iï  î 
vait  été  fournis  par  le  traité  de  Wetl-  i  «   un, 
rhalie.     Charles  Gullave   fit   asfiéger  £ 
cette  ville.    Les  Provinces-  Unies ten-  3*,*.... 
terent  de  foulcver  les  Princesdel'Em- j~4-c  ïi? 
pire  contre  cet   ambitieux.     Elles  fi  ^TTToV- 
rent   avancer  des   troupes  fur  la  fron-llx.'  I0 
tiere  &  plufieurs  batimens  furie  We- 
fer  chargées  de  provifions.      Quoique 
leur  médiation   ne  fût  pas  acceptée  , 
les  mouvemens  qu'elles  excitèrent  ne 
c  ntribuerent  pas  peu  à  la  délivrance 
de  cette  ville.      Ce  monarque   ayant 
porté    fes    armes  vicrorieufes  dam   la 
Pologne;    l'Electeur  de  Hrandebour^ 

-.aines   fitués 
long  de  ta  Baltique  $C  furteut  pour  le 
Duché  de  Prufle.     Quoioue  l'exclu- 
C  a  du  Prince  d'Orange  leût  refî 
l    iucoup  pou:  la  Hollande  ;  finterêt , 
plus  tort  que  les  con libérations  de  : 
mille  ,  le  porta  d    faire  uuc 

c  la  République.     Elle  fui 
conclue        ""  Jxiilliet  1  Mail  <-*l- 

Z  4 


536  Les  Etats  défendent  la  lib. 

1657»   *e   ne  dura  pas  longtems  ;  car  l'EIec- 

■ teurcrut  que  la  foumilïton  était  le  parti 

le  plus  fur  avec  un  voifin  heureux  & 
redoutable  ,  &  confentit  à  tenir 
fes  domaines  de  PrufTe  ,  en  fief  du 
Koi  de  Suéde.  Ce  Monarque  eut  des 
fuccès  fi  rapides  &  fi  brillans  en  Po- 
logne ,  que  le  Roi  Cafimir  avait  été 
réduit  à  fe  fauver  en  Siléfie,  11  ga- 
gna la  célèbre  bataille  de  Warfovie 
qui  dura  trois  jours.  Tout  plia  fous 
les  premiers  efforts  de  fes  armes. 
Les  Etats  Dantzig  fut  la  feule  ville  qui  refu- 
font  lever  le  fat  d'ouvrir  f^s  portes  à  ce  rapide  con- 
siege  de  quérant.  Il  fit  auffitôt  des  prépara- 
©antzig.  t^s  ^  p0ur  i'afliéger  par  mer  &  par 
terre.  Les  Etats  étaient  trop  intéres- 
fés  à  la  liberté  de  la  Baltique  ,  pour 
voir  des  conquêtes  fi  étendues  d'un 
œil  indifférent.  Ils  attendirent  à  peine 
que  Dantzig  eût  imploré  leur  fecours. 
Ils  furent  fourds  à  toutes  les  répréfen- 
tations  du  Réfident  Suédois.  Ils  firent 
partir  au  mois  de  May  ,  1655  ,  une 
flotte  de  quarante  deux  voiles  divifée 
en  deux  escadres,  Tune  fous  le  Lieu- 
tenant Amiral  Opdam  &  l'autre  fous 
le  Vice  -  Amiral  De  Ruiter.  Opdam 
le  rendit  d'abord  à  Coppenhague  où 
le  Roi  de  Danemark  le  décora  de  l'or- 
dre de  l'Eléphant.  11  parut  enfuite  à 
la  hauteur  de  Dantzig  &  fit  échouer 
toutes  les  mefures  des  Suédois,  fur  cet* 
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te  ville.    Le  Roi  de  Suéde,  à  qui  la     in- 
fortune  commençait  à  tourner   1  i_J 

en  Pologne  ,  fut  concerné  d'un  inci- 
dent qui  renverlait  fes  projets.  Les 
Ambaiîadeurs  des  Krius  profiteront  df 
circonstances  pour  traiter  avec  le  Da- 
nemark ,  la  Suéde  cv  Dantzig.  Us 
conclurent  le  traité  d'Blbing,  dont  la 
ratification  éprouva  tant  de  difficulté! 
dans  la  fuite.  Enfin  la  fortune  s'é- 
tant  déclarée  contre  le  Etoi  de 
Suéde;  l'Electeur  de  Brandebourg  qui 
s'était  fi  fort  hâté  de  traiter  avec  lui, 
fut  le  premier  à  fe  joindre  à  les  en- 
nemis. 

Frédéric III,  Roi  de  Danemark,  crut 
que  1  occafion  était  favorable  pour  re-  £•  R*'  ,Wc 
couvrer  les  domaines  que  les  Suédois^ 
avaient  démembrés   de   l<>n  Iloyaume.  r 
D'abord  la  Hollande  fut  alarmée,  plus  . 
par  la  crainte   des  mauvais  fùccès  que  *.;■/.'///. 
par     ménagement     pour     la     Sue.i 
Mais  Frédéric»  ayant  franchi  le ^rand  ^'."}r 
pas,  en  déclarant  la  guerre,  les  Etats,'  .   ,.*tf> 
renouvellercnt   un  traité  qu'ils  avaient'/ 
fait   avec  lui  l'année  précédente*   Les  ;'w;;  J*J 
deux  parties  promirent  de  sVfiiUr ,  en 
cas  de  befoin,  d'un  fecours  de  quatre 
à   fix  mille  hommes.    Le  Roi  de  Da- 
nemark ,    pour    les  animer  davanvige 
contre  la  Suéde,  leur  avaitenvoy 
lettre   interceptée,  écrite  par  le 
dent  Suédois  à  la  Haye.    1  s  y  étaiott 

Z5 


533  Les  Etats  défendent  la  lid. 

1657*   repréfentés  comme  un  corps  gangrené 
xitje*.  tt.°Û  1*  corruption  entrait  de  toutes  parts» 
>4*.  isi'.  Le  Réfident  mandait  à  Ton  maître  qu'il 
is<>»  tsï.nQ  iui  manquait  que  de  l'argent  pour 
fe   faire   des  créatures  parmi  les  Dé- 
putés des  Etats.  Ce  Réfident  eut  beau 
s'excufer  en  difant ,   qu'il  n'était  res* 
ponfable  de  ce  qu'il  écrivait  qu'à  fon 
Roi ,   qu'on  avait  violé  le  droit  des 
gens  à  fon  égard  &  qu'au  pis  aller, 
c'était  leur  rendre  un  fervjce  que  de  les 
avertir  du  mal  que  lacorruptibilitédes 
Régens    cauf2it  dans   la  République. 
Cette  apologie  ne  fatjsfit  point  les  E- 
tats.    Ils  refuferent  longtems  d'entrer 
en  conférence  avec  un  Mintftre  qui  les 
avait  traités  injurieufement.    Ils  ne  fir 
rent  avec  la  Suéde  qu'un  accord  équi- 
voque; ils  fournirent  même  un  fecours  de 
Ox  cens  mille  florins  auRoi  deDanemark» 
coûtes        Charles  -  Gullave  ,.    excité    par 
4u  Roi  de  l'ambition  &  la  vangeance  ,    ne  ba- 
^0Cie'       lance   plus.     11  raflèmble  toutes  les 
troupes  qu'il  peut  ramafler  &  les  par- 
tage en  deux  corps.    Il  paraifTait  vou- 
loir   tenter    un     dernier  effort  pour 
le    rétablir    en  Pologne.      L'étonne- 
ment   fut    extrême ,    lorsqu'on  apprit 
qu'il  avait  débarqué  dans  le  Holllein. 
Après  avoir  comme  un  torrent  impétueux 
fubjugué  ce  duché  &  même  le  Schles- 
_  wig  &  le  Jutland,  il  avait  ôfé  palTer, 

l6s8t    fur  *a  mer  a*ors  ë^ac^e  par  un  froid 
extraordinaire,  dans  les  Isle§  deFuh- 
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ncn,  deLaland,  deFafter  CvdeSeland,    165C. 
avec   toute  fon  armée.     On  apprit  en  -jr.—. — 
même  teins  que  le  Roi  de  Danemark,  r\  - 
craignant  de  fe  voir  forcé  dans  la  ca-  Çfrf^f-**- 
pitale,    avait  regardé  comme  un  bon-''      l'S9° 
heur  d'arrêter  fon  ennemi,  en  lui  ce- 
dant  par  un  traité  fait  à  Rotfchild  ,  lapl   - 
part  des  pays  qu'il  venait  de  conquérir. 

Une  paix  qui  donnait  une  G  gr;:nde  e^'SS 
augmentation  à  une  puiflance  déjà  troj 
redoutable  ,    r.e   manqua  pas  de  fair 
beaucoup  ne  aux  Provinces-  U  tCo?, 

nies.   Elles  avaient  une  puillante  ilôt-  pcGhagu*. 
te  prête  à  voler  au  fecours  du  Dane- 
mark.    Aufli  ne  furent-elles  point  fâ- 
chées d'apprendre  que  le  Roi  de  Sué- 
de  avait  rompu  le  traité  presque  aus- 
fitut     après    lavoir   conclu.     Ce   Mo- 
narque ambitieux,  s'appuyant  fur  des 
prétextes  chimériques  &  jaloux  en  ef- 
fet d'aflurer  fes  conquêtes  par  celle  de    • 
tout  le  Danemark,   avait  repalTé  dans 
Flsle  de   Selande   &   mis  le  liège  de- 
vant   Coppenhague.     11    avait   envoyé 
l'Amiral   Wrangel    devant   le   fort   de 
Kronenbourg    iitué    fui   te  détroit   du 
Sond   qui   fut   pris  cri   trois    femaiiM   . 
Mais  le  Roi  de  Danemark,  qui  s'éf 
enfermé  dans  (a  ville  capitale  avec  l'6- 
lite  de  fes  forces,  oppofa  une  réliltan- 
ce  vigoureufe.    A  cette  nouvelle  1   les 
Etats   tirent  partir  le  Lieutenant -Ami- 
ral   Opdam  de  VVailenaar   avec   leur 
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1058*  flotte  compofée  de  quarante  cinq  voi- 
13  septemb.les  *     &   trente   huit]  compagnies  de 
McqttefMv.  troupes  de  terre.    Opdara  était  ouver- 
te//? x/tfji/.tement  chargé  de  fecourir  le  Roi  deDane- 
iz  sept,   'mark  &  fecretement,  de  détruire,  s'il 
**snagc.     pouvait,  la  flotte  des  Suédois.    Il  ne 
slï.  5ZI,s'aguTait  pas  feulement  de  vaincre  cet- 
jtitfem,  iv.  te  flotte  compofée  de  quarante  à    cin- 
233  -  483. quante  vaifTeaux,  &maîtrefTe  du  Sond 
qu'elle  tenait  bloqué  :    il  fallait  aupa- 
ravant échapper  au  feu  des  deux  forts 
Helfinbourg   &  Kronenbourg  ,   fitués 
fur  les  deux  pointes  oppofées  du  Ca- 
nal»   L'Amiral  Opdam  ne  fut  que  plus 
animé     par     ces    obftacles.     11    s'a- 
vança fièrement,  après  avoir  partagé  fa 
flotte  en  trois  divifions ,  dont  il  com- 
mandait le  centre  ,    le  Vice  -  Amiral 
De  Witte  l'avant  -  garde,  &  Pierre 
Floriszoon  l'arriére  -  garde*      Alors 
tourmenté     par     une     goutte    cruel- 
le 9    il    fe   fit  porter  fur  une  chai- 
îe  aux  pieds  du  grand  mât ,  afin  de 
voir  tout  par  fes  yeux  &  de  donner 
les  ordres ,  fuivant  le  befoin.    Il  tra- 
verfa ,    d'abord ,  le   détroit ,    presque 
fans  perte  ;  parce  qu'il  eut  l'attention  de 
tenir    exactement  le  milieu  du  canal 
où  l'artillerie  des  deux  forterefTes  ne 
pouvait  gueres  atteindre.    Mais  lors- 
qu'il voulut  entrer  dans  la  Baltique  , 
lesSuedois  disputèrent  vivement  lepafTa- 
ge.  Les  deux  Monarques  voulurent  être 
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fpe&ateurs  d'un  combat  qui  devait,  en  1658. 

quelque  façon  ,  décider   de  leur  fort. ' 

Le  Roi  de  Suéde  monta  au  château 
de  Kronenburg  &  le  Roi  de  Dane- 
mark fur  la  plus  haute  tour  de  Cop- 
penhague.  La  bataille  fut  opiniâtres 
disputée  pendant  fix  heures.  Les  deux 
Amiraux  coururent  le  plus  grand  dan- 
ger. Opdam  fe  vit  plulieurs  f  ns  en- 
vironné de  vaifleaux  ennemis.  La  mort 
qu'il  bravait  lous  une  grêle  artreufe 
de  boulets*  parut  le  respecter.  Mais  le 
vahTeau  de  Wrangel  criblé  de  coups 
&  défempiré  ,  fut  contraint  de  fe  re- 
tirer ,  d'abord  fous  le  canon  de  Kro- 
nenbourg  ,  enfuite  dans  le  port  de 
Landscruon  ,  où  les  autres  vaifleaux 
Suédois  vinrent  enfuite  le  rejoin- 
dre. Il  en  perdit  onze,  dont  trois  fu- 
rent pris  &  huit  brûlés  ou  coulés  à 
fond.  Opdam  ne  perdit  qu'un  vai/Ieau 
qui  coula  à  fond:  c'était  celui  du  Vi- 
ce-Amiral De  Witte  qui  fut  tue  fur 
fon  bord  ,  après  avoir  vendu  chere- 
ment  fa  vie.  Pierre  Flonszoon  périt 
îufli  dans  le  combat  :  on  fait  monter 
la  perte  des  Hollandais  à  quatre  cens 
hommes  &  celle  des  Suédois  à  plus 
de  mille.  La  victoire  fut  certaine- 
ment du  côté  des  premiers;  puisqu'ils 
eurent  l'avantage  ô:  la  gloire  de  for- 
cer le  paflage,  &  de  faire  entrer  leurs 
troupes  de  terre  dans  Coppcnhague  , 

z  7 
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E05&   avec    une   grande  quantité  de  muni- 

"*  tions  nécesfaires.     Ils  auraient  même 

brûlé  la  flotte  Suedoife  à  Landscroon, 
fi  le  vent  &  la  marée  n'étaient  deve- 
nus contraires.  Le  Roi  de  Suéde  fut 
obligé  de  changer  le  fiége  de  la  ville 
en  blocus.  On  n'avait  pas  encore  des 
forces  de  terre  aflfez  confidérables  pour 
attaquer  les  Suédois  dans  les  places 
conquifes. 

les  "Etats  &     Opdam  pafTa  l'hiver  à  Coppenhague. 

les  Anglais  peu  s'en  fallut  que  le  Roi  de  Suéde 

? fx™  atxne   ^urPr^  cette  V^e  dans  un  affaut 
cto    mo- général   qu'il  fit  donner  le  21  février. 
raques  duf.es  Etats- Généraux  jugèrent  alors né- 
Kord-        ceflaire    d'affister  le  Danemark  d'un 
1 659.  plus   grand  nombre  de  troupes.     Ils 
•Binage  1.  réfolurent  d'ajouter  quatre  mille  hom- 
sa.r>f  ^mès  aux  deux  mille  qu'ils  avaient  jet- 
jlît^m   ^s  dans  Coppenhague   &   d'envoyer 
u -as/,  des  renforts    à  la  flotte   commandée 
par  WafTeiiaar.  Ils  confièrent  cet  arme- 
ment au  Vice- Amiral  DeRuiter.  Ils  en  hâ- 
tèrent ie  départ,    à  la  nouvelle  que  les 
Anglais    venaient  d'envoyer  dans   le 
Nord,   une   escadre  que   l'on  préfu- 
mait devoir  être  employée  à  fecourir 
le  Roi  de  Suéde,  leur  allié.    C'était 
effectivement  le  but  de  Cromwel  qui 
s'était  lié  étroitement  avec  ce  monar- 
que dont  il  estimait  la  valeur;  mais  le 
pouvoir  de  ce  fameux  ufurpateur  ve* 
nait  de  fe  terminer   avec  fa  vie  :  il 
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s'en      fallait     beaucoup     que    Pau-  1 6 
toriti      de     ceux     qui     lui    av 


fùccédé  clans   le  gouvernement,    fût  r  ■.-.•...  i 

M  ferme;  pour  qu'ils 
1er   une  démarche  qui  pouvait  caufer532' 
une  rupture  avec  les  Prov 
ils   n'avaient  chargé   la  flotte  que  de 
travailler  à  ménager  la  paix  entre  les 
deux    Couronnes.     Pour    parvenir  à 
cette   fin,  il  s'était  fait,  à  la  Haye, 
un   traité   entre    la    France, 
terre,  &  les  Etats.    Ceux-ci  avaient, *i.  m-o* 
iuivant    leur    coutume  ,  d  ,:>cicr 

toujours  en  combattant,  e  ir 

le  même  deflein,  des  amb  trsauz 

deux  Kois.  La  jonction  de  De  Kui- 
ter  avec  Waflénaar  devant  Coppcn- 
hague  fit  monter  leur  Hotte  à 
plus  de  foixante  &  dix  navirrs,  qui 
portaient  environ  dix-fept  mille  hom- 
mes, tant  Soldats  que  Matelots. 

On  était  convenu  de  relier  trois  fe- 
maines,fans faire  aucune  hollilité:  on  von-, 
lait  donner  aux  Ambasf  adeurs  le  rems  d 
ménager  un  accomodement  entre   les        IIoU 
deuxKois:mais  ce  terme  fut  prolongé  ju^  tIU** 

qu'à  trente  femaines.  Ces  Amb  i         irideui  : 
rejoignirent  à  ceux  des  Anglais  ei 
quels  r,n  remarquait  Je  fameux  Ke 
cain  Algernoon  Sidney.     Le   traité  de 
Rotfchild  fut  pofé  pour  foodem 
la  négociation  avec  quelques 
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1659.   tions.  Mais  les  conditions  étaient  éludées 
*  de  part  &  d'autre  ,  parce  que  Char- 

les- Guftave  dévorait  dans  Ton  cœur  la 
conquête   de  tout  le  Danemark  ;  que 
Frédéric   espérait  de  recouvrer  toutes 
fes  pertes,  &  que  l'orgueil  des  deux 
monarques  fe  révoltait  à  l'idée  d'être 
contraints    de  faire   la  paix.     C'était 
en  effet  un  fpe&acle  fingulier  de  voir 
rBatMg*  1.  lesAmbafTadeurs  de  deux  États  Républi- 
557.   558.cains,  afïïstés  de  deux  puiflantes  flottes, 
559..  s6o.  regier ,  orgueilleufement,  les  limites  &  le 
ÏZZ  /tdeltin    de  l'un  &   l'autre  Royaume. 
xéi.         Ils  ne  pouvaient  gueres  être  infenfibles 
jiirfivr  w.  au  piaiilr  de  déployer,  dans  cette  occa- 
396*  409!  fion,  le  triomphe  de  la  liberté  fur  le 
Mémoîr.  de  despotisme  ;  &  de  pouvoir ,  avec  une 

p'nffld" f7'  ^ert^  R°mame>  dicter  àt$  lois  aux  tê- 
UbTvi!    tes  couronnées.LeRoi  deSiiede,outré  de 
Lecint  Lh.vo'tt  les  bornes   qu'on  impofait  à  fon 
n!IurV°'  am^^on  »  s'emporta  jusqu'à  menacer 
&iev.ltri.  les  ambalîadeurs  Hollandais  de  les  faire 
«3.170.101  arrêtter.     Le  Roi  de   Danemark  qui 
voulait  retenir   la  flotte  Hollandaife  , 
jusqu'à     rentier     recouvrement     de 
fes    pertes,'    fe     montrait    lourd   à 
toutes  les  propofitions  qu'on  lui  faifait. 
„  Sire  ,    on  faura  bien  vous  contrain- 
dre   à    faire    la    paix  ,    lui    dit  M. 
de  Vogelfang,  PenfionairecTAmfterdam, 
d'un  air  fombre  &  d'un  ton  menaçant. 
„  Non,  dit  Frédéric,  le  Diable  même» 
tout  méchant  qu'il  eft*  ne  m'y  force- 
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rait  pas."   Il  fe  plaignit  que  les  Hol-     1659. 

landais   l'avaient  trompé   &    qu'ils   a- ' 

vaient  caufé  tous  fes  malheurs.  11 
eut  bien  de  la  peine  à  lbuscrire  au 
traité  de  la  Haye.  11  fe  rendit  à  la 
fin;  mais  après-avoir  été  aflliré  qu'on  ne 
demandait  fon  confentement  que  pour 
mettre  ion  ennemi  dans  le  tort.  En 
effet  le  Koi  de  Suéde  ne  voulut  ja* 
mais  fe  laiflér  gagner.  „Non,  difaitee 
monarque  altier,"  il  ne  fera  pas  dit  que 
la  loi  m'ait  été  impofée  par  des  ma- 
telots &  des  marchands  dont  les  uns 
ont  abjuré  leur  Roi  Ce  dont  les  autres 
ont  encore  les  mains  fumantes  de  fon 

fan"1'  Ie«En« 

IB'  Al' 

Les   Anglais  ,  n  ayant  pu  perfuader  fais  1 
le  Koi  de  Suéde,  prirent  fubitement  letrc'/ 
parti   de  s'en   retourner.     Il   y    wvût*Ê*m*t 
beaucoup    de    trouble    ce    de   grands 
mouvemtns  dans  leur  patrie  ;    &  Mi- 
lord  Montaigu,     qui  commandait  leur 
ilotte  ,    délirait  de  (crvir  Charles  1  !  , 
au  rétablisfemtnt  duquel  tout]         ife 
conspirer      Jusqu'alors  on  avait  trem- 
blé  qu'un    combat   imprev  ;lt 
une  rupture 

its.     Le  départ  d      Angl  lis  ne  t. 

18  feulement  \cs  Provfoc  -  -  U-      .. 
nies  de  ce  grand  danger;  elles  devin-  i  'M  , 
rent  les   feuls    aibitrts   de  II  lu 

Nord.     Elles  crurent,  ce; 
voir  par  politique  -    .  plaindre  U> 
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l659^  lement  d'un  départ  qui  leur caiifait une 

Desente  ~  3°ie  réeile- 

hardie  dans    La  flotte  &  l'armée  des  Etats,  ayant 
™e  de     alors  plus  de  liberté,  firent  plufieursten- 
S!m«!ra  i.tâtî'v^s  contre  les  Suédois.    Aucune  ne 
561.562.  réuflit.  Enfin  De  Ruiter,  ayant  acquis  le 
viedcRntter principal  commandement  réfolutdefeii- 
*\ï.  Ii3346.  gnaler  par  un  grand  coup;  quoique  la 
fcc'         flotte  fut  confidérabîement  diminuée  par 
le  rapel  du  Lieutenant- Amiral.  On  était 
au  mois  de  novembre;  mais  la  rigueur 
de  la  faifon  &  du  climat  ne  put  re- 
froidir fon  ardeur.  Il  entreprit  de  trans- 
porter fon  armée  &  celle  des  Danois 
dans  Flsle  deFuhnen.  Son  desfein  était 
de  débarquer  devant  Niborg;  mais  le 
vent  étant  devenu  contraire;  la  flotte 
alla  fe  préfenter  devant  Cartemunde 
où  la  difficulté  d'aborder  à  caufe  du 
peu  de  profondeur  de  la  mer  ,  donna 
le  tems  à  la  Cavalerie  Suedoife  d'ac« 
courir  pour  empêcher  la  descente.  Les 
troupes  d'infanterie  Hollandaife  &Da- 
noife     entrèrent    dans    les  chaloupes 
&  pouffèrent  à  force  de  rames  vers  le 
rivage  fous  le  feu  de  l'ennemi.    De 
Ruiter  était  dans  un  canot.  Avancez* 
mes  amis,  avancez*  leur  criait- il,  ou 
vqus  Ctes  morts.    Henri  Fleuri  deCou- 
lan,  Seigneur  de  Buat,  Gentil -hom- 
me Français ,  voyant  que  les  troupes. 
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moliisfaient ,     fauta    le    premier  dam 

Teau ,  jusqu'à  la  ceinture,  î'épée  à  la  — " — 

n,  en  criant,  ce 
want*  fuivez  mot  ta  ce  b; 

ve  guerrier:  heureux  a'il  o'e 
cherché  qu'à  fe  fignaler  d  c  :n- 

bats  !   Son   exemple  fit  une  impred 
furprenante.     Les    troi 
l'inftant ,    toutes ,   dam   Peau. 
fondent  avec  impétttofité  fur  la  cava- 
lerie  Suedoife   qui   bordait   le   rivage. 
Elle   eft  forcée  a  lâcher  pied,    [Cette 
ôescente  hardie  elt  fuivie  de  h  prifede 
Cartemunde  où  les  armées  combinées  le 
cantonerent,  en  attendant  des  renforts. 
Dès  qu'i's  furent  arrivés ,  elles  marchè- 
rent    droit    aux     Suédois    retranchée 
avantageufementdevantNiborg.LesHol- 
landais    commandés    par    Killegrew  , 
Ailva  &  van  Mcteren,  firent  des  pro- 
diges de  courage.     Ils   foutinrent    vi- 
goureufement  leurs  aliiés:   ils  mont] 
rent  que  Fintâîi  :i  de  la  j 
lier  D  avait  pas  encore  ralenti  leur  c 
périence  militaire* 

Les   >v  ,    qu  -  ,e  âi 

bataillon*  fameux  par  tant 
toires  &  de  conquêtes,  furent  0 
de  plier.  Ils  cherchèrent  unaziledai 
les  murs  de  ISiburg.     Mais  c  il- 

Le   était   alors   1  par  1 1  Û  ttô 

de  De  Ruiter.    Lt  comme  elle  et . 
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1659*  tite  &  que  la  mobilité  des  vaisfeaux 
donnait  la  facilité  de  pointer  le  canon 
comme  on  voulait,  il  n'y  avait  pas  de 
coup  qui  ne  fît  le  plus  terrible  rava- 
ge. L'incendie  des  maifons,  les  gé- 
rai flemens  des  mourans ,  les  plaintes 
des  bleflés  ,  les  cris  des  femmes  & 
des  enfans,  formaient  un  fpectacle  af- 
freux. Les  Suédois  furent  obligés  de 
fe  rendre  à  discrétion.  De  fix  mille 
hommes  dont  leur  armée  était  compo- 
fée,  deux  mille  furent  tués  &  quatre 
mille  faits  prifoniers.  Une  dixaine  feu- 
lement échappèrent  en  fe  fauvant  dans 
d^s  chaloupes,  pour  aller  porter  à 
leur  Roi  la  nouvelle  de  cette  terrible 
catastrophe. 

NoCrd/nS  e  chagrin  mortel  qui  ne  tarda  pas  à  con- 
duire ce  Prince  au  tombeau.  Sa  fier- 
té ne  laiiTa  pas  de  fe  foutenir.  Le 
froid  &  la  glace  ayant  empêché  les 
floues  de  pourfuivre  cette  conquête; 
Chaules- Guïtave  eut  recours  à  la  né- 
gociation. Pour  regagner  l'affection  des 
Etats -Généraux  dont  l'inimitié  lui  de- 
venait il  fatale,  il  confentit  à  certains 
articles  qui  réglaient  les  droits  des  mar- 
chandifes  de  Suéde.  Il  conclut  un  nou- 
Pumont.vi.yczu  traité  à  Eifeneur.  Enfuite  il  re- 
*'  n' l9V  tourna  dans  la  Suéde  ,  portant  dans 
le  fein  le  poiibn  d'une  fièvre  brûlante 
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dont  il  mourut  le  23  Février  i6'o,  à  l66o. 
Tage  de  trente  fept  ans.  Cette  mort 
laifîà  la  Suéde  dans  un  tel  embarras, 
fous  un  Roi  mineur  de  cinq  ans  , 
qu'elle  ne  chercha  qura  terminer  une 
guerre  qui  lui  avait  attiré  tant  d'enne- 
mis. Elle  commença  par  faire  avec 
la  Pologne  une  paix  qui  fut  fignée  au 
monartere  d'Oliva  près  de  Dantzig  le  f 
3  may  1660.  L'éleékeur  de  Brande- ?'  '  I/l* 
bourg  s'était  en  1657  reconcilié  avec 
la  Pologne  qui,  renonçmt  à  fes  dmits 
de  fuzeraineté  fur  la  Prulle,  donna  lieu, 
dans  la  fuite,  à  l'érection  de  ce  Du- 
ché en  un  Royaume  qui  jouera  un  li 
grand  rôle  dans  l'Europe.  Pour  ac- 
célérer le  repos  général  &  la  conclu* 
fion  de  la  paix  avec  le  Danemark,  De 
Ruiter  tint  les  Suédois  bloqués  dans 
le  port  de  Landscmon.  Les  Etats , 
devenus  maîtres  abfolus  du  paflage  du 
Sond  ,  formèrent  avec  la  France  ci 
l'Angleterre  ,  une  médi  ition  ,  qui  fut 
fui  vie  d'une  paix  définitive  ,  lignée  à 
Coppenhague  le  6  Juin  \()^>o.  Les 
puiilances  médiatrices  ,  &  furtout  les 
Provinces- Unies  avaient  intérêt  à  ne 
pas  1  ailler  le  paflage  important  du 
Sond  à  la  disciétioii  abibliK  d'un 
feul  Monarque.  Cet  incident  ne  fer- 
vit  pas  moins  que  les  iulliciwtim^  de 
la  France  &  de  l'Angleterre  ,  llliéci 
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ï66o.  de  la  Suéde,  à  rendre  la  paix  avan- 
tageufe  aux  Suédois.  Le  traité  de 
de  Rofchild  fut  adopté  pour  bafe- 
La  Suéde  refla  en  polTeffion  des  Pro- 
vinces de  Halland  ,  de  Scanie  , 
-de  Bleeking  &  de  l'Isle  deBornholm, 
&  laiiTa  le  Drontheim  au  Danemark. 
Le  traité  d'Elbing,  où  lavilledeDant- 
zig  était  comprife ,  fut  enfin  ratifié» 
Les  Suédois  rirent  aulïi  la  paix  avec 
la  Kuffie  le  i  Juilliet  i66r.  DeRui- 
ter  ,  dent  le  courage  &  la  fagelTe  a- 
vaient  tant  contribué  à  la  paix  du  Nord, 
refta  encore  plufieurs  mois  devant  Cop- 
penhague  pour  veiller  à  l'obfervation 
exacte  des'  articles  convenus.  Il  ne 
revint  qu'au  mois  de  Septembre,  gra- 
tifié par  le  Roi  de  Danemark  d'une 
penficn  viagère  &  de  lettres  de  no- 
bîelTe ,  après  avoir  fait  voler  dans 
toute  l'Europe,  fa  réputation  &  celle 
de  fa  patrie. 

Ce  n'efi  pas  à  la  conclufion  de  la 
paix  de  Muniter,  c'eft  à  cette  époque 
qu'il  faut  envifager  la  République  com- 
me parvenue  à  fon  plus  haut  point 
de  grandeur  &  de  prospérité.  Sa  po- 
fition  était  d'autant  plus  avantageufe 
que  fon  éternelle  rivale  en  tout ,  ve- 
nait de  perdre  par  le  défordre  de  l'a- 
narchie un  éclat  qu'elle  ive  pourra  re- 
couvrer de  longtems.     Sa  gloire  était 
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réelle.  Elle  éi  Jée  R11         ichcs-    16 

fes  des  établiilemens  le  

ce  du  commerce  le  pf  a» 

cune  nation  eût  al-»rs  au  mon 
gloire  était  d'autant  plus  folide  qu'el- 
le ne  caillait  aucune  alarme  ;   &  que 
le  rôle  bienfàifant  de  médiateurs  Ce  de 
protecteurs   qu'elle  venait  de  jouer  a- 
vait  élevé  en  la  faveur  des  cris  d'à 
miration    &    d'eftime    qui  étouffaient 
ceux  de  l'envie.  Pour  comble  ci 
re  ,  elle  avait  le    bonheur  d'étc 
dans  le  même  tems ,    les  émeutes  In- 
testines, i  is 
abfurdes!  Politiq  lesftiperficîeb!  K 
ves  de  la  faveur!  croyez -vous  que  la 
Republique  eu:  fait  davantage  fous  un 
chef  émment?  V<  us  pouvez  déclamer 
à   votre   aile  contre  les  arde-  u- 
bli                   !  terns  là,  parce  que 
n'eus    pas    en  état  d'apprécier  Ici 
ici                     -   que  leur  ame  I  p 
d'analogie   avec  la   vôtref.     Flattez  , 
mentez  •.  rampez.  ^  Voua  n'empêcherez 
jan          s   honnêtes   gens  de  penfer 

que  CC  lût  une  belle  épeque  que  cel- 
le où  les  Hottes  &  les  troupes  de  la 
République    l  Dt    les   mers   de 

p  ra  v  M- 

que  nt  1       Je 

la   Fi.  .:   de  i'Ai.  >   impo- 

(àient  des  c  de  paix  à 
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1660.  têtes  Couronnées  &  rétabliraient  le  re- 

" pos  dans  plufieurs  des  petits  Etats  (*) 

de  l'Allemagne. 
Paix  entre      Ces  differens  traités  de  paix  ache- 
ta_Fr3nce8cverent  de  pacifier  l'Europe-    La  Fran- 
r        ce  &  "Espagne,  après  une  guerre  de 
vingt  -  quatre  ans  dont  les  fuccès  fu« 
rent  balancés ,  venaient  de  faire  la  paix 
des  Pirenées.    Elle  avait  été  conclue 
le  7  Novembre    1659   dans  l'Isle  des 
Faifans ,     entre     le  Cardinal    Maza- 
rin  &  Don  Louis  de  Haro.  La  Fran- 
ce ne  put  jamais  obtenir  l'objet  pour 
lequel  fon  ambition  s'était  armée  ,    la 
De  witt    conquête   des  Pays  -  bas.     Elle  aurait 
•Briev.  112.  pu  mettre  ce  projet  à  exécution  après 
t3r'/  ti.11  la  célèbre  victoire  remportée  dans  les 

RiloU  Heu.  _  .-^  •  o     •     r  •*_     1     ,      r   - 

s og. i62;. Dunes.  Cette  victoire  avait  été  fui- 
vie  de  la  prife  de  Dunkerque  9 
qui  répandit  l'alarme  dans  les  Pro- 
vinces -  Unies.  Elles  auraient  été 
bien  plus  alarmées  ,  fi  cette  ville 
n'avait  pas  été  livrée  aux  Anglais , 
comme  on  était  convenu.  Les  Fran- 
çais ne  laifîerent  pas  de  s'emparer, 
pour  eux  mêmes,  de  plufieurs  places 
coniidérables  dans  la  Flandre.  L'Es- 
pagne n'était  plus  en  état  de  réfister 
aux  efforts  hardis  &  puisfans  des  Fran» 
çais. 

.    (*)  Dansl'EIectorat  de  Mayence,  lePaJa* 
tfnat  eu  Rhin  &  1  Eveché  de  Munfter. 
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çais.     Elle  n'avait  à  leur  oppofer  que    I  660. 
des  frontières  entamées ,  des  finances  ' 

en  défordre,  un  Miniftere  fans  vigueur. 
Mais  on  laifta  échaper  une  occiftoa 
dont  tous  les  efforts  de  l'ambition  fran- 
çaife- n'ont  jamais  pu,  dans  la  fuite, 
recouvrer  les  avantages.  Elle  fut  fa- 
crifiée  au  mariage  du  jeune  Monarque 
avec  l'Infante  d'Espagne.  Encore 
J-oui;s  XiV  ,  en  obtenant  la  main  de 
celte  Princeffe ,  fut  obligé  de  fe  contenter 
d'une  partie  de  fes  conquêtes,  &  Je 
renoncer   à  toutes  les  iucceflîons   qui 

Ï>ouvaient  lui  échcoir  du  chef  de 
on  Epoufc.  Vaine  formalité  con- 
tre des  prétentions  ambitieufes  ,  oui 
furent  la  caufe  de  presque  tous  les 
grands  mouvemens  eu  nous  verrons 
la  République  entraîner  dans  la  fuite 
tout  le  relie  de   l'Europe. 

Le  Portugal  défendit  encore ,  pltificurs 
années,  fon  indépendance  contre  l'Espa- 
gne.  Mais  cette  guerre  ne  fut  dans  l'Euro- 
pe que  comme  un  ouragan  dan:  une  partie 
de  notre  globe  dont  le  mouvement  gc: -vi- 
ral nepeut  être  altéré  par  l'effet  de  ces  for- 
tes d'accidents  particuliers  :  on  voyait 
pour  ainfi  dire ,  un  enfant  aux  prifes  avec 
un  homme  fait:  mais  cet  enant  ivait 
une  vigueur  oui  croiflàit  avec  ';'  e, 
au  lieu  que  1  homme  fait  était  épuifé 
de  fatigue  CSc  catlé  de  viv. 
TomJrL  A  a 
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1660.       Le  rétabliiTement  de  Charles  II,  qui 
•"  fut  fuivi  de  la  paix  entre  l'Angleterre 

&  l'Espagne  ,  ne  contribua  pas  peu  au 
repos  général.  Jettons  un  coup  d'œil 
fur  ce  fameux  rétablisfement  dont  les 
fuites  eurent  la  plus  grande  influence 
fur  les  affaires  de  la  République. 


Exclusion    ANNULLéE ,   Alliance 
•  avec  Charles  II,  Roi  d'An- 

GLETERRÈ. 

L. 
a 'famille  royale  d'Angleterre  nV 
«peiTcn1  vait  jamais  défespéré  de  remonter  fur 
Angiererre  le.  trône.  Son  espoir  avait  augmeri- 
pour  régner. té  en  voyant  le  fantôme  de  la  Répu- 
blique Anglaife  disparaître  de- 
vant l'autorité  abfolue  de  Crom- 
weL  Peu  s'en  fallut  que  l'ufurpa- 
teur  ébloui  par  les  charmes  de  la 
royauté,  n'acceptât  le  couronne  qui 
lui  fut  offerte.  Rien  n'était  plus  ca- 
pable d'ouvrir  les  yeux  aux  enthouiias* 
tes  :  &  ce  fut  l'opinion  commune  que  , 
puis  qu'on  s'était  tant  rapproché  du 
gouvernement  monarchique  ,  il  valait 
mieux  le  laiffer  continuer  darrs  la  pei- 
fonne  du  véritable  &;  légitime  héritier. 
Charles  II  ,  errant  avtc-  cet  espoir 
pour  unique  resfburce ,  cherchait  à  1cm- 
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lever   tous  les    Etats  en  fa  faveur  &  l66o. 
trouvait   à  peine  les  fecours  qu'on  ne 
refufe  pas  au  dernier  des  malheureux. 
11  n'avait  trouvé  unazileasfurédansles 
Pays -bas,  qu'à  l'occafion  de  la  ruptu- 
re   entre   l'Angleterre   &    l'Espace 
Pour   erre  à   portée  de   favoriier   les 
projets  de  fcs  partifans,  il  fe  tenaitor- 
dinairement    à   Cologne   ou  à  Bru.w  - 
les.     11  fit  plufieurs  voyages  à  Breda  r.....  Ptm 
&   en  Hollande  ;  pour  conférer  avec« -;. i 
la  Princesfe  d'Orange,  ù  fœur;  mais  nix7%jrn. 
toujours   dans    le  plus  profond  inco- 2 
gnito.      Cependant  il  fut  fouvent  dé- 41  >!   d,  ' 
couvert  (*>  u,::  L 

+  ai.  »7.  11. 

4^.   S?. 

(*)  J'ai  lu  dans  je  no  fais  quel  journal 
Anglais  de  l'année  1779  une  anecdpte  i:ii 
curieufe  à  ce  (bjet.     Charles,  dit- on,  é: 
parti  fecreteraem  de  Bruxelles  pour 
dre   à   la   Haye.     Il   venait  d'y  entrer  a  la 
faveur   d'un   déguifeinent   panait 
nuit    obscure.     11    fe  di<pof«tt  à  fe  rendre 
chez    la  Prînce.Te  d'Orange  û  fœOf  ;    !<  I 
qu'un      inconnu    vint 
ljr  de  la  part  de  la  Pilncefle.     C  'n- 

nu    avait   un  chapeau   à   larges  bol  ls  ,    un 
ample  manteau  l  n- 

che.    11  parvint,  non  rler 

particulier  au  mon  ..ifortuné.     A- 

hs  a'etre  afluré  - 
géant  le  ferment,  il  j<  1,    là 

A  a  a 
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1660.       La  mort  de  Cromwel  augmenta  le 
~~~~ nombre   de  ceux  qui  ôfaient  fe  décla- 
rer   en  faveur  de  Charles.     On  fait 
comment  Rich  ard,  fils  de  cet  ufur  pateur, 


manteau  &  la  barbe  qui  voilaient  fa  véri- 
table figure.  Il  fe  fait  connaître  pour  le 
Sieur  Downing,  Réfident  de  la  République 
d'Angleterre  à  la  Haye.  Il  prie  le  Monar- 
que de  lui  pardonner  un  iôîe  que  le  mal- 
heur des  ctrconftancesnéceflite,  &  l'avertit 
de  partir  à  Tinflant,  s'il  ne  veut  être  arrêt- 
té,  ajoutant  que  les  Etats  fe  font  engagés 
par  un  traité  fecret  à  le  livrer  pieds  & 
poings  liés  à  Cromwel.  Charles  profite  de 
l'avertifTement  &  part  avec  la  dernière  pré- 
cipitation. Il  avait  à  peine  disparu  qiie 
Downing  envoya  faire  des  perquifitions  qu'il 
favait  être  inutiles.  Le  fond  de  cette  avan- 
ture  ,  quoique  romanesque,  peut  être  vrai. 
Downing  y  joua  un  rôle  qui  convenait  à 
fon  cara&ere  rufé  jusqu'à  la  fourberie. 
Nous  n'aurons  que  trop  d'occafion  d'en  par- 
ler dars  la  fuite,  puis  qu'en  effet,  il  fut, 

VEifirad.    à  ja  refburation ,  confirmé  dans  fon  emploi. 

K 364.  C'était,  dit  le  Corme  d'Eftrades,  un  petit 
homme  fort  féclitieiix  &  qui  baïiTait  cordia- 
lement les  Français.  Cromwel,  de  maître  d'E- 
cole, le  choifit  pour  aller  déchirer  lamaifon 
Royale  en  Hollande.  Il  eût  beaucoup 
mieux  figuré  fur  une  potence  que  dans  les 
confeilsduRoiCharlei,".  Le  Chancelier  Cla- 
rendon  &  le  Chevalin  Temple  ,  ces  deux 
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n'ayant  ni  la  fermeté  ni   l'audace  de  1660. 

Ton   père,  fut   obligé   de  renoncer  au 

protectorat  &   avec  quelle  rapidité  le 
Général  Monk,   affilié  de  Tannée,   fit 

hommes  fi   fameux   par  leurs  |  Jeur 

probi'.é,  n'avaient  pas  meilleur  ïidéc  couper  - 
fanage.  Ce  dernier  en  pale  dans  une  let- 
tre du  2  Jarvi'r  1668  en  ces  te;  ,,Te 
rends  jufbce  à  M.  De  Witt  &  dis  à  S.  M. 
que  c'était  un  Mmifhe  habile  &  foft 
l'Etat  ,  que  je  le  croyan 
tfncere,  &.  pur  conféquent  bien  différent  du 
cara&ere  que  Downing  en  av;.it  donné  à 
ja  COUI  ,  \oulai.t  le  faire  pafTjr  pour  tel 
qu'il  ét..it  lui  même.  Burnet  T.  I.  p.  210 
dit  pofit veinent  que  Downing  était  un  adula- 
teur &  un  fourbe.  Quint  à  l'anecdote 
relative  au  Rf<i  ,  je  penfeiaii  que  Dow- 
»ing  ,  inftruit  par  fin  espions  ,  ima- 
I  de  fe  faire  un?  reiTonrce,  au  c^s  que 
droits  de*  C  ïar.'es  JI  au  trôfJC 
vinlTjnt  à  fe  réalifer.  De  ce  qu.  icj 
permirent,  peu  d'années  ap  .-- 
ment  de  troll  des  iugei  de  Charles  I  ,  D 
ne  s'enfuit  pis  qu'ils  auraient  permis  auili 
facilement  celui  de  Chai  les  IL  Leorl  ré- 
folutior.s  fe  pi  I  entre  un  tl  l  J 
tic.  peribnnej  .  pour  qu'une  con- 
descendance pareille  tût  pu  demeurer  G 
crête.  Au  contraire  il  eu  certain  que  le 
Roi  fit  Couvent  de  ces  fortes  de  voyagei  a 
lafiaye&à  Br<  le  les  Etats  enfurc 
ordinairement  a\e:  |u'ili  n'a 
j-miais  p'us  loin  que  de   lui  foin          ici 
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1660.    rétablir   l'autorité   Royale  &  rapeler 

Charles  II  fur  le  trône  de  Tes  ancê- 

jo.  May.   tres>     ^u  premier  avis  que  Charles 

reçut  de  cette  heureufe  révolution,  il 
partit  de  Bruxelles  pour  fe  rendre  à 
Breda.  Quelques  heures  plus  tard 
on  croit  que  les  Espagnols  l'auraient 
retenu  ,  pour  fe  faire  reftituer  Dun- 
kerque  &  la  Jamaïque.  Ce  Prince, 
fe  vit  alors  félicité ,  careiTé  à  l'envi 
par  toutes  les  puifîances,  qui  l'avaient 
méprifé ,  lorsqu'il  était  malheureux. 
La  fortune  fit,  dit  Voltaire,  ce  que  les 
deux  Miniftres  de  France  &  d'Espa- 
gne auraient  pu  avoir  la  gloire  d'en- 
treprendre» Mais  il  eft  douteux  il 
leurs  fecours  n'auraient  pas  changé 
Tétat  des  chofes  ;  &  fi  les  Anglais  , 
flattés  que  le  Monarque  ne  dût  qu'à 
eux  feuls  fon  rétabliflement ,  n'au- 
raient pas  fenti  leur  fierté  révoltée  , 
lors  que  deux  nations  qu'ils  haiïïaient 
également  auraient  voulu  les  forcer  à 
le  reconnaître  pour  leur  Roi. 
Honneurs  Peut-être  l'Angleterre  aurait  préfé- 
Charles3 //.  ré  de   recevoir  Ion  Roi  de  la  main 

enllollande. 


adroitement  de  fe  retirer  de  leur  terri- 
toire  ,  parce  qu'ils  avnient  des  mé- 
nagemens  politiques  à  garder  avec  Crom» 
wel. 
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des  Provinces  Unies;  fi  leur  gouverne-  1 1 

ment  levlr  eût  permis  de  s'cinbarqurr  

dans  de- brillâmes  cntreprii'es,  dont  le 
fuccèseft  douteux. On  n\  fut  certain  de  la 
révolution  que  lors  qu;on  apprit  la  pro- 
clamation faite  à  Londres*  1 
Généraux  Cv  ceux  de  Hollande  s*cm- 
pTc  fièrent  auiïkôt  d'envoyer  à   i 

.:r  féliciter  le  Monarque.    LesEtat) 
de  Hollande    le  fuppiierent ,    en  par- 
ticulier, (  :r  dans  leur  !  ç. 
O.i  raccub'.a  dj  tant  d'b 
da,  qu'on  n'aurait  pu  s'imaginer ,  dît 
le  Chancelier  Clarendnn,   qu'il  n'y  a      •  A  * 
vait  que  peu  de  jours  qu'on  lui  avait 
défendu    de    venir    dans    cette  vil 
Mais  fi  ce  Prince  avait  lieu  de  n'être 
pas  content  de  ceux  qui  gouvernaient 
en  11"! lande,  il  trouva  des  fémoigrj  - 
ges  d'affection  &  de  joie  G  (i 
cclaiar.s   dans  toute   la  datte  du  peu- 
ple,  qu'il  n'aurait  pu  ;                       a- 
tage  de  Tes  fujets  le                  .Les 
Régens  même,  à  qui  le  gouvern» 
de  Cïomwel  avait  m(p            .            r- 
redî  que  de  eonttati                    nifin- 
ait  la  joie  pu        ?.    Ils  chei  - 

;rettt  à  le  dcguiicr  l'influence  que 
cet  événement  pouvait  avoir  fur  le 
fyfteme  i   Dtre  l'élévation  du 

Prince  d'1  :  Ils  n'épargnèrent  nt 

l'argent  il]  les  honneurs  pour  regagner 
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1660.   les  bonnes  graces:  d'un  Prince  à  qui  la 

•* 'nécesfué    des    circonftances  -*tes  avait 

contraints  de  caufer  des  chagrins\_ 
PI  ufieurs  même  i  dans  l'ivrclle 
de  la  joie  commune  ,  s'imaginè- 
rent que  cette  reftauration  ferait  avan- 
tageuse au  commerce.  Il  y  eut  cepen- 
dant des  ardens  Républicains  qui  ne 
fe  laiflerent  pas  entraîner  au  déliregé- 
néral.  On  parlait  dans  les  Etats  de 
%à$*Ageh  Hollande  des  ibmmes  qu'on  devait 
Sf/^xz/Confacrer  à  donner  des  fêtes  à  fa  Ma- 
Idmmlriu  jellé.  Nicolas  Stellingwerf ,  Député 
de  Medenblik,  un  de  ceux  que  Guil- 
laume II  avait  fait  emprifonner  àLou- 
weftein,  zélé  Républicain,  qui  s'était 
toujours  diftingué  par  les  réflexions 
hardies  contre  tout  ce  qui  approchait, 
du  gouvernement  Monarchique ,  ouvrit 
alors  un  avis  lingulier.  11  foutint 
qu'il  vaudrait  beaucoup  mieux  em- 
ployer l'argent  des  Etats  à  l'achat,  de 
canons,  de  poudre  &  de  boulets , qu'à 
des  pareilles  fêtes.  Il  prévoyait  que 
le  Roi  d'Angleterre  ne  ferait  pas  long- 
tems  tans  faire  la  .guerre  à  la  Répu- 
blique, 
compii-        Tous  les  corps  de  i'Etat  s'einpres- 

m?rs    entre/'  >     1?         •  j  r> 

je  Mor.ar-  lerent ,   a  lenvi,    de  conjurer  ces  11* 

que  &  les  niltres  préfages.    Charles  ne  puts'em- 

^V'r.r,  pécher  d'y  paraître  fenfible.    11  vou- 

9  '    ejc  l\xt    témoigner    iblemnellement   fa  re- 
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connaiflance  aux  Etats  -  Généraux  &  I  1 660. 
ceux  de  Hollande  qui  étaient  vents  le  ,7-7. — 
complimenter  en  corps  à  fon  arrivée  à  i<    i/*>. 
la   Haye.      11   fe   rendit  dans  Tune  êc^'A"-  rr. 
l'autre   aflemblée.     Il   les  affina  de  raf,/,'**« 
reconnaiflance    Cv  de  fnn    amitié.     Il 
promit    qu'il  entretiendrait    une    paix 
inviolable  avec  eux.     Il  finit  par  leur 
recommander   les  intérêts  de  la  Prin- 
cefle  d'Orange,  fa  fœur  &  du  Prince 
d'Orange  fon  neveu.     C'eit   à  Pocca- 
fion  de  cette  demande  que  De    Witr, 
complimentant  le  Monarque  de  la  part 
des   Etats  ,   lai  (Ta   échaper  ces  paroi  * 
remarquables.     „  La  feule  confidéra- 
„  tionque  nous  avons  l'honneur  d'être  li 
„  proches  à  votre  majefté,fullirait  pour 
„  nous  infpirer  ce  mouvement  :    mais 
„  nous  pouvons  affiner  qu'a  l'égard  de 
„  la    Princefle   Royale,  nous  nous  y 
„  Tentons  encore  portés  par  une  jus- 
,,  te  reconnaiflance  de  l'affection  <xde 
„  l'inclination    qu'elle    a    toujours   tc- 
„  moignées  ponr  le  bien  particulier, 
„  notre  Province,  &  à  l'égard  du  Prince 
„  d'Orange,  par  le  ibuvenir  que  nous 
„  conilrvons   du   mérite  de  Tes  ancô» 
„  très.''    Au  relie,  ni  cette  harangue 
ni  celle  que  De  VVut  adreflà  au  m 
me    monarque  ,    lorsqu'il   était  fur  le 
point  de  partir,  quoique  fort  applau- 
dies dans  ie  tems,  ne  répondent  pas  à 
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1660.  la    réputation    du  grand  -  Penfionaire. 
■  La  fingularité  du  ftile  &  des  expres- 

fions  eft   excufable  pour    le   tems  & 
dans  un  homme  à  qui  la  langue  fran- 
çaife  n'était  pas  familière.    Mais  on  ne 
peut  en  excufer  les  idées  hiperboliques 
&  outrées,  à  moins  de  fuppofer,  ou 
que   ce  grand  homme  s'égara  ,  parce 
qu'il  était  hors  de  la  fphere  ou  qu'il  eft 
bien  difficile  d'être  exacl:  quand  il  faut 
louer  fans  raifon  ou  flatter  fans  fincéri- 
te    Les  Etats ,  dit  il ,  n'ont  pas  méri- 
ta   que  fa    Majefié  s'abaijfât  jusqu'à 
eux.  .  .  .    Elle  a  pu  remarquer  fur 
le  vifage  du  peuple ,  la  joie  qu'il  avait 
dans  le  eœur  de  voir  un  Prince  tout 
miraculeux,  .  «  ♦      Elle  verra   toutes 
les  rues  pleines ,  les  chemins  couverts  , 
les  colline^  chargées  de  gens  qui  ne  la 
quitteraient  point,  s^il  y  avait  dequoi 
les  pajfer.    Cette  dure  féparation  nous 
ferait  infupportable  9  fi  nous  ne  confi- 
aérions  que  c*eft  la  chofe  du  monde  que- 
nous  avons  le  plus  foubaitée.    L'Etat 
êù  nous  voyons  V,  M.  prête  à  monter 
à    cheval  nous  défend  de  nous  éten- 
dre.  .    .  ♦     Nous    prions  Dieu   qu'il 
'veuille  commander   à  la   mer  &  aux 
vents    de    favorifir    votre    voyage." 
Les  Etats  de  Hollande  accompagnè- 
rent le  Monarque  jusqu'à  Schevening 
©ù  Milord  Montaigu  l'attendait  avec 
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une  flotte   Anglaife.     En   deux  jours    1 66o* 
il  fut  rendu  à  un  peuple  dont  li  jn:e 
fut   alors  aufïi  exceflive  que  i.t  réfxl- 
lion  avait  éié  furieufe. 

Les  honneurs  qu'on  lui  ren^'r  drns 
les  Provinces  -  Unies  coûtèrent  pr< 
d'un  million.  Charles ,  pour  recom 
penfe  ,  leur  lailTa  des  trélbrs  de  pro» 
méfies  dont  il  ne  fut  jamais  avare. 
11  eit  vrai  qu'il  toucha  plufieurs  mal- 
heureux aflligés  des  écrouelles  :  les 
Ri.is  de  France  ont  aulîi  cette  noMe 
prérogative  :  on  lait  que  c'eir.  h  feu- 
le  que  les  Rois  d  Angleterre  ne  leur 
conte  fient  pas. 

Le  rétablifiement  de  Charles  II  ne'     •- 
manqua  pas  de  réveil lei  péranec 

de  la  mai  Ton  d'Orange,  &  de  ranimer  h 
le  zèle    de  fes  partifans.      il  était  à 
peine  rétabli  fur  le  troue,  que  la  Frin   ' 
celle   Royale,  fa  fœur ,  recommanda  \ 
ïdn  fila  rûx  Etats  -Généraux  &  a  ceint 
de   Hollande,    les    priant  'élever 

aux   charges   de  les  a 
requête  ,    le   changement  des  affaires 
en  Angleterre,  I  ncesqûedo 

naît         jeune   Prince,  cr  •  *•*• 

âge,  achevèrent  ts 

de  Zéelande  ,    toujours 
le    pour    la    maifon     (TOranj  Ils 

prirent    la    réfolution    de  lu: 
Iss  charges  -  £* 

Aa  <5 
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1 660.  de  Stathouder,  dès  qu'il  aurait  atteint 
fa  dix -huitième  année.  Pour  donner 
plus  de  poids  à  cette  démarche  ,  ils 
fe  rendirent ,  en  corps ,  à  la  Haye. 
Ils  parurent  dans  Faflemblée  des  Etats 
de  Hollande  &  les  invitèrent  à  fuivre  cet 
exemple.  Tous  ces  différens  incidens  na 

Mtitm  ni  furent  Pas  ^ans  e^et*  Les  Etats  de 
1 3 oT.'iv. 'Hollande  avaient ,  lorsque  Cromwel 
«34-  649  régnait,  refufé  de  s'ingérer  dans  tout 
455.  R'foi-çe  qui  concernait  la  tutelle  &  l'édu- 

van  çmhd.         >  v      '•  r»   •  ri 

a«3.   240. cation  du  jeune  Prince,     ils  avaient 
267.ï*«r/Jporté  la  jaloufie  de  l'étiquette  au  point 
£-2^'//7-de  défendre    d'écrire  dorénavant  ces 
wî%tief.     mots  ,  fan  Altejfe ,   fans  y  ajouter  le 
ix.  491.    nom  du  Prince  d'Orange.    Le  change- 
ment des  circonftances  parut  les  avoir 
changés.      Ils  commencèrent  par  ré- 
foudre folemnellement  de  veiller  àl'é- 
i«  stpt     ducation  du  jeune  Prince,  afin,  dirent- 
ils,  de  le  mettre  en  état  d'exercer  les 
éminentes  dignités,  posfedées  par  fes 
ancêtres.    La  Princesfe  Royale ,    en 
leur   indiquant   les   perfonnes  qu'elle 
jugeait  capables  de  l'inltruire,  déclara 
*9  Sq*'     qu'elle  verrait  avec  plaifir  qu'on  leur 
joignît  le  Grand -Penfionaire  De  Witt, 
comme  un  homme»  difait- elle  ,  plein 
de  connailTances  &  accoutumé  de  don- 
ner de  bonnes  inftrudtions  avec  fran- 
chife  &  fans  déguifement.    Les  Etats 
lui  répondirent >  le  même  jour,  en  lui 
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envoyant  une  RéTolution  où  ils  décla-     1660. 
raient  que  Pa&ed'L           n  leur  ayant     ■ 
été  arraché  par  Cromwd ,   alors  (i 
verain   arbitre  des  affaires  d'Angleter- 
re,    était  regardé  comme  annuùé  par 
le  rétabliflement  du  fou  verain  légitime. 
La    PrincelTe  Royale  s'était   donné 
bien   des  mou  venons  pour  procurer  à  [ar  mifio?."' 
(on   Mis  une  faveur  plus  étendue.     Kl-  rompit 
le  n'aspirait  à  rien  moins  qu'à  le  faire  Ufn,,t- 
défi^ner  aux  charges  de  f_vs  ancêtres. 
Mais    elle    partit    pour    l'Angleterre , 
fans    avoir    obtenu    cette    iatist action. 
Elle  ne  goû:a  pas  même  longtems  cel- 
le de  voir  le  Roi  ion  frère  dans  tou-  

te  la  grandeur  ce  l'éclat  de  la  Royauté.  l66l. 
Elle  mourut  le  3  Janvier  1661.  Elle 
avait  eu  l'orgueil  imprudent  de  prier  , 
dans  fon  testament,  le  Roi  fon  frère, 
d'avoir  l'œil  fur  l'éducation  de  fon  Mis 
6c  de  le  protéger  de  toute  fa  puiflan- 
ce  royale.  Charles  accepta  cette  of- 
fre, il  fit  un  accord  avec  la  Grand  - 
mère  du  jeune  Prince  &  l'Electeur  de 
Brandebourg.  11  partagèrent  ensem- 
ble le  titre  de  Tuteurs  ;  de  façon  , 
cependant ,  que  le  foin  particulier  en 
fut  laiflé  à  la  Princesfe  veuve.  Le* 
Etats  de  Hollande  ne  goûtèrent  point 
cet  arrangement  Ils  réfutèrent  de  fe 
mêler  de  l'éducation  du  i'rincc;  parce 
que  l'autQrité  que  los  Tuteurs  leur  K 

Aa  7 
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1661.  cordaient,  était  trop  bornée.  Les  Etats 

■**  de  Zéelande ,  les  plus  intérefTés  à  cette 

affaire    à    caufe    des  grandes  préro- 
gatives du  Prince  d'Orange  dans  leur 
Province  ,  ne  virent  pas  ces  arrange- 
mens  d'un  œil  indifférent.    Les  uns"& 
3e  witt    les  autres  fentirent  leur  fierté  révoltéepar 
'Brhv.i  +4.8  l'influence  que  cette  dispofition  donnait 
^Estrlïi  occaGon  à.  des  princes  étrangers  de  pren- 
i44.iru7!dre  dans  le  pays.    L'idée  que  l'éleva- 
i8°.        tion  du  Prince  d'Orange  paraîtrait  due, 
non  au  pur  effet  de  leur  faveur  &  bon- 
jtitfem.  /r-ne     volonté ,    mais    au    crédit  d'une 
96 s  &c    pUiflrance  étrangère,  fit  la  plus  grande 
impreffion  fur  ces  esprits  orgueilleux  & 
jaloux.    Ces  deux  Provinces ,  dont  le»' 
fentimens  &  les  vues  avaient  jusqu'alors 
étéfi  oppofées,en  vinrent  jusqu'à  convenir 
enfembîe  de  ne  défigner  ni  nommer  le 
Prince  au  Stathouderat,  que  d'un  com- 
mun confentement. 
Le  Roi  d'Angleterre,  qui  ne  s'était 
Mecorte-  pas  réconcilié  fincerement  avec  laHol- 

?Anïfer-lancie  '   lie   fe   mit  Point  etî  Peine  de  Ca" 

re  c&ntre  cher  fon  mécontentement.  11  éclata 
De  witt.  furtout  contre  De  Witt.  Il  affecta  de 
2r/w".27^e  dépeindre  en  public  comme  l'enne- 
30.V2.36. mi  déclaré  de  la  maifon  d'Orange  & 
J7.  39401e  feul  auteur  de  l'acte  d'Exclufion» 
ï?2.,0ios. Les  j£tats  ,  ayant  fait  des  démarches 
\oj\  log'.pour  retirer  cet  acte,  on  rapporte  qu'il 
r*fcnd»rf  refufa  de  le  rendre  ,  en  difant  qu* 
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dit  le  garder  comme  un  monument  1662. 
de  leur  infamie.    De   Wkt,     infor  né 


propos  qui  fe  tenaient  contre  lui  , . 
écrivait  à  MM.  de  Bewerweeit  fi 

Hoorn,   les  mis,  alors  Amb  l-^- 

en  Angleterre,  ces  paroles  remnrqu  - 
bîes:  ,,Je  ne  fuis  pas  étonné  que  le 
Roi  me  regarde  comme  l'ennemi  des 
intérêts  de  la  maifon  d'Orange.  J'avoue 
qu'effectivement  je  leur  ai  toujours 
préféré  ceux  de  i'Et 

Toutes  ces  contestations  particulie-Tr0l$cJ<t. 
res  ne  contribuèrent  pas  peu  a  prolon-jj-'i  de 
ger  la   conclufion  du  traité  qu'on  né  c 
priait  avec  l'Angleterre  dmuàj  le  ré  ^ 
lablisiemcnt  de  Charles  11.  Mais  corn- !.a-c-a»ec 
me  les   Etats   avaient  cette  alliance  n11- 

cœur  pour  leur  commerce,  ils  confon-//,',;"^ 
tirent   à  gagner  le  Monarque  par  une  Aisfm  ir. 
indulgence  extraordinaire.     Il  y  avait8 
alors   en   Hollande   trois  des  juges  de*'  LmM:$m' 
Chirlcs  1,  Okey,  Corbet  &Bark(tcad. 
Le  Réfident  Downing  jugea  cette  occa- 
fnn  favorable,  pour  gagner  entièrement 
la   confiance  de  f  m  maître.     L'un  de 
ces   juges  avait  été  fon  bienfaiteur,  6c 
l'autre ,     l'inflniment    de   là    fortune. 
L'ingratitude  tfcft  polir  les  an  es 

qu'un  incident  propre  arehausferleprix 
de  leur  z.  le.  Downing  commença  par  Je  « 
mander  aux  Etats  de  taire  la  per million  af- 
rtiterccuxqueCharleslLivait  excepta  Je 
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1662.    l'amniflie*      Les  Etats  furent  partagés 
~  fur  cette  requête  ;  enfin  la  plupart  y  con- 

fentirent ,  dans  l'espérance  que  les 
coupables  auraient  le  tems  de  fe  met- 
tre à  couvert  par  une  prompte  retraite. 
Mais  Downing  avait  déjà  pris  fes 
précautions.  Il  fit  une  fi  grande  dili- 
gence que  les  trois  malheureux  furent 
laifis  &  mis  en  prifen.  Ce  procédé 
jetta  la  furprhe  dans  tous  les  esprits. 
Les  Prifonniers  préiènterent  une  re- 
quête pour  obtenir  leur  délivrance, 
„  Nous  avons  cru,"  difaient-ils,  „voy- 
ager  dans  un  pays  indépendant  ,  & 
dont  la  liberté  eft  vantée  dans  tout 
l'Univers.  Nous  n'en  avons  jamais  vio- 
lé les  loix.  Nous  avons  été  citoyens 
de  cet  Etat  avec  lequel  vous  avez 
juré  une  alliance  éternelle.  M  La  fem- 
me d'un  de  ces  malheureux  préfenta 
une  autre  requête  ,  dans  !e  langage 
extravagant  &  religieux  des  fanatiques 
Anglais  de  ce  tems  là.  „  Downing 
était,"  difait-elle,  „  un  chien  altéré 
du  fang  de  fes  bienfaiteurs.  La  Hol- 
lande ,  ayant  toujours  été  l'azile  aflu- 
ré  des  bannis  du  feigne  ut',  la  paixfcel- 
lée  d'un  pareil  fang,  ferait  maudite. — '* 
Elle  finifïait  en  fe  comparant  à  Abi- 
gaïl  qui  empêcha  David  de  répandre 
le  fang.  On  crut  que  les  Etats  lais- 
feraient  échapper  ces  trois  malheu- 
reux   ou    les    mettraient    en     liber- 
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té.  Mais  Downing  les  fit  obferver  a-1662. 
vec  tant    de  foin  &  le  Roi  d'Angle-  ~ — • 
terre  reclama  avec  des  follicitations  fi 
prenantes  ,    les  victimes   qu'il  voulait 
immoler  aux  mânes  de  Ton  pere, qu'ils 
furent  envoyés  en  Angleterre  où   ils 
fubirent  la  peine  prononce  contre  les 
Kégicides.  La  cour  de  Londres  fut  fi 
contente  des  Etats  que  le  Chancelier 
écrivit  pour  remercier  De  Wnt.  Mais 
les  amis  du  Grand -Penfionaire  furent 
fi  étonnés  de  la  part  qu'il  avait  eue  i 
cette   démarche,  qu'ils  crurent  que  le 
Koi  d'Angleterre  n'uffedrait  de  le  louer 
que  pour  ternir  la  réputation    En  ef- 
fet cette  condecccndance  n'accéléra  pas 
la   conclufion   du  traité.     Les  Etats  , 
voyant  que  les  Anglais  différaient  tou- 
jours,ordcnnerent  c  leurs  Plénipotentiai- 
res   de  revenir   après   avoir  tente   un 
dernier  effort.  Cette  rélblutiorj produi- 
sit un  heureux  cffet.Le  traité  fut  coodu  le/?«m*r 
14  Septembre  1C62.  On  convint  d'une^- 
alliance   perpétuelle.     Les  deux  puis-'*  ;/*  4lA* 
fances  s'engagèrent  à  ne  d  aucu- 

ne   protection   aux  &.  rebelles 

l'une  de  l'autre.     Les  EtttJ  y  nt 

ie  livrer  au  Roi  ceux  oui  par- 

ticipé  au  meurtre   de   (oc  p<  le 

livrer    aux  Anglais  l'isle  de   Pouleron 
qu'ils  n'avaient  pas  encore  rendu  . 
Les  Anglais  ne  conclu  e  traité 
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\6o2.  qu'avec  répugnance.  Le  Roi  follici-* 
tait  toujours  l'élévation  de  Ton  neveu: 
mais  plus  il  infistait  fur  ce  fujet,  moins 
on  y  paraiflait  dispofé.  Ainû 
cette  paix  parut  douteufe  &  chan- 
celante :  nous  verrons  >  dans  le 
volume  fuivant,  les  prétextes  frivoles 
qu'il  imagina  pour  la  rompre. 
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chwchem  àJLiC  mécontentement  de  Charles  II.. 
fc  lier  avec  contre  les  Etats  avait  trop  éclaté ,  pour 
u fiance.   qU'0n    s'attendît    à   une  réconciliation 
fmcere  de  fa  part.     Son  reflentiment 
était    d'autant  plus  à  craindre  que , 
dans  la  joie  enivrante  de  fon  rétablis- 
sement ,  les  Anglais  avaient  oublié  de 
fixer     les    bornes    de  la  prérogative 
•  royale  ;  &  lui  avaient  abandonné  une  au- 
torité   qu'aucun   de  fes  prédéceffeurs 
n'avait  eue.     Les  Etits ,    voulant  le 
ménager  des  reflburces  contre  l'orage, 
tournèrent  leurs  regards  vers  la  Fran- 
ce.    Louis  XIV  n'était  pas  lui  ifcéjme 
allure   du  côté  de  l'Angleterre,    il  r-. 
vait  profité   de  la  méfintelligence  qui 
divifait  les  deux  frmcciles  douanier  es 
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d'Orange  pour  s'emparer  de  cette  prin-I 662. 
cipauté  fous  un  prétexte  ÛDgulier.     I 
voulait,   difait-il,  décharger  ce  jeune 
Prince,   fon   proche  parent ,  des  frais ri,î6î'&c 
que   l'entretien   des  garnifons  lui  coû- 
tait ;    jusqu'à   ce  qu'il  fût  en  âge  de 
gouverner   lui-même  (*).    Mais  au- 
rait-il penfé  à  lui  rendre  ce  fer ri ce;  fi 
le   jeune  Guillaume  eût  été  appuyé  y  r 
l'Angleterre   &   puillant  dans  Lex  Pr  - 
vinces  -  Unies  ?    Le   rétablisfement  de 
la  maifon  de  Stuart  fur  le  trône,  chan- 
gea la  face  des  affaires.  Les  Anglais, 
que    Cromwel    n'avait  entraînés  qu'àfl--.  w/r» 
regret  à  s'allier  avec  les  Français, de-^'''^.11: 
mandèrent    avec    toute   la   fureur  de'  +* 
l'antique    haine  nationale  ,     la  guerre 
contre  Louis  XLV.    Mazarin  lui -mô- 
me n'était  pas  fans  craindre  que  Char- 
ne  fongeâtàfe  vanger  de  l'avoir  fa- 
crifté  à  l'alliance  de  Cromwel.    Ainli 


(*)  Il    fondait  fei  droits  fur   le  ti:re  d? 
lacaîre   comn-jC    Comte   Je  ProvciK 
fur  la  qualité  de  parti;:  comme  Oncle  à  la 
r.o-le  de  Bretaqnc  du  jeune  Prince,    î. 
XIV.  était  petit-fils  &  ( 
re   petit -fih   de   Henri  IV.     Nous 
ids  du  f 
deux  Princes    1 
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1662.  le  Etats  &  Louis  XI V,également  obligés 
~~  de  fe  précautionner  contre  l'Angleter- 
re ,  avaient  intérêt  à  fe  lier  enfemble. 
Les  Etats  commencèrent  par  envoyer  en 
France  une  AaibafTade  extraordinaire 
où  fe  trouvait  le  fameux  Conrad  van 
D.Ejirad  Beuning,  qui  s'était  déjà  diftingué  par 
m.  383.  plufieurs  négociations  dans  le  Nord; 
&  qui  fe  diftingua  encore  plus  dans  la 
fuite  par  fes  vertus  républicaines  & 
fes  talens  politiques.  Cette  Ambaftide 
fut  aflez  bien  reçue.  Le  Cardinal  Ma- 
zarin  ne  laifla  pas  de  déclarer  aux  Am* 
vtagen.  bafTadeurs  qu'il  n'avait  pas  encore  ou- 
XU1  ^'20blié  la  défection  de  Munfter.  Il  en  prit 
occafion  de  leur  faire  une  proportion 
auffi  infol ente  que  fingub' ère.  11  demanda 
quelle  fureté  les  Etats  donneraient  au 
Roi ,  pour  qu'il  pût  compter  qu'ils  obfer- 
veraient  plus  religieufement  les  traités. 
Les  Ambafladeurs  rejetterent  cette  pro- 
pofition  injurieufe.  Ils  répondirent  avec 
une  noble  fierté  que  la  parole  &  le  feing 
des  Etats  valaient  ceux  de  tout  autre 
fouverain  &  qu'il  était  inutile  d'entrer 
en  traité,  fi  le  Roi  voulait  exiger  d'eux 
d'autre  fureté  que  celle  qu'il  était  dis- 
pofé  à  leur  donner.  Cette  conférence 
fut  fuivie  de  la  mon  du  Cardinal.  Il 
avait  gouverné  la  France  pendant  dix- 
huit  ans;  laisfant  deux  cens  millions  de 
biens,  fruit  de  £ts  rapines 9  une  repu- 
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tation  perdue  du  côté  de  l'honneur  &    1662. 

même  équivoque  du  côté  des  talens 

politiques.  Quoi  que  le  Roi  n'eût  que 
vingt -deux  ans;  il  déclara  qu'il  vou- 
lait régner  par  lui  -  même  ;  &  c'elt  à 
cette  époque  que  commence  en  effet 
le  règne  brillant  de  Louis  XIV. 

Les   AmbaiTadcurs  des  Etats  conti-^ 
nuerent  la  négociation  avec  les  Mim-J^^Jj 
(1res  du  Roi.     Elle  eût  été  conclue hrru.ee' 
avec  rapidité  fans  quelques  difficultés  im- 
portantes qui  furvinrent.     La  France 
refufait  de  iupprimer  le  dernier  impôt 
de  cinquante  fols  pr.r  tonneau,    &  de 
garantir    les   Etats  pour   la  pèche  & 
pour  les  garnifons  qu'ils  tenaient  dans 
la  ville  de  Rynberg   &  la  Seigneurie 
de  Uavenftein.     Enfin   les   Etats   pri- 
rent le  parti  de  donner  de  grandes  es- 
pérances à  l'Ambafnuicurd'Kspagnequi 
les   iollicitjit   pour  un  traité  d'alliance 
offenlive  &  défenfive.    Cette  politique  Dt  u.,..r 
ne  manqua  pas  de  produire  d'heureux  ? 
effets.     Le  Roi  de  France  qui  portait7 
déjà      Tes      vu  ambiiieu!         fur2 

Us   Pays  •  bas  ,      devint     pllll  ùciie.  ,,,....,  VI, 
Le  traité  l'ut  ce;  Avril  &  con-  p, 

tenait  53  articles.   J  x  puiil 

failaitnt   tnlemble   une   :  .  %9, 

Ce  défenfive  qi  -t  durer  vingt  - 

cinq  ans.     Elles  1c  prantiùlaient,    I 
l'étendue    de    VI 
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1662.  posfesfions     réciproques    >      la       li* 
berté       de      commerce     &    de    na- 
-  vigation    &    même    le    droit  de  :  te- 

nir    des    garnirons'    dans    les    villes 
où  ils  en  avaient  déjà.    11  y  eut  une 
disposition  singulière  &  bien  propre  à 
montrer  que  les  Hollandais  entendaient 
mieux  les  intérêts  du  commerce  que  la 
cour  'de  France.  Ils  obtinrent  que  le  der- 
nier droit  de  cinquante  fols  par  ton- 
neau ne  ferait  impolé  que  fur  les  mar- 
chandifes  exportées  :  claufe  plus  capable 
de  nuire  à  la  France,  que  de  lui  fer- 
vir  :   aiœfi  les  Etats  fe  gardèrent  bien 
de  l'imiter;  quoiqu'ils  fe  fuilent  refer- 
vé  ce  droit  dans  le  traité.    11  fut  sti- 
pulé que  le  Roi  donnerait  dans  le  be- 
ibin,  un  fecours  de  "douze  mille  hom- 
mes de  pied  aux  Etats,  qui,  ne  fe- 
raient tenus,  dans  le  même  cas,  à  ne 
lui  en  fournir  que  la  moitié.    Ce  fe- 
cours pourrait  être  fuppléé  par  de  l'ar- 
gent ,  en  payant  dix  mille  francs  par 
mois  pour  chaque  millier  de  Soldats. 
Le  Roi  de     &a  France  fit  traîner  en  longueur  la 
France  veut  ratification  de  ce  traité.  On  s'étonna  de 
prendre°b"ce  délai  dans  les  Provinces-Unies;  on 
liiie  de      conçut  même  de  l'ombrage  d'une  né- 
Dunkcrque  goeiatien  fecrete  que  tramait  en  Angle- 
tideé.        tene  le  Comte  d'Estrades,  connu  pour 
vc  witt     un  négociateur  habile  &  délié.  De  Witt 
3r»f.  1.     écrivit  envahi  pour  pénétrer  le  myile- 
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re:  il  ne  fut  inftruit  que  lorsqu'il  n'é-  1662. 
lait  plus  tems  d'en  prévenir  les  ctYtts.  ~ — J 
Charles  II  aimait  les  plailirs  avec  ex- r^ï  11.67 
ces;  mais  Je  Parlement  ne  lui  donnait  4--  su 
pas  alTez  d'argent  pour  fournir  a  Ces 
prodigalités.      Louis   XIV   profita   de 
cette  circonftance  pour  ajouter  à  tes 
Etats  i'acquifition  importante  de  Dun- 
kerque.     11   eût  à  peine  acheté  cette 
ville  qu'elle  devint  une  place  redouta- 
ble aux  nations  Vv.ifinfs.    11  en  fit  aug- 
menter  les  fortifications.  11  lit  élargir 
le  port.     11   exempta  la  ville  de  tout 
droit  d'entrée  &  de  fortie.  C\ 
article  alarma  furtout  les  Etats  ; 

jrs  de  leurs  fujets,  attirés  par  c 
iïanchifes,  projettaient  d'aller  s'établ  1 
à  Dunktrque.  Leur  embarras  augmen- 
ta ,  lors  qu'ils  furent  que  le  Roi  n'a- 
vait différé  la  ratification  Ju  traité  d'al- 
liance Cx  de  commerce,  que  pour  y 
faire  inférer  ta  garantie  de 
Le  Ci  e  {dernier 

qui  leur  lit  cette;  '•'         ^e 

était  û  cpntent  de 

d  rit  il  *;.  .'achat 

raué,  qu'il  v< 

rÀnil  de  1 . 

ment  ,  perle  : 

là  remplir.    I*e  Cooice  a* 

meure  dans  les  Pi  vincefl   Unies  1 

les  États  lui  co  1  > 
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1 662.  gïment  ^u'^  ava^  a  *eur  ^rvice.    Il 
-  avait  fait  fon  étude  du  gouvernement  & 

furtout  de  la  politique  du  pays.  Mais 
dans  le  tems  qu'il  preiTait  les  Etats  de 
confentir  à  la  garantie  de  Dunkerque; 
il  avait  entamé  une  négociation  déli- 
cate dont  le  myilere  jette  un  trop 
grand  jour  fur  les  événemens  qui  vont 
fuivre ,  pour  n'être  pas  développée 
avec  une  certaine  étendue  (*). 
Politique        Nous  avons  vu  avec  quel  courage 

des  Etats  l* 

envers  La 

France. 


f*)  Il  importe  de  s'étendre  fur  ce  point 
d'hiftoire,  non  feulement  parce  qu'il eit  im- 
portant ,  mais  encore  parce  qu'on  n'en 
trouve  qu'un  expofé  abfolument  infidèle 
dans  la  plupart  des  hiftoriens  ,  faute  d'a- 
voir concilié  cette  négocia'ion  avec  lès  faits 
fui  vans  &  les  lettres  de  d'Ellrades  avec  cel- 
les de  De  Witt.  Ces  hiftoriens  peu  fidè- 
les font  l'Auteur  de  Ihiftoire  fecrete  de  l'Eu- 
rope qui  fert  d'int:  oduction  aux  lettres  de  d'Es- 
trades , .  Basnage  &  même  le  Clerc.  Je 
ne  pillerais  pas  des  Auteurs  de  quelques 
broenures  Fîollandaifes  ,  entr*  autres  ,  De 
2edige  bBproevïvg  &  de  zugt  van  denH.Raadp, 
J.  de  Witt  tôt  zyn  Vaderland;  fi  ce  n'é- 
tait pour  rppeler  que  Mr.  Wagenaar  a  ré- 
duit au  faïence  ces  détracteurs  de  De  Witt 
dai  s  des  écrits  auxquels  ij  cft  impoffibîe 
de  îépondre. 
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4a  Hollande  repoufîa  les  infultes  des  l66t. 
Français  &  combien  peu  s'en  fallut  — — 
qu'on  ne  rompît  avec  eux.  On  ne 
penfait  pas  que  Cromwel,  au  lieu  de 
confulter  les  vrais  intérêts  de  fa  patrie 
&  les  principes  de  la  laine  politique 
en  maintenant  l'équilibre  entre  la  Fran- 
ce Cv  l'Espagne  ,  ferait  avec  Loui* 
XIV  une  alliance  dont  un  des  objets 
devait  être  la  ruine  des  Provinces  - 
Unies.     Pour  en   prévenir  k  -s, 

on  fut  donc  obligé  de  le  rapprocher 
de  la  France  ce  de  la  ménager  :  on 
entama*  une  négociation  avec  cette 
cour:  mais  la  mort  de  Ci  ,nt 

furvenue  dans  cet   intervalle ,    <~,n 
garda  bien  de  rien  conclure,  avant  de 
voir  quel   tour   les  chofes  prendraient 
en  Angleterre. 

Dès  que  Charles  II  fut  r. 
T accabla   d'honneurs  pour  gagner  ; 
amitié.      Son 

Tut   fuivie  d'une  Arabsilade  ext: 
naire  ,    chargée   de  faire  avec  lui   t 
traité  d'alliance.  .Mais  Charle    lin 
mait  pas  les  Hollandais.  On  cri: 
qu'il  ne  pouvait  leur  pal  af- 

fronts que,  pour  pi  Cmmv.     , 

avaient  fait  a  lui  &  à  lbn  ;  Prin- 

ce  d'Orange.      Mais  un  a  lu  .'an*  b 
i uite  qu'un  autre  principe  de  CC 
était  la  modeftic  de*  in  . 

T*m.  VU  % 
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l662.°PP°^es  âux  fienn^s  &  ^a  forme  de 
—"leur  gouvernement  &  de  leur  religion 
Mémoire  /fcfi  femblable  à  celle  qui  venait  de  dé- 
u  Grande-  truire  la  Monarchie  en  Angleterre.  Il 

Jiretavnepar  »    •        t»  i         ai 

4'jtrympie.ne  parlait  deux  que  dans  les  termes 
r.  /.  41.    les  plus  injurieux.     L'analogie  de  fon 
♦*.  ié4.   caracl:ere  naturellement  gai  avec  celui 
des  Français  lui  donnait  au  contraire 
beaucoup  de  goût  pour  cette  nation. 
Aulïi  ne  tarda- 1 -il  pas  à  fe  lier  avec 
eux.     La  vente  de  Dunkerque  qu'il 
xfEftradcs  n'aurait  pas  donné,    difait-il ,    pour 
,334'*44' vingt  millions  aux  Hollandais  &  qu'il 
livra  pour  cinq  aux  Français,  fit  voir 
qu'il    avait  des  intérêts  différens  de 
-ceux  de  fon  peuple.    Les  Provinces  - 
Unies     furent    alarmées    de  voir  les 
Pays  -  bas  ouverts  à  un  Prince  dont 
le    caractère  fier  &  impérieux  comman- 
%tieV'ïi   ca^  à  inquiéter  l'Europe.     On  n'avait 
zjTi  45y aucune  foi    à  la  renonciation  que  le 
Roi  de  France  avait  faite  à  la  paix 
des  Pirenées.    Il  était  même  à  crain- 
dre  qu'il  ne  tentât  de  faire  revivre 
les    droits  de  l'Espagne  fur  tous  les 
Pays  -  bas.    Comment  arrêtter  l'ambi- 
tion d'un  Prince  qui  gouvernait,  avec 
une  autorité  abfolue  ,  le  Royaume  le 
plus  pûilïant- alors  de  l'Europe?  Ainfi 
la  République  alarmée  des  projets  am- 
bitieux de  la  France  &  menacée  d'une 
rupture  prochaine  avec  l'Angleteirc  , 
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fe  trouvait  dans  une  fituation  très  pé-  16^3. 
rillcufe.     Pour    empêcher  le  Roi  de  "      : 
France  de  fe  joindre  aux  Anglais,  on  p  v^ui 
commença  par  hâter  la  concluGon  du  |tf*  1»* 
traité    d  alliance    avec    ce  Monarque. 
Mais   la  principale   intrigue  roula  fur 
les     Pays  -  bas.       D'Estrades    venait 
fonder  les  dispofitions  des  Provinces  - 
Unies  ,  pour  favoir  à  quel   point   Us 
Roi  pourrait  compter  fur  elles  ou  s'en 
délier  ,  au  cas  qu'il  voulût  s'emparer 
des  Pays    bas.      Mais  De  Witt ,  qui 
pénétrait  fes  projets,  fe  chargea  de  les 
faire  échouer. 

De  Witt  n'était  pas  comme  ces  né-  /JJoe  1? 
gociateurs  qui,  trop  engoués  de  leurs cm& 
talens,lai(fent  percer  je  ne  lais  quoi  de  d-dL 
fin   &  de  rufé  qui  infpire  la  défiance. dc*' 
Jl  avait  ,  comme  la  plupart  des  négo- 
ciateurs du  Nord  ,   le  don  de  cacli 
la   politique   la  plus  profonde  fous  les 

ion  de  la  candeur  &  de  la  îincéri- 
•té.  Des  les  premières  conférences  qu'il 
eut  avec  le  nouvel  AmbailaJeur,  il  pa- 
rut fi  porte  pour  les  avantag.s  de  la 
France  ,  li  prêt  à  feo  nder  l  ares  les 
vues  ,  que  d'iiitrades  prit  en  lui  la 
plus  grande  confiance.  11  écrivit  m 
me  i  lbn  maître  qu'il  ne  pouvait  avoir 
plus  de  pallion  pour  la  grandeur  & 
pour  les  avantages  dc  fa  Majeité  que 
Air.  De  Witt  eu  témoignait.    Li  cour 

Bbi 
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1663.  le  crut  d'autant  plus  facilement  qu'elle 

avait  toujours  eu  l'ambition  de  paffer 

Ve  Win    pour  le  meilleur  ami  &  le  plus  fur 

Xriev.  1.     allié  de  la  République.    On  voit  ce- 

IV*  j/aa'Pen(*ant  Par  *es  ^ettres  fecretes  du 
540I  j^Grand-Penfionaire,  qu'il  avait  fur  l'ag« 
54-5.  5  5o.grandi(Tement  &  fur  le  voifinage  re- 
lls'  Tio  3°uta^e  de  la  France  ,  les  alarmes 
'des  plus  ardens  patriotes. 

D^Estrades  prenait  beaucoup  les  Etats 
Le  traité   d'inférer  la  garantie  de  Dunkerque  dans 
xàtSénavecle  dernier  traité,  déclarant  que  la  Fran- 
h  France,  ce  ne  le  ratifierait  pas   avant  d'avoir 
D'Efirad.   obtenu  ce  point*    De  Witt  était  fort 
™  30*J)I/.oppofé  à  cette  garantie:  il  fit  cepen- 
jthjlm.  z^dant  entendre  que,s'il  ne  tenait  qu'à  lui,la 
1133.       chofe  ferait  bientôt  terminée:  ils'éten- 
j>?wtt     àît  adroitement  fur   les   alarmes  que 
2^.7-476  cette  acquifition  caufait  dans  toute  la 
49+.  '  5  36.Holland     &  la  Zéelande.    Il  fit  traî- 
537»   *43*ner  cette  affaire,   pour  prolonger  l'é- 
59 s!  602! change  des  ratifications*    Mais  s'étant 
«04!  coj.apperçu  que  le  Roi,  de  fon  côté,  ne 
%V*  «°J" prelïait  pas  cet  échange,  dans  lacrain- 
6zl', u.  23.  te  d'être  impliqué  dans  la  guerre  dont 
Charles    II   menaçait  la  République  ; 
il   engagea  les  Etats  à  conlentir  à  la 
garantie,  après  avoir  exigé  que  la  Fran- 
ce    leur     garantirait     de    fon    côté 
la    posfefiion  des   Pays    d'Outremeu- 
ie     &    le    dernier    traité    fait    avec 
l'Angleterre.     D'Eftrades   fe    plaiguit 
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que    pluûcurs  Régens  de  Rotterdam    l6t 

prêtaient     Foreille    aux    h  ■— 

émiilaires  Espagnols:  il  écrivait  au  Roi 
que  ces  ibupçons  étaient  colorés  d'ap- 
parences allez  fpécieulcs  pour  ferpren- 
dre  même  un   homme  qui  ferait  plus  0 
habile  ou  plus  éclaire  que  ne  peut  Pc-  ";  W;  4*- 
tre   un  Bourgueraaitre   de   KotterJa; 
11  s'appaifa  cependant  parce  que 
Witt  avait,  dit -il,  vertement  gour-a 
mandé  ces  Régent. 

D'Eftrades,  enchanté  de  la 
ce  que   lui  témoignait  De  Witt  , 
manqua  pas  de  Pcx  II  manda  t 

à  la  cour   des  choies  tort  ûogulierei 
pour  ceux  qui  connailîent  les  Loix 
pays.    A  fien  croire  ,   De  Witt  &  lui 
le    diftribuaient    les  principales  vill 
pour  y  faire  des  partilans  à  la  i\ . 
DeVVnt  avait,  difait-il,  pris  la  ;. 
de  fc  transporter  à  Amfterda  ir 

faire  nommer  à  la  charge  dcBourgue-  1 
maître,  îbn  Oncle  de  Graaf,  qui,cepen-  ;   , 
dant ,   ne  pouvait   1  être  et  ne  le  i 
réellement  pas;  parce  qu'ayant  e. 
cette  fbnetion   les   deux  années  [- 
dentés,  il  ne  pouvait,  (lavant  L 
tuts  fondamentaux,     être  continué  une 
troifieme  ar.née. 

Cependant ,    pour  être  encore  p 
fur  de  De  Witt  &  des  Régens,  d  E 
traites  crut  devoir  recourir  1 

Bb 
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1663.  de  la  corruption  que   les  Espagnols  » 
B'Eitrades  félon  lui,    employaient    avec   fuccès. 
«npioye  lapiufieurs  Régens,    loin  d'être  délicats 
•MwpuQji.  fur  cet  article,  mettaient  leur  fuffrage 
fort  haut  &  ne  contenaient  que  fur  la 
valeur  des  préfens.    D'Eftradesfe  van- 
tait même  d'avoir,  par  ce  moyen,  ga- 
gné au  parti  de  la  France  le  Stathou- 
der  Guillaume -Louis  &  fon  Epoufe; 
&  par  leur  crédit,  les  Provinces  de  Fri- 
fe&deGroningue.  11  tenta  furtout  lafi  Je- 
lité  de  De  Witt.    Le  Grand-Penfionai- 
re  éluda  toujours  fes  offres,  fous  pré- 
pEf.rad.    texte  qu'il  était  affez  recompenfé  par 
1%  9l'o%9'  *a  confiance  &  l'amitié  que  le  Roi  lui 
27k.1  181. témoignait.  „  Je  ne  connais,  difait d'Es- 
se 58.97.  trades ,  que   quatre   perfonnes  incor* 
104.198  /7/ruptibles  clans  ce  pays,  les  deux  fre- 
5*6*.   ^/.res  De  Witt,  Van  Beuning  &  Bever- 
^s3.r/.226  nïng."    De   Witt  fentant  quelles  con- 
/;/.*«  s  583féquences    dangereufes  ,    ces  infâmes 
smfid.  265. moyens  pouvaient  entraîner,  fit  renou- 
veler le  ferment  contre  la  corruption* 
Ce  grand  -  homme  penfait  qu'on  peut 
fans  honte,  dans  une  République ,  s'at- 
tacher aux  intérêts  d'une  puiflance  é- 
trangere  ;  quand  ils  ne  font  pas  con- 
traires à  ceux  de  l'Etat  :  mais  il  favak 
en  même   tems  que  le  bien  de  l'Etat 
n'eft  gueres  écouté  par  des  hommes 
affez  vils  pour  vendre  une  liberté  dont 
ils  ne  font  pas  dignes* 


tt  f{  ef9 
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II  y  avait  alors  en  Hollande  quatre  1663. 

Députés  de  la  Flandre.    Ils  liaient  une 

intrigue  fecrete  &  n'offraient  rien  moins  Le$  F 

e  de  fecouer  le  joug  Espagnol,  pou  |»o. 

former  une  République  qui  s'alliera i 
avec  la  Hollande.    On  fe  défia  d\ 
de  la  fincérité  de  ces  propr-fi rions.    (  v 
tbupçonna   que   c'était    un  uitiricc  de 
Espagnols,  P^ur  fonder  la  Républiqu  », 
ou   de   leur   Ai  Don  E-te  1 

van  de  Gr.marra,  pour  fe  don: 
de  ion  maître  la  gloire  d'avoir  décoi 
ce  projet. Quoiqu'il  en  Toit,  le  n  •  n- 

bafladeur  propolait  d'un  autre  côtt! 
alliance  1  éclle  qui  devait  ré 
fept  Provinces  en  une  étroite  c  1- 

tion,  défendre  le«  Provinces  Autrichien- 
Hes  contre  l'ambition  de  la  Frai  1 
celles  de  l'Union    contre    le    vuilina- 
ge  de  cette  puissance  formid  Cet- 

iigue  était  trop  analogue  à  Tinte: 
d2  la  République  pour'  être  rejette  .      "~" 
Cependant  ,  il  eût  é:é  de  la  demie; 
imprudence  de  former  une  j  treille  li  5,0. 
gue  dans  un  tems  où  1* 
rupture  avec  l'Angleterre.    L  \m  X1VJ0" 
pouvait  en  profiter  pour  tomber  avec 
toutes  rcea  dans  iyi  -  bu 

Jusqu'au  tems  qu'on  pourrait  éclair 
les  Anglais  fur  leurs  vrais  in' 
venait  donc  de  l'afliirer  plu- 
ment des  projeta  de  Louis  XIV  Cv  Je 
tacher  d'en  retarder  Pc  n. 

4 
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1 66$  »   Pour  mieux  gagner  l'esprit  de  ce  Monar 
"  que,De  Wittaifecla  de  n'avoir  aucun  des* 
Trajet  de   vieux  préjugés  contre  l'aggrandiiTement 
fa.recan-    de  la  France.    Ces  précautions  prifes, 
Pays"  bas,^  tira  adroitement  parti  du  projet  desEs- 
après  en  "  pagiioîs    pour    pénétrer  toute    l'éten- 
2'°irPartrdue  des  vues  de  Louis  XIV.  Il  pro- 
^'Tfifî'du  P°f*a   au  Comte  d'Eftrades  un  partage 
s'y  87  17 s  des  Pays-bas,  rédigé  fur  l'ancien  pro- 
178   i*«j  jet  de  Tan  1635.   Il  paraît  que  De  Witt- 
lll  \l9  cherchait  à  ménnger  aux  Etats  une  part 
212  213   dans  la  proie,  s'il  arrivait  qu'on  ne  pût 
%x6  *69   la  défendre  contre  l'ambition  avide  & 
ilc  ZZI  puifTante  de  la  France.  Mais  cette  cour 
qui ,  au  fond ,  ne  voulait  rien  partager ,  fit 
naître    des  difficultés  fur  ce  premier 
plan  :  Louis  XI V,  affectant  le  plus  grand 
défintérefTement,  je  ne  fuispas,  écrivait- 
il,  ce  dangereux  ami  ni  ce  Prince  aus- 
fi  immodérément  ambitieux  que  mes 
ennemis  cherchent  à  le  publier:  grâces 
à  Dieu,  je  fuis  allez  bien  partagé  pour 
n'avoir  pas   befoin  d'étendre  davanta- 
ge   ma   domination.       D'après    cette 
déclaration  ,  De  Witt  traça    le  plan 
d'un  autre  projet ,   fuivant  lequel  les 
Pays -bas  feraient  érigés  en  une  Ré- 
publique qui  ferait  alliée  aux  Etats  & 
protégée  par  la  France,  après  en  avoir 
détaché  quelques  places  qui  étaient  le 
plus  à  la  bienféance  des  deux   Etats. 
t-es  Français  auraient  affez  goûté  çepro- 
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jet;  mais  De  Witt  avait  eu  la  prudence  1 663. 

de  n'en  pofer  L'exécution  qu'après  la  nv  >rt * 

de Tinfint d'Espagne,  iilsuniq  ,i- 

lippel  V.  Cette  époque  leur  paraiflait  fort 
éloignée  Cv  même  incertaine.    Ils  mon- 
traient tant   d'ardeur  &  d'impatient 
de  créer  une  nouvelle  République 
me  à    leurs  dé^  qu'ils  ne  pou- 

vaient attendre  jusqu'à   la   m^rt  d'un 
Prince   encore   enfant  ,    qui   vécut   en  . 
effet  près  de  quarante  ans.     Ui   au- 
raient voulu  que  ce  terme  eut  été  fixé  a  la 
mort  du  Monarque  régnant, alors 
fumé  d'une  maladie  delangueur.    1 
rent  quelques  changement  dam  le  pl-in  ; 
ils  nv  «traient  beaucoup  de  répugnance  à  D._. 
recourir  à  laibree  des  armes  :  il  y  a ,  difait  %i 
Louis  XiV,  deschofes  qui  font  bonnes  à 
taire   &   mauvaifes    à  mettre  par  écrit. 
De  Witt  ayant,  à  travers  ce  prétendu 
déûntéreflement,  pénétré  dans  les  vu. 
réelles  de  la  France,  voulut  l'engager 
àfe  démasquer  tout  à  fait.  11  deman 
fur    quoi     elle     ton  lait    une    pareil- 
le prétention,  au  préjudice  de  l'Infant 
d'Espagne?  1  fi:  même  entendre  qu'avant 
de  s'arrétter  fur  aucun  projet,  il  ferait 
charmé  de   favoir   li  le  Roi  de  Fran- 
ce avait  quelque  droit  fur  le*  Pays-bas 
après   la  renonciation  formelle,    lignée 
à  la  paix  des    Pirénées.      Le  Comte 
d'Eftradcs  ne  fit  alors  aucune  diificul- 

Bt 
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*QQ3*  té  de  dire  que  la  Reine  de  France  9 
étant  du  premier  lit,  avait  plus  de  droit 
aux  Pays -bas  que  l'Infant  qui  n'était 
que  du  fécond;  qu'une  renonciation  po- 
litique ne  pouvait  annuller  un  droit  de. 
la   nature  ;  que  d'ailleurs  elle  n'avait 
été  faite  que  îbus  la  condition  que  les 
cinq  cens  mille  éeus  promis  en  dot  fe- 
VEjtradii.  raient  payés  en  dix  -  huit  mois  déjà 
s***         échus,  fans  qu'on  eût  encore  rien  tou- 
ché. Ce  dernier  fait  n'était  que  trop 
réel:  le  confeil  imprudent  de  Madrid 
avait  négligé  ce  payement  malgré  les 
iniinuations  fecretes  des  Hollandais;  & 
la    France  s'était  bien  gardée  de  la 
»*.*  j    prefTer  fur  cette  dette. 
Lndft5      D'Eftrades   afTura  que  les  Commis- 
itoi  qu'on  faires  nommés  par  le  Roi  pourexami- 
a  ga^né  les  ner  cette  affaire  ,  avaient  trouvé  fes 
«oLandaxs  droitg  cla-rs  &  jnconteftables.    Mais 

crante  du  De  Witt  les  trouva  bien  faibles,    il 

^nnd-Turc  n-»avait    que    de  trop  juftes  preffenti- 

f3frw.mens  des  projets  de  la  France.     11 

âx^.  344.  voyait  bien  que  c'était  s'allier  avec  le 

3«7-  58^  lion.   H  favait  que  l'ambition  ne  man- 

fjl  ]*]7 que  jamais  de  prétextes  pour  éluder  les 

De  witt    promettes  les  plus  formelles:  Mais  pour 

iriev.  /.    ne  pas  donner  de  l'ombrage  à  d'Eftra- 

5M.  5^a*des,  il  montra  que  la  difficulté  venait 

principalement  des  terreurs  que  Tarn- 

.feition  de  la  France  avait  infpirées  aux 

«sprits^  Pour  montrer  cependant  qu'il 
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ne  négligeait  rien   de  ce  qui  pouvait    ï66 

féconder  les  defleins  du  Roi  »  il  fe  ~n. 

chargea  de  faire  un  tour  dans  lespn 

cipales  villes  pour  gagner  les  Kégens.  yj^  ' 

On  ne  parlait  alors  qu.  \ti%%n\%3» 

faifaient  les  Ottoman  .pour;  i  vs 

la  chrétienté,  ils  attaquaient  à  la  fois 

l'Empereur  ce  Les  Vénitiens:  iis  coi 

mençuient  même  à  troubler  le  co 

merce  des  Hollandais.    Cette  nouw 

le  avait    mis  partout   I  îs 

une  grande  fermentation.  De  Witl  . 

que  dit  d'il  lira  de  s,  prit  a.    1        :/ion  y 

comme  d'une  affaire    .  re  s  y* 

à    cacher  fin   intentions  ,  de  faire  t. 

ou-jerturcs  Jr  optes  a  fonder  U 

lion  des  villes  à  entrer  !e  pfOJ  t 

de    la    France  &  à  fe  li 

te  puiflance  redoutable  m« 

nemis  plus  redoutables  encoj  r 

barbarie    Cv    leur   r( 

même   au  Roi  que  De  U 

foiré  aux  :  r  du 

Grand  -    Turc  ,   qu'ils    ne    t.  mt 

d'autre   resfour 

étroite   avec  la  i*il 

de     Hollande     ne    voulurent    -     ^ 

ndant 
plan   qu'à   celui    qui  n 
rage  après  la  mon  du  -c. 

11  fui  adopté  le  3  ^' 

j6 
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1663.     Louis  XIV  avait  l'esprit  trop  éclairé* 
EoûïTxiv  pour  ajouter  foi  à  la  plaifanterie  dû 
fe  défie  des  Comte  d'Eftrades.  La  crainte-du  Grand» 
Hollandais,  Turc  qui,  n'étant  pas  encore  aux  portes 
de  Vienne,    avait  encore  un  espace 
immenfe  à  franchir  avant  d'arriver  dans 
les  Pays -bas,  lui  parut  un  artifice  trop 
groflier  pour  en  knpofer  à  la  nation  la. 
plus  éclairée- d'alors- fur   les  intérêts 
&  fur  le  fyftême  politique  de  l'Euro- 
pe.   Réfiéchifïant  fur  les  délais  appor- 
tés à  la  garantie  de  Dunkerque  &  fur 
VEpad  ii\qs  difficultés  qua  faifaient  les  Etats 
348  %ss\  d'adopter  le  projet  de  partage  avant  la 
581   j«7  mort  du  Prince  d'Espagne,  il  ne  put 
s'empêcher  de  concevoir  desfoupçons. 
Il  dit  quil  ne  voulait  pas  être  la  dupe 
des  belles  paroles  de  De  Witt  &  qu'il 
y  fallait  peu  compter»     Mais  fes  dé- 
fiances augmentèrent  bien  davantage  à 
la    nouvelle  qu'on  avait  nommé  des 
comminaires-,  pour  examiner  le  projet 
de  la  ligue  belgique,  propofé  par  Don 
Eitevan  de  Gamarra.     11  éclata  par 
une  lettre  vive  &  menaçante.    Je  ne 
z»Dttemkeveux  pas  ^  ^ifait- il ,   que  le  fieur  De 
Witt  m  entraîne  à  tout  ce    qu'il  vou- 
dra  &   dès   quil  le   voudra  par  des 
frayeurs  de  cette   ligue  :  mes  affaires 
ne  font  pas  en  cet  état  là  :  je  connaît 
&  fens  qui  je  fuis.     Il  en  vint  jus- 
qu'à menacer ,  fi  les  Etats  fe  liguaient 
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avec  les  Espagnols,  malgré  les  avanta-  r  66 

ges  qu'il  avait  bien  voulu  leur  accorder : — 

dans  le  projet  de  partage,  malgré  fon 
défintereiTement  en  formant  unellbpubli- 
que  d'un  pays  qui  devrait  lui  appartj  nir  ; 
que  cette  défection  ne  fc  pailerai;  :\- 

me  celle  de  Munfter  :  il  afiura  qu'il 
romprait  pour  toujours  avec  eux  &  qu'il 
abandonnerait  tout  le  commerce  qu'ils 
avaient  en  France  aux  Anglais  av 
quels  il  pouvait ,  difait  -  il,  le  lier  du 
foir  au  lendemain.    Ces  mena^ 


d'autant  plus  d'imprelfiaD ,  que  les  An 
glais  avaient  déjà  commencé  les  hoir: 
l'ités.      On  rompit  la  négociation 

Espagnols.     On  avait  bel'uin  de  la 
France:   &  quoiqu'on  ne  comptât  pasx°;" 
beaucoup  fur    les   fecours   qu'elle  d 
vait  donner  en  vertu  du  dernier  traiv.. 
fon  alliance  ne  laiifait  pas  d'être  \kccs- 
faire,  parce  qu'on  craignait  quV 
fe  joignît  à  l'Angleterre  V  iiielle 

il  était  de  fon  intérêt  que  les  El.  it 

la  guerre  pour  s'affaiblir  les  uns  &  les  au- 
tres. Aïnii  les  liailbns  qui  ne  font  I 
que  fur  des  craintes  paflageres  font  auliï 
peu  folides  que  fincéres.    J.  IV  ne 

comptait  pas  davantage  fur  k 
Unies.  „Je  vous  avoue, 
d'Eltrades    lorsque    les  Etats  reclUM 
rent  les  fecours    promis  par  le  traité 
d'alliance,"  que  je  ne  me  trou  .^ 

Mb  7 
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1662*  ,9  un  petit  embarras,  confidérant  que  fi 
j'exécute  le  traité,  je  ferai  un  très 
grand  préjudice  à  mes  principaux  in» 
terêts  ;  &  cela  pour  des  gens  dont 
non  feulement  je  ne  tirerait  aucune  as- 
fiftance ,  mais  que  je  trouverai  con- 
traires dans  le  feu l  cas  où  j'aurais  bc* 
foin  de  les  avoir  favorables  \  &  alors 
les  asfiftances  que  je  leur  aurais  don- 
nées tourneront  contre  moi  -  môme% 
Outre  cela  je  perds  l'Angleterre,  dont 
les  offres  ne  font  rien  moins  que  la 
carte  blanche  en  tout  ce  que  pourrai 
déûrer  pour  les  Pays -bas,  fans  qu'el- 
le y  prétende  un  pouce  de  terre 
„  pour  elle." 
Fr^ts  que  Ainfi  fe  termina  cette  négociation  im- 
îaHoiiande  portante  &  myiîérieufe,  où  l'on  peut 
retire  de     dire  que  les  deux  parties  réusfirent  dans 

™£cia«on. leur  but-     Le  Roi  de  France  connut 
'qu'il  aurait  la  République  pour  enne- 
mie, au  cas  qu'il  voulût  réalifer  fes  pro- 
jets d'ambition  fur  les  Pays -bas.    Là 
République  fut  à  quoi  s'en  tenir  par  rap- 
port à  la  France.    Fn  accédant  au  plan 
vi.jir*t    chimérique  de  faire  cantonner  tous  les 
m  i0*       Pays -bas,  elle  fe  réfervait  de  s'oppo- 
^pofer  au  projet  réel  de  les  envahir  dont 
elle  foupçonnait  Louis  XIV.    Aufïï  van- 
Beuning  ne  craignit  pas  de  dire  enfuite 
hautement  à  la  cour  de  France  que  cet- 
te négociation  n  avait  été  qu'un  amufe- 
ment  de  % art  6?  d* autre  pour  découvrir 
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tes  i  ons  que  chacun  avait.    Notre    1663. 

politique  modefoe  n'est  donc  que  Fart    — 

de  chercher  à  le  nuire  en  s'accaolant 
prot 

foie  la  ieuie  armeemp  ttc 

espèce  de  lutte,  el 
grands  maux,  quand  el  -ie 

pas  contre  Faute  -  idrc  « 

le  n'est  pas  tant  de  ;:s 

que  de  pénétrer  c  1  concurrent 

pour  h  s  employer  t  lui  -  mi    ■. 

De  VVitt  parvint  à  démasquer  lea  rr°« 
jets  de  la  France,  à  l'en  tutant 

que  l'ambition  peut  I 
&  la  République  ne  s'en 
qui   fût  c<  5  a  fei  b'il 

exagéra  ton  dévoument  ,  1  France  r 

c'est  qu'il  fentait  qu'on  ne  pouvait  trop 
ménager  cette  puiflâno  les  con- 

jonctures critiques  où  poo  le  trouvait. 
Peut-  être  cherchait-il  à  diminuer  1ère 
ientiment  du  Roi  contre  la  République, 
en  lui  iàilant  croire  qu'il  y  mtfon 

fein  un  parti  qui  n'entrait  qu'a  regret 
dans  les  meluRà  qu'on  prenait  contre 
lui. 


Observations  sur  le  Ci  UVEftM- 
MtNT  Poli  11  que. 

I   À  Obfervatcur  le  moins  clairv 
fcntira  combien  la  politique  de  De  Wiu<fc"<*o   * 
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1 663 .  avec  d'Estrades  s'accorde  peu  avec  la r 
plan  qu'on  lui  attribue.     On  prétend 

Hollande  de  ^  aXait  P°ur  oh&  de  rompre  la  con- 
l'union,  téderation,  fous  prétexte  que  la  Hol- 
Vasuagc  1.  lande  pouvait  fubfister  par  fes  propres 
i^°^r^forces  &  <lue  les  autres  Provinces  n'é- 

noîtt,  i\erttm      .  *  *•■'•• 

p«*  m*  r/taient  que  des  membres  parafites  qui  ti^ 
s.xxir    raient  toute  la  vigueur  du  corps  fédéra- 
tif  fans  lui  rien  fournir.    Pour  prévenir 
les  invafions,  on  aurait  creufé  un  folié 
qui  devait  englober  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Province  d'Utrecht,  en  pre- 
nant du  Zuiderfée  au  desfus  d'Amers- 
foortujusqu'à  la  Leck  ,   delà  jusqu'au 
Wahal,  6c  puis  jusqu'à  la  Meufe.    On 
calcula  même  cette  dépenfe  qui  ne  de.- 
vait  monter  qu'à  deux  millions  deux  cens 
mille  florins.Mais  ce  qu'on  ne  calcula  pas* 
c'eft  que  les  nouvelles  barrières  au- 
raient été  de  faibles  défenfes  contre  des 
armées  qui  auraient   entrepris  de  les 
v*yex  u     franchir  de  plufieurs  côtés  à  la  fois*  Ce 
VanwÇm     Proiet  était  troP  abfurde  pour  fortir 
Â^rHeiifame  d'une  tête  auiïi  fenfée  que  celle  de  De 
Gronde» ,    Witt.     On  fait  que  toute  la  gloire  en 
lnVGmnd*i  aPPartient  a  un  fougueux  Anti-monarchi- 
Disc.p.  ios'.Rq  de  ce  temslà,  nommé  La-court.  On 
&  /'rftfwrf.fait  qu'il  n'y  a  dans  fon  livre  de  T  intérêt 
I*  I0#        de  la  Hollande  [ou  plutôt  dans  celui  in- 
titulé ,  Anwjfing  der  Heilfame  politique 
Gronden  d'où  l'on  a  tiré  les  mémoires 
de  De  Witt  que  le  5e  &  6e  Chapitre  qui 
foient  du  Grand -Tenfionaire,*  &  dans 
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ces  chapitres  on  ne  traite  que  des  cau- 
le  la  décadence  du  i  rce. 

Avec  !e  degré  de  pi  rance  que 

îa  Hollande  avait  acquis  dans  la  c 

dération,  elle  n'avait  pas  befbin  de  r. 

courir  à  ces  moyens  extrême* 

■  ens-     Audi  d'Kllrades  ne 

le  deftin  des  Pays-bas,  qu'avec  la  1  fol  ;>< 

ide-    De  Witt  ne  c-  lui 

dire,  qu'après  avoir  tait  un  accord, 
le  le  foutiendrait  comme  Province  lou- 
veraine  &  qu'elle  y  ferait  venir  les  au- 
tres Provinces;  comme  elle  avait  de- 
fait  ,  pour  le  fa.  en  Dai 
mark  &  la  paix  conclue 
Maurice 

voulait  faire  de  ia  Hollande  le»  lèuls 
Etats -Généraux.  Jamais  elle  ne  méri- 
ta tant  ce  reproche  que  depuis  la  paix  de 
Munfter.  Le  crédit  de  cette  Province 
emporta  dès  lors  la  balance  dms  tout 
les  délibérations  générales.  Les  autr 
Provinces  fe  plaignirent  Couvent  d'être 
obligées  d'acquiescer  à  t  u* 

fait  à  la  Hollande.    LeGrand-Peml 
nairc,  qui  la  gouvet 
maître  de  toute  la 

CV 
de  la  fbuv<  rai 
que   la  11  devait 

Àuffi  porta- t-elle  au  p 
ioufie  fur  ce  point.  On  n'avait  ju 
îàit  aucune  attention  à  la 
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1663.  res  publiques  ufitées  dans  les  Eglifes. 
Refo'.  Hou.  On  avait  quelquefois  prié  pour  des  po» 
îsD^iôy/tentats  étrangers;  dans  plufieurs  Pro- 

\97DihUi6Z  v'mCQS  on  Pria^  encore  P°ur  te  Prince 
1 66  3  r^/.  d'Orange;  &  dans  toutes,  les  Etats - 
van  W/W.  Généraux  étaient  nommés  les  premiers. 

V°c  ttl' Les  "£tats  ^e  hollande,  jaloux  de  leur 
72'indépendance  &  craignant  que  cetufage 
n'induifît  en  erreur  les  perfonnes  peu 
éclairées,  établirent  une  nouvelle  litur- 
gie en  1663.,  Ils  enjoignirent  à  tous  les 
Minières  eccléiiaftiques  de  prier  pour 
les  Etats  de  Hollande  &  Westfïifè,les 
feuls  &  légitimes  fouverains ,  enfuite 
pour  les  Etats  ûqs  autres  Provinces 
leurs  alliés,  &  puis  pour  leurs  Députés 
à  Paffemblée  des  Etats  -  Généraux  & 
du  Confeil  d'Etat.  La  Frife  s'éleva 
contre  cette  innovation  au  point  defou- 
tenir  que  les  Etats  -  Généraux  étaient 
lés  fouverains  du  pays,  fans  doute  de 
nom  feulement  :  car  elle  aurait  été  la  pre- 
mière à  leur  en  contester  les  prérogatives, 
s'ils  avaient  voulu  les  exiger  d'elle.  La 
Gueldre,  la  Zeelande,  l'Overyflel,  ût 
Groningue  9  s'oppoferent  également  a 
la  Hollande;  fans  ofer  alléguer  une  pa- 
reille maxime;  mais,  on  fent  que  dans 
le  fond,  elles  auraient  voulu  augmenter 
leur  influence  dans  l'Union  en  augmen- 
tent les  prérogatives  des  Etats -Géné- 
raux. Les  Miniftres  voulurent  defeen- 
dre  dans  la  même  arène.  Mais  les  Etats 


Gouvernement  Politique.   5 

de  Hollande  ,    ayant  pris  le  parti  d'à-  1 

vancer  aux  meilleures  places  ceux  qui 

fe  foumetttient  &  de  punir  les  autrd  1 
les  réduiûrent  facilement  à  leur  devoir* 

Le  Stathouder  ne  contribuait  y 
à  contre -balancer  la  prépoi 
la  Hollande,  contre  laquelle  on  1 
toujours  vu  foutenir  I 
Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  Ké 
gens  de  cette  Province  montraient  tant1'5-    * 
de  pasûon  contre  le 
qu'a   vouloir   l'abo!  Il 

n\it  pas  étonnant  q 
Provinces  en  demain. 
ment  avec  ardeur.      Cette   1 
forma  deux  partis  dans  la  !  .;que, 

celui  des  Républicains  ardens,  connus 
par  le  nom  de  faction  deLouw-il.in  6c  par 
une  haine  implacable  contre  l'ombre 
la  plus  légère  de  gouvernement  monar- 
chique. L'autre  parti  était  1. 
publicaios  mitigés,  qui,   :  jr  les 

maux  que  le  Staihoi 
1er  à  Piitat,  r:e  laiflàient  |  regar- 

cette  chai 
fixant  les  dmi;s  dans   de  juih 

urne  en  Frile.    Mais  la 
fée  ibutenait  que  toute: 
étaient  defaibles&v  >pour 

un  che l'armé  de  la  pu 

par  la  pente  naturelle  des  cboffel  ■>  le 
Stathouderat  ne  pouvait  qi  nerer 

eu  despotisme  dans  une  m  ^y 
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1663.  croyait  apellée  par  droit  de  fucceffion  & 
qu'on  ne  pouvait  tirer  des  exemples  con- 
cluais de  quelques  petitesProvinces  dont 
le  gouvernement  intérieur  était  combiner 
de  façon  qu'il  était  impoiïible  à  un  Stat- 
houder  d'y  devenir  trop puiflant.  Ajou- 
tons que  les  Provinces  de  Gueldre  6c 
d'Overyffel  étaient  remplies  de  noblefle, 
toujours  également  jalouîe&de  conferver 
les  prérogatives  &  de  ne  dépendre 
pour  les  emplois  militaires  que  d'un 
feul  Chef.  11  ne  faut  cependant,  pas 
cacher  que  les  principes  anti-Stat- 
houderiens  fervaient  à  cimenter  l'au- 
torité de  la  fa&ion  de  Louweftein.  Mais 
qui  ne  fait  que,  dans  les  Républiques 
les  plus  libres,  les  intérêts  particuliers fe 
confondent  ordinairement  avec  l'intérêt 
de  la  patrie  &  qu'ils  s'épurent  par  leur 
réunion?  Brutus ,  Caffius  &  tous  ces  hé* 
ros  de  la  liberté ,  qui  furent  apelés  les 
derniers  des  Romains ,  gagnaient  du  pou- 
voir en  faifant  périr  celui  qui  l'avait  tout 
attiré  à  foi.  Il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  l'ambition  des  Régens  dont  l'au- 
torité était  momentanée  &  jamais  héré- 
ditaire &  celui  d'un  chef  à  vie.  Les  dé- 
marches hardies  d'un  corps  de  ci- 
toyens qui  ne  font  cenlés  agir  qu'au  nom 
de  leurs  commettans ,  ne  peuvent  être 
odieufes ,  comme  celles  d'un  Chef  uni- 
que qui  veut  augmenter  fon  pouvoir. 
C'efl  ignorer  les  premiers  principes  des 
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eouvaneveadLépublicaîns&lesn  l66$* 

les  plus  cummunes  de  rtiiltoire  queëe  ■ — 

confondre  deux  cas  fi  différeos.   On  ne 
voit  pas  que  De  Witt  ii  puiilant  d 
tems  là,  aie  penfé  jamais  a  augmen: 
les  prérogatives  de  fa  charge  dont  il  d 
mandait  toujours  à  fe  démettre  au  bout 
des  cinq  ans,  qui  étaient  le  terme  défi 
commisfion.  Il  ne  pouvait  être  animé  par  r 
la  foif  de  l'or,  puisque  les  appoint. 
ne  montaient,  dit  Temple,  qu'a  deux  7 
cens    livres    Stcrlings.      La     fermL: 
qu'il  lit  employer  contre  ceux  qui  t< 
blaient  le  commerce,montrc  encore  qu'il 
avait  plus  à  coeur  le  bien  de  PEtat  que  la 
faveur  des  puisfancesétrangcres.Dèsqu,il 
vit  fon  crédit  bien  cimenté ,  il  eut  même 
pour  maxime  qifunEtat  indép. 
doit  jamais  céder  à  tel  autre  que  ce  1 
dans  les  chofes  raifonables  6c  qu'un 
rcille  condescendance  ne  fat  qu'a  irrite 
Tinfolence  6c  l'avidité. 
Mais  plus  on  prenait  de  mefures  pourfer- 
merl'entrée  des  honneurs  au  jeunePriiK 
plus  l'affeâioa  générale  redoul  ir 

lui:  Téclat  de  fa  naiflunce,  les  fervic 
de  fes  ayeux,  la  magnilicenc  1 

train,  les  talcns  naiflans,  ;  ÔC 

fur   tout  les  injufkiccs  cm\m  croyait  lui 
être  faites,  t 

multitude.    V  rinciptlei caufei 

tiu  mecoiv.  nt  populai;.,  L~>  Ké- 
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1663.  gens  Républicains  étaient  d'autant  plus 
mm  embarrafïés  qu'ils  n'ofaient  recourir  aux 
reflburces  qu'auraient  employé  les  Ré- 
publiques anciennes  en  pareil  cas.  Tou- 
tes les  dernières  clafles  des  citoyens ,  & 
même  la  plus  grande  partie  des  Bour- 
geois étaient  aveuglément  dévoués  à  la 
maifon  d'Orange.  Ce  fentiment  fermen- 
tait dans  le  fein  des  villes  de  Hollan- 
de &  furtout  à  la  Haye^  le  centre  du 
gouvernement.  Les  Régens  crai- 
gnirent les  fuites  de  cette  fermenta- 
tion. Ils  prirent  même  des  précautions 
pour  fe  mettre  à  couvert  contre  îe  tor- 
rent de  la  fa&ion  populaire.  Les  no- 
bles &  le  confeil  des  villes  de  Hol- 
londe  ftatuerent  par  une  réfolution  una- 
nime ,  qu'on  indemniferait  ceux  que 
leur  ardeur  à  défendre  la  liberté  &  le 
gouvernement  a&uel  pourrait  expofcr 
dans  la  fuite  à  être  inquiétés  dans  leurs 
biens  ou  dans  leurs  perfonnes.  Tous 
ces  Républicains  ne  pouvaient  s'empê- 
cher de  frémir  en  voyant  croître  aumilieu 
d'eux  l'enfant  que  les  vœux  de  la  plus 
nombreuie  partie  de  la  nation  élevaient 
à  des  honneurs  qu'ils  regardaient  com- 
me le  iléau  de  la  liberté. 

DéfmtérefTement,  {implicite,  mo- 
deftie,  ils  étalèrent  envain  toutes  les 
vertus  Républicaines  ,  pour  fe  récon- 
cilier la  multitude.  De  Witt  fut  à 
peine  à  la  tête  des  affaires  qu'il  porta 


OrJre  mis 
dans  les  fi 
nances. 
-Réf.  van 
Confia* 
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fon  génie,  profond  dans  les  mathéma- 1663. 
tiques,  à^tout  ce  qui  pouvait  être  Lit i 
le  à  l'Etat.     Il   mit  un  nouvel  ordi 
dans  les  finances.  Il  fit  retrancher  tou- /.y 
tes  les   penfions   qui  n'avaient  d'autre 
titre  que  la  faveur.  Tous  les  citoyens 
furent  aflujettis  au  payement  d<  ts 

publics.  Enfin  les  intérêts  qu'on  payait 
à  5  pour  cent,  furent  ,  en  1(55  ,  ré- 
duits à  quatre:  cette  opération  fit  gj. 
gner  ,  d'un  feul  coup,  à  la  Hollande 
feule  ,    un   million  quatre  cl  le 

florins  :  d'où  il  fuit  que  cette  Provin- 
ce était   alors  gravée  d'une  dette  de 
cent  quarante  millions.    Comme  il  n'y 
avait  gueres  que  les  Régens  qui  VQC- 
fâfTeot   leur   argent  dans  les  fonds  pu- 
blics ,   ils  furent  aufïï   les  principales 
vicrimes  de  ces  diverfes  dépolirions  pa- 
1     :iques. 
Les  Etats  cherchèrent  furtout  à  feD  ; 
aie  maîtres  des  minières  de  la  rt 
•\  Nous  av'jns  vu  < 
eux  Voetiufc  s'attira  des  ennera 
opinic: 

Jl  n'y    avait  p. 
i  de  rapport  élftre  hs  toi 
s  ce  Descartes  &  Poofervation  11 
nutieufe  du  dimanche  ou   la  ma. 
particulière  d'interpréter  Pécrituri 
te.  Mais, comme  les  Voet 
une  guerre  très  vive  aox  discipl. 

Je 
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1663.  Voetius  ,   crurent    devoir  s*unir  aux 

Cartefiens.  Ils  trouvèrent  dans  la  mé- 

«taphifique  de  Descartes  des  principes 
qu'ils  fubftituerent  à  ceux  de  l'ancien- 
ne fcholastique.  Les  Voetiens  ,  plus 
puifTans  par  leur  nombre,  ne  manque- 
querent  pas  de  faire  condamner  leurs 
adverfaires.  Ils  auraient  même  fait 
-proscrire  cenx  qui  penfaient  d'une  ma- 
nière mitigée  far  Pobfervation  du  di- 
manche ;  ti  les  Etats  n'avaient  interpo- 
fé  leur  autorité.  Mais  comme  il  y  a 
dans  la  nature  humaine  un  penchant 
invincible  à  lutter  contre  la  force,  ce 
moyen  ne  fervit  qu'à  augmenter  les 
progrès  du  cartéfianisme  &  du  Coc- 
ceiànisme.  Ce  n'est  pas  que  la  mé- 
thode de  Cocceius,  alors  profeffeur  à 
Leide,  fût  toujours  la  plus  fage:  fon 
idée  de  divifer  fhiftoire  de  Féglife  en 
fept  périodes  par  allufion  aux  fept  aî- 
lulion  aux  fept  fceaux  &  aux  fept  trom- 
pettes de  Fapocalypfe  9  n'est  gueres 
philofophique  :  fon  fyfteme  de  fëparer 
la  théologie  de  la  philofophie  &  de  n'em- 
ployer dans  Fintepretation  de  l'écritu- 
re que  des  expresfions  fimples  ,  pa- 
raît plus  raifonable  ;  ce  fut  aufîi  ce 
qui  lui  attira  le  plus  d'ennemis ,  parce 
que  ce  fyfteme  était  oppofé  à  la  mé- 
thode introduite  par  Calvin.  LesCoc- 
£eiens ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la 
fureur  de  leurs  adverfaires  7  tournèrent 

leurs 
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leurs  regards  vers  le  fouvcrsin.    Uss'ab-     16 
[tinrent  de  porter  les  matières  d'Etat  dans  — ■ 
les  chaires  &  s'appliquèrent  à  prêcher 
l'obéilTance  au  peuple.   Cette  politique 
adroite  ne  manqua  pas  de  leur  concilier 
la  faveur  des  Régens.    Les  meilleures 
places  furent  déformais  pour  les  Coc- 
ceiens;  ce  qui  ne  fervit  paspeu  à  aug- 
menter leur  nombre.  M-ais  les  Voetie; 
toujours  fougueux  6c  inflexibles ,  en  pri- 
rent occafion  de  faire  éclater  avec  plus  de 
véhémence  la  haine  qu'ils  portaient  aux 
Etats.  Ils  s'attachèrent  avec  une  nouv 
le  ardeur  aux   intérêts   de  h  mai! 
d'Orange:  il  y  en  eut  même  qui  pouilerent 
l'audace  jusqu'à  publier  que ,  oins  U  Ré- 
gence d'Amfterdam,  il  y  avait  à  peine 
trois  ou  quatre  bons  Fr^ùstans,  &  que 
les  autres  étaient,  au  fond  du  cœur,  d 
Papiftes,  des  esprits  forts,  ou  d-  *  *. 

Enfin,  on  s'apperçut  qu'en  dérendant    - 
vec    ardeur  ,     les     inteiêts    du 
ils    ne  négligeaient    pas  ceux     de    1 1 
terre.       A     Utrecht      i 
rent    que   les  biens  enlevé*  au  c 
Catholique  leur  appartenaient  de 
divin.  Ils  traitaient  d'uiur}\:teuMjir 
ges  ceux  qui  les  retenaient.     Nettoenui 
ProieReur  dans  PUniverflté  ne  Ici: 
nait  pas  de  n<  m  plus  i  que  CdH 

d'infignes   W  leura  qui 
prié  les    dépouilles    ce    les    h 

tefus-Christ:  on  les  comparai;  .iu 

Loi  Achabqui  s'empara  de  la  vigne  de 
T9tn.Vl.  Ce 
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î  663 .    Naboth.    Enfin  deux  Minières  ,  Abra- 
-  ham  van  de  Velde  &  Jean  Teéling  Sou- 

tinrent fi  vivement  ces  idées  féditieufes, 
qu'on  fut  obligé  de  les  bannir  de  la 
ville. 
des     Les  Dévots  déclamèrent  furtout  contre 
fanàSqueV.  la  tolérance.  Les  loix  pénales ,  écrivait 
'royex  *ne   l'un  d'eux,  ne  font  qu'un  corps  fans  àraei 

l"t?$v™q^2i  Qït^  ^ele  e^  changée  en  courtifanne  : 
TeZsiudigdGS  prêtres  idolâtres  infeâent  le  fein  de 
*f*rjm.en  notre  patrie:  cette  engeance  de  vipères 
•otmud.vir<fe  giisfe  jusques  dans  nos  entrailles  :  û 

K9CK,  165  S»  "    /  J        iV  •     ,  1     • 

nos  régens  difent  que  rejetterai!  loin  cet- 
te pefte  ferait  un  relie  de  papisme ,  c'eft 
qu'ils  font  Papistes  eux-mêmes.  11  prend 
de  là  occafion  d'inve&iver  contre  les 
vices  publics ,  &  furtout  contre  la  vio- 
lation du  Sabbat ,  l'ingratitude  contre  le 
maifon  d'Orange  &  les  défordres  de  ceux 
qui, dit-il,  à  l'exemple  des  Papistes,  ai- 
ment mieux  avoir  plufieurs  concubines 
qu'une  femme  légitime  :  combien  d'hon- 
nêtes gens,  ajoute -t- il,  fe  couvrent  la 
tête  fans  s'apercevoir  de  l'étrange  pan- 
nache  qui  décore  leur  front  ?  Il  foutient, 
furtout,  que  le  pays  eft  fur  le  point  de 
périr  ;  parce  qu'on  ne  fournit  aux  ecclé- 
siastiques qu'un  entretien  maigre  &  mes- 
quin. 
Em  «les  arts  ^n  croirait  que  la  nation  était  retom- 
be des  faen-bée  dans  la  barbarie,  fi  elle  n'avait  pas 
ces.  eu  d'autres  monumens  de  fon  goût  à  re- 

tracer. Nous  dirons  peu  de  chofe  de  la 
littérature  nationale,  pa  rce  qu'elle  étai 
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toujours  dans  le  même  état  où  levait     1663. 
miicliooft&Vbndel.Ce  dernier  jouit  jus- 
qu'àlavieilleffe  la  plus  reculée  de  la  gloire 
de  le  voir  regarde  comme  le  modèle  de 
la  perfr.eT.ion.  11  fit,  comme  tous  les  gé- 
nies créateurs ,    une  foule  d'imitateurs 
qu'il  ferait  inutile  de  faire  connaître  ; 
parce  qu*il  importe  moins  de  tirer  de 
l'oubli  de  mauvais  Auteurs,  otie  de  fai- 
re apercevoir  les  progrès  de  fart.    Le 
Grand- Pcnfionairc  Cars  marcha  fur  I 
traces  d'Ovide  ;  mais  quoique  i'cs  p 
aient  longtems  fait  les  délices  de  tous 
les  peuples  qui  parlent  la  langue  Bide 
que;  il  n'a  gueres  de  rapport"  avec  Ovi- 
de que  par  la  rellemblance  des  fi) jets  & 
l'intariilable  facilité  de  fa  verve.  lima:. 
que  furtout  de  goût  &  deprécilion.  ..  m* 

Les  arts  utiles  ont  toujours  été  cnpos- 
feflfion  d'être  mieux  cultivés  dans  leari 
vinces-Unies  que  les  arts  igréable&U  n'y 
avait  pas  de  pays  dans  le  monde  où  P  1 
cultivât  avec  plus  d'ardeur  &  deiuccès 
les  mathématiques,    les  fortifications  , \' 
l'alîronumie ,  la  Géographie  &  rhydrau-f„. 
lique.  La  médecine  avait  déjà  cet  éclat 
qui  cit.  l'aurore  de  la  pericâ»  0  !   elle 
n'attendait  que  Boerhave  pour  y  rarve- 
nir.     Antoine  Deutingius  Profefleuz  à 
Groningue  lé  diltingua  dans  cette  fcien- 
cc.    Jean  van   Beverwyk  d'une  famille 
noble  de  Dort  a  écrit  pour  prouver  que 
la   Province    a  dispenfé  dans  cbttj 
paxs  les  végétaux  les  plus  propres  aux 

Ce  3 
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1663.    maladies  des  habitans.  Abraham  Mun 
MÔntï^ir"tmg^  non  moins  célèbre  que  Henri  Mun- 
ting  fon  père  de  Groningue,  a  donné  un 
remède  pour  guérir  jusqu'aux  plantes 
qui  femblent  être  malades.   Ce  remède 
n'est  pas  bien  compliqué:  il  confifte  à  les 
arrofer  de  lait  mêlé  d'une  quantité  égale 
Nenheufius.  d'eau  de  piuye.  Bernjer  Neuheufius  de 
xhyfius.     Leûwarde  &  Antoine  Thyfius  ProfefTeur 
à-  Leide  fe  distinguèrent  dans  la  poè'fie 
latine.  Nous  aurons  occailion  de  parler 
dans      la    fuite    d'Abraham  Wicque- 
wkqueforr.fort    né    à    Arnfterdaiii  :    il  fut  aufli 
fameux    par    fes    infortunes    que  par 
fes  écrits.    Son  traité  de  l'AmbafTadeur 
est  encore  eflimé  :  fon  hiftoire  des  Pro- 
vinces-Unies, vu  le.tems  ou  elle  a  été 
écrite  §  étonnera  toujours  par  la  liberté 
des  fentim?iis  &  par  l'énergie  du  ftile  :  on 
voit  qu'il  ne  manquait  pas  de  génie  :  il  eût 
atteint  la  perfection,  s'il  eût  mis  plus 
d'art  dans  ie  choix  &  la  dispofition  des 
faits  ou  plutôt  s'il  eût  vécu  de  nos  jours. 
INous  ne  croyons  pas  qu'il  foit  néceffai- 
re  de  rappeler  les  noms  de  tous  les  théo- 
logiens qui  portèrent  ou  reçurent  de* 
.    coups  dans  les  querelles  ridicules  qu'ils 
agitèrent  alors  :  nousxemarquerons  feule- 
ment que  ,  par  une  fatalité  finguliere, 
celui  qui  a  donné  naiilance  àlaîeclequi 
a  le  plus  divifé  les  égliiès  Catholiques, 
jtufonius.    était  hollandais:   je  parle  de  Janfenius 
né  dans  le  voilage  d'Accoi   près    de 
Leerdam    &    devenu    depuis   Evêque 
d'Jpres  :    fon  nom    eu:  très  fameux  , 
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pendant  que  celui  de  Philippe  vanLim-  l66ï. 

borch  génie  bien  fupérieur,  digne  d'être ~~ 

Tarai  de  Locke  par  les  principes  de  to- 
lérance &  de  liberté,  elt  à  peine  connu. 
Les  déclamations  des  fanatiques  n'en^x- 
eherent  pas  les  Magiftrats  de  s'appliquer  T°:'ra,,c* 
à  faire  fleurir  la  fainte  ôc  douce  toléran- 
ce ;  &  ce  ne  fut  pas  fans  fucces.    Tous  les 
foins  des  dévots  pour  faire  prendre  i 
ne  a  rintolérance.nc  purent 
c'était,  pour  ainfi  dire, 
tes  exotiques  qui  ne  fru:t  rentq       'ni 
le  pays  où  elles  font  nées.  L 
d\Amlterdam  en  v 
tuer  une  églife  a; 

liberté  d'y  taire  le  tervicc  public  de  leur  -_,...,,,  i 
reiignm  Le  K  France,  al.ireco  . 

mandation   duquel   ils  avaient  eu  cette*"  *i 
condescendance,  en  fit  des  rem 
2 /es  très  chers  &  bons  ai;.    . 
\    fin  le  Cl 
pie,  que  DOW  verroni  I  i  A      .s- 

fadeur  à  la  Haj  j,  fut  c 

i    .:    ■ 
esprits  doux  &  éclairés  la  toU  *m 

:;ions  diverfet  en  I  lollmd  : .  I . 
giftrata  étaient  plus 
citoyens  unie-  qu\  : 
oyens,     portés,     m    milieu    i  c 

multiplicité       de      cu'.tes  ,       I       les 
regarde?     ta 
tail'aient  conûi 
à  fe  rendre,  reciproquemei 

itioa  de  fe&e  -  Ici  fci- 

Ce 
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I063»   vices  que  didtent  la  nature  &  l'humanité: 
"  il  fe  peut,  dit  Temple,  qu'il  y  ait  des 

pays  où  la  religion  faflfe  plus  de  bien  jmnis 
il  n'y  en  a  point  où  elle  rafle  moins  de  mal. 
Le  tableau  qu'il  fait  des  moeurs  pu- 
Nœurs.  \^\\cs  n'est  pas  moins  propre  à  contraster 
avec  celui  des  fanatiques.  Il  n'y  a  pas 
de  pays,  dit -il,  où  les  Magiftrats  foient 
plus  honorés  &  méritent  plus  de  l'être. 
Il  allure  que  la  chafteté  y  eft  héréditaire 
chez  les  femmes:  il  prétend  même  que 
la  nation  ett, ,  ou  trop  jaloufe  de  fa  liber- 
té ou  trop  appliquée  au  commerce,  pour 
le  livrer  au  fentiment  de  l'amour.  Les 
Dames ,  félon  lui , ne  parviennent  au  plus 
qu'à  l'indifférence.  En  récompenfe , 
dit-il,  elles  fe  payent  de  leur  vertu  par 
Tempire  abloîu  qu'elles  exercent  fur  leurs 
maris.  Loin  des  grandes  villes,  les  gens 
font, dit  le  même  Auteur,  fi  honnêtes 
que  11  vous  leur  offrez  fix  fols  pour  trois, 
ils  ne  voudront  jamais  recevoir  plus 
qu'il  ne  leur  efl  dû. 

En  général  on  s'apperçut  que 
la  forme  du  gouvernement  eut 
une  influence  marquée  fur  les  mœurs» 
Les  deux  partis  qui  divifaient  la 
République  ,  obligés  par  la  nature  des 
circonilances ,  de  Té  ménager  les  uns  & 
les  autres,  introduifirent  dans  les  opéra- 
tions politiques  un  flegme  &  une  cir- 
confpe&ion  qui  paffa  dans  la  conduite 
particulière  dt  s  citoyens.  On  s'en  apper- 
çoit  même  aujourd'huy.  La  petitellé  de 
Etat  rend  les  éclats  fi  choquans ,.  le 
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gouvernement  y  forme  un  tel  enchaîne-  ,  <*7 
ment  de  devoirs  &  de  riens,  quequicon-  iuuj*_ 
que  veut  y  parvenir  doit  mefurer  toute 
/es  paroles  &  toutsfes  actions.  Cepen- 
dant l'honneur  des  perfonnes  en  charge 
ne  fut  jamais  plus  décrié.  Tous  les  par- 
tis, tous  les  rangs,  furent  accufé?  de 
vendre  nu  plus  offrant  leur  fulfrageft  leur 
liberté.   IWcis  il  ne  faut  pas  "croire  le 
Comte  d'Eftrades  ,    lors  qu'il  réduit  à 
quatre  les  perfonnes  incorruptibles  dans 
la  République  Mr. de Bcvci wreei i9 Am 
bafladeiif  en  Angleterre,  pouffa    . 
batefle  fur  l'honneur  au  point  qu'il  de- 
manda (a  revocatioa  parce  qu<  s 
II  avait  gratifié  M  Odyk  Ion  rils  d'une 
penfion  de  quinze  mille  livres,  ni.      - 
àcs^  après  avoir  parlé  dec\                 ri- 
bilité,  fait  cette  réflexi  m  remirqutbl  : 
il  faut  commencer  | 
pies  fins  qu'ils  fr'enappeiç 
ils  f»nt   une  fois  dans  le  chemin»,  on 
les  mené  nulTi  loin  qu'on  veut. 

Cependant  la  nation  ne  le  distingua  in-  ,. 
maispardes traits pkiséclatansdcbicnrai-7.«.  .. 
fanée  &  de  générolité.     Les  feules  col-' 
]    :es  qu'on  y  fit  dans  é 
rent  d<:s  fournies  immenfes  au  F 
Britannique;  qui,  pour  rcconr, 
fît  aux  Etats  une  guerre  dénaturée  év 
ruineufe.  En  1654  une  eolle<  n 

Hollande   pour  les  \  audois  y 
dans  les  vallées  du  Piémont, 

x  cens ,  un  nulle ,  vingt  deux  11  rinj  > 

:  fjJs,  Cc4 
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l66$*       Ces  libéralités  font  une  preuve  des 
K'.chefosfc  grandes  richeilès  de  l'Etat,  &  ces  richcs- 
fcs*.         Tes  étaient  le  fruit  du  commerce.  Nous 
avons  vu  que  cet  objet  feu  1  avait  été  caufe- 
des  plus  grands  arméniens.  Pour  en  mon- 
trer la  néceiîité,  on  évalua  le  commerce 
du  Nord  ;  on  trouva  qu'on  y  employait 
,        un  fond  de  quatre  vingt  millions,  &  que 
Lh.!;e£  pM  transport  feul  donnait  annuellement 
j^s  -  5s>*ufl  produit  de  trois  millions  fix  cens  mil- 
le florins.    En  1657  on  évalua  les  mar- 
ehandifes  qui  fe  tiraient  de  France;  el- 
les fe  montaient  à  trente  fix  millions  : 
on  allure  même  qu'en  peu  d'années  les 

f'e    de    De  «^^J 3..  * »  fù  j  J-c  j^  §*-.nr- 

witt  i  f-^è1^0  uu  iUAv-  --  ytsmoQeà uc x  ittiiLc 
lyî^  140. firent  montrer  cette  dépenfe  à  une  fois 
autant.  Cette  obfervation  peut  donner 
une  idée  du  luxe ,  qui  s'établit  alors  dans 
la  République.  Mais  le  luxe,  ainfi  que 
la  dépravation  des  mœurs  ,  doit 
moins  être  conûdéré  ici  comme  une  cho- 
ie abfolue  que  comme  des  quantités 
iusceptibles  d'augmentation  ou  de  dimi- 
nution: il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  ce 
^ui  paraillait  luxe  aux  Hollandais  du 
vieux  tems  ne  le  parut  pas  aux  étrangers 
qui  venaient  dans  le  pays.  Les  Etrangers 
étaient,  au  contraire /frappés  de  lamo- 
dtftie  &  de  la  (implicite  des  mœurs.  De 
Kuiter  n'était  jamais  mieux  vêtu  que  le 
dernier  Capitaine  de  vaiffeau.  Il  n'avait 
d'autre  fuite  qu'un  valet  &  jamais  de 
carofie.  De  Witt  qui  gouvernait  toute 
la  République  &  négociait  avec  les  plu* 
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grarîds  Rois,  n'avait  rien  qui  le  diftin-   1667 

:  des  autres  Régens  ou  Officiers  de  * 

l'Etat.  8a  table  n'était  lèrvie  que  pour 
fa  famille.  11  ne  prenait  un  carotte  que 
rifites  de  cérémonie:  il  allait  à 
pied  dans  les  rues,  quelquefois  feul , 
comme  le  plus  fimple  bourgeois.  Onn« 

it  plus  être  étonné  que  cette 
petite  nation  faifant  un  fi  riche  cemmer- 
C     &  dépenfant  û  peu,  eut  de  H  grand  g 

ources:  chofe  étonnante!  Eflefour- 
niflait  au  plaifir  &  au  luxe  tes  les 

nation  lans  crj   rien  prendre  pour  elfe- ., 

.    Les  et  s  ne  s'app 

du  iuxe  Holli  tf   ^^ 

:  être  :  rages 

conftruits  pour  l'util 

tout  s  ne  parut  plu  ;e 

voir  dts  éd  rii 

dans  le  feu  des  guerres  les  plus 
dieufes.    Dans  le  pi  e 

avec  t'Anclete]  élevait 

un  beau    bâtiment  pmr  des 

canon?,  Ion  :  it  à  An  H  cet 

hôtel  de  ville,  regardé  comme  un 
plus  magnifiques  éd  n» 

Cette  ville  Éifait  lufli  fleurir  \  i  -,fJb 

tran  plantations  &  par  d^s  avances  c 
teufeS)  la  Col' -nie  des  nouveaux  Pay-  7"* 

bas  qu'elle  avait  achetée  de  la  Compa-  *'4  ' 
gnie  des  Indes  Occidentales.  Iv. 
lait  jetter  dans  le  même  tems  les  londo- 
niens de  la  nouvelle  Amltcrdam. 

Mais  la  République  n'avait  pas  de  Eut  rw** 

Ce  5 


1663. 

Tant  du 
Commerce 
des  Indes  - 
Orientales. 


Erabliffe- 
mentauCap 
de  bonne 
Espérance. 


Contjafte 
de  l'Ile  de 
JUacaflar.. 
Duboit . 
l6c  I80. 
y-jjiil.  de 
Schonten, 
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commerce  plus  avantageux  que  celui  des- 
Indes Orientales.  Quoique  la  Compa- 
gnie y  fût  en  guerre  continuelle  avec  les 
Portugais  ou  les  habkans  du  pays  &  mê- 
me avec  les  Anglais,  elle  en fortait tou- 
jours avec  gloire  &  fouvent  avec  des  a- 
vantages  considérables.  Ce  fut' en  1652 
&  fous  le  Gouverneur  Général  Kec 
NitRz,  fuccelleur  de  van  Lyn  que  le 
hazard  lui  procura  un  de  fes  plus  im- 
portans  établhTemens.  Elle  avait  befoin 
d'un  lieu  de  reliche  où  fes  vaiflfeaux  qui 
faifaient  le  long-  trajet  des  Indes  pufTent 
relâcher  au  milieu  de  la  route.  Un  chi- 
rurgien ,  nommé  Jean  Antoine  van  Ry- 
beek,  ayant  débarqué  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  s'aperçut  qu'on  ne  pour- 
rait trouver  un  endroit  plus  commode 
par  la  fituatiorr  &  plus  avantageux  par 
la  fertilité  du  terroir.  D'après  fon  rap- 
port, il  fut  mis  à  la  tête  d'une  Colonie 
qui  a  formé  un  établiffement  devenu 
l'envie  de  tous  les  peuples  navigateurs* 
Jean  Maatzuiker  d'Amfterdam  de- 
vint Gouverneur- Général  des  Indes  ea 

1653. 

Les  Portugais  chaifês  des  Molucques 

fe  maintenaient  encore  dansFIsledeMa<- 
cafîar  ou  de  Celebes  fituée  entre  Bor- 
néo &  les  Molucques.  Ses  productions 
offraient  une  concurrence  dangereufe  à 
un  peuple  qui  voulait  s'approprier  le  com- 
merce exclufrf  du  girofle  &  de  la  Mus 
cactei    Ou  n'avai;  aucun  droit  d'y  attar 


daks  les  Indis  Oriental  es.  tfit 

qtfcr  les  Portugais,  puisqu'ils  n'y  vr-  1663*' 

valent  que  fous  la  protection  du  Roi  par- 

ticulier  decettelsle.  Mais,  fous  prétex- 
te que  les  Macasfarois  étaient  une  m- 
tion  perfide  &  déloyale;  la  Compagnie 
y  envoya  une  flotte  de  trente  trois  "voi- 
les.    Elle  prit  ou  détruifit  les  vaifîeaux 
Portugais  qui  étaient  dans  le  port,  blo- 
qua la  ville  de  MacaHar  &  s\n  empara, 
2près  en  avoir  foudroyé  i>^s  principaux 
édifices.    Le  Monarque  Indien  Ggna  la 
paix  au  mois  de  Novembre  1660.  II  1 
contraint  de  chafïcr  (oui  les  Jcfuitcs  Cv 
les  Portugais  de  Tes  Etats  &  d'abandon* 
ner  à  la  Compagnie  ~esquV- 

le  avait  faites.  Quant  au  retkvil  fût  conft  r- 
vé  dans  tes  droits  de  fnuvérair.cté.  Mai  j 
comme  cette  nntinn  était  d'un  naturel 
inquiet  &  belliqueux ,  elle  ne  tarda  pas  à 
recommencer  leshoftilités:  on  fut  obligé 
de  recourir  à  la  force  en  1662:  < 
fut  un  théâtre  de  ra  jusqu\ 

Corneille   Speelmtn  ,     h 
&  de  main  vint  alors  à  bout  de    - 
meure  entièrement  en  défarmant  les  ha- 
bitans.  En  K56j  ellech  :s 

toute  la  cGtede  Malabar  jusqu'à 
par  la  prife  des  forts  de  C»»chin  &  de  ' 
Cananor.  11  cil  vrai  que  la  paix 
fignée  :   mais  on  ne  manqua  pu 
textes  pour  éluder  I  nattions  des 

Portugais.  On  raconte  que  la  Compagnie 
était  îi  jaloufe  du  commerce  exclu!: 
épfcttici  qu'elle  payai:  toutu*  les  années. 
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1663.   24000    florins  au  Roi  des  Molùeqes  y 
J-  pour   avoir  déraciné  tous  les  arbres  à 

canclle  &  les  avoir  transportés  a  Am» 
boine- 
Les  Hollandais  ne  furent  pas  aufliheu- 
AjmVjflade  reux  ^ans  içs  établiflemens  qu'ils  avaient 
Xasnage.  /.foi  mes  pour  faire  le  commerce  de    la 
444  -4*3.  Chine  ocdujapoîiï  La  Compagnie  avait 
envoyé  plufieurs  Ar.baffides  inutiles  a  la 
Chine,  lorsqu'on  app,  it  que  cet  Empire 
avait  été  fubjugué  par  les  Tartares  en 
1648.  Toujours  attentive  à  profiter  des 
circouftances  >  elle  crut  que  le  nouveau 
gouvernement  lui  ferait  plus  favorable 
que  l'ancien.  En  1656,  elle  fit  partirune 
AmbaiTade  folemnelle  ,  avec  de  riches 
préfens,  qui  font,  commeon  frit,  le  grand 
mobile  du  fuccès  des  ambaflfaJes   dans 
toute  FAfie.    Les  députés  furent  reçus 
magnifiquement  par  l'Empereur.  On  ne 
manqua  pas  de  les  interroger  furîesufa- 
ges  &  le  gouvernement  de  leur  pays. 
Mais  quand  ils  parlèrent  d'une  fouverai- 
neté  divifée  entre  plufieurs  perfonnes  ; 
les  Chinois  qui  ne  connaifTaient  que  le 
|>ouvoir  des  potique,n'y  purent  jamais  rien 
comprendre.  Un  EtatRépubliquain  leur 
parailfait  un  monftre  à  plufieurs  têtes;  le» 
Ambafladeurs,  pour  fe  faire  écouter,  eu- 
rent befoin  de  parler  du  Prince  d'Oian- 
gQS    qui    ne  p  fTédait  aucune  charge 
dans  l'Etat.  Alors  on  leur  demanda  s'ils 
étaient  fes  parens,  qualité  qui  paraiifait 
effemielle  pour  donner  du  reMal'Ao* 
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.baflade.  Ils  éludèrent  cette  deman  Je,  en    1662. 

infinuant  que,  dans  leur  pays,  on  rV 

-vait  égard  qu'au  mérite.  Màis,malh    . 
reufement  leur  interprète  était  un  Jefuite 
Allemand,  nomme  Adam  v  r\  dé- 

voué aux  Portugais.  Ce  [efuireii: enten- 
dre au  Confeil  que  les  Hollandais  étaient 
un  peuple  de  pirates  qui  relègues  dans 
un  petit  coin  de  terre,  qu'ils  s'étaient 
appropriés  par  1 1  révolte  o  titré  leur  fou- 
verain,  n'avaient  pr^ 
re  que  la  mer  où  ils  .  &  ie 

fource  que  le  vol  &  la  pirater 
infinuatiorifi  malignes  firent  des  in 
fions  fàcheulcs.   Les  A 
rent  toutes  ks  peinei 
etïacer.  Ils  obtinrci  : 
commerce  qui  était  le  Je 

leur  voyage. 

La  compagnie  était  plus  a  durée  dans  le 
Japon  contre  les  Portugais  qu'elle  en 
avait  fait  banir  pour  toujours,  en  dé- 
couvrant la  conspiration  qu'il. s  avaientf 
mée  contre  i'iîtat.  Jusqu  en  1641 ,  c'.Ie 
avait  eu  Ton  comptoir  à  Pinui  m 

cette  année  elle  fut  rél  le 

artificielle  de  Delirna,  qu  .pont 

qui  fe  joint  à  la  ville  de 
Elle  conferve  encore  cet  e 
mais  cet  avantages  eit  paye  bien 
Les  traitemens  aux  qu.  ■.  «*■ 

les  Hollandais  font  aile/,  liu: 
qu'il  lût  beloin  d'ajouter  iu  «j 

renoncer  à  la  religion  chrétienne  &  n:*r- 
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l663->  $er  S#  le  crucifix  pour  y  être  tolérés. 
1  outes  tes  années  le  Directeur  eft  obli- 
gé de  fe  rendre  à  Jedo  avec  une  nom- 
breufe  fuite  pour  faluer  l'Empereur  &  lui 
offrir  des  préfens  avec  des  cérémonies 
bizarr  &  humiliantes.  Les  Japonais  regar- 
dent cetteAmbaîTade  comme  unhomm*ge 
«le  préfent  comme  un  tribut.  Les  Hollan- 
dais y  pafTent  pour  djs  espions  & des  i-raî- 
tre  qu'il  faut  veiller  &  tenir  dans  une  es- 
pèce depnfon.  La  patience  avec  la  quel- 
le on  fouftre  ces  outrages  eO:  fans  doute 
avilifiante»  mais  on  feconfoleenpenfant 
au^  gain  qu'on  en  retire..  On  prétend 
qu  il  rend  150  pour  ico  fur  les  marchan- 
diies^que  la  compagnie  y  envove  &  un. 
benénce  plus  grand  fur  celles  qu'elle  y 
négocie» 

Son  établitfement  d'ans  ris  le  Formofe 
.perte  âe  offre  des  traits  plus  brillans,  mais  des 
risiedeFor-fucces  moins  heureux.  Depuis  l'an  1624, 
ornent  Ie  Compagnie  s'était  affermie  dans  cette 
Wr.Hqae  dulsle  admirablement  bien  fïtuée  pour  fon 
Miniftre     commerce  avec  h  Chine  &  le    lapon. 

K^Ô^*  te  Chine  par 
669  Aîtf.  les  Jartares  y  fit  refluer  environ  trente 
r*  a*,  mille  Chinois  qui ,  par  l'aclivité  partictt- 
lure  à  cette  nation,  donnèrent  une  nou- 
velle vie  à  l'agriculture  6c  au  commerce. 
Cet  établiflement  était  devenu  un  des 
plus  riches  marchés  de  la  Compagnie; 
lors  qu'on  s'apperçut  que  les  Chinois  , 
impatients  d'un  joug  étranger,  fe  dispo- 
sent à  la  révolte.  Les  premiers  mou ve- 
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tnent  furent  étouffés  dans  leur  naifiance:  1663. 

mais  un  Pirate  Chinois,  nommé  Coekin- ' — " 

ga,  homme  entreprenant  &  ambitieux, 
qui  n'avait  pas  voulu  le  G  umettre  aux 
uiurpateurs  de  fa  patrie,  profita  de-  l'oc- 
cafion  pour  fe  former  un  afile.  A  la  tête 
d'une  armée  de  vingt  cinq  mille  hommes 
&  d'une  flotte  de  deux  à  trois  cens  Jon- 
fétet ;  armées  en  guerre,  il  fait  une  de  écri- 
te dans  Pisle  ou  fes  cnmpuri-  tei couru  ^-r!:  »«** 
rent  en  foule grosûr  forurmée.  i  e-Jl 
landais  olercnt  attaq  muiritu 

avec  deux  cent  cinquante  h 
ils  furent  rq  1  fi* 

eilqmentdesi 

mais  il  trouva  ui  ie 

devant  le!" 
naît  bloqua 

impati  •  cette  r,  Lia 

Mimïtre  H  k 

quai  avait  fait  p  ^;*  * 

n  ride  Cx  11: 
ger    fes    compati 

il..:!!1  '  1 

mais  le  t. 
tance,  il  exho  W 
me,  &  lui 

rcé  delevei 
même  temâi  il  pre 
chemin  du  C  tmp.  L 
tant  pas  qu'il  ne  fût  mafia 
tour,  firent  tel  plw 
c  retenir.    Peu:-:  fille*  1 
îa  place,  appuyèrent  < 
Ucurs  embrai  :*» 
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Î663.  Ma  femme  leur  dit-il,  une partie  de  m w 
enfans  fi?  beaucoup  de  mes  compatri- 
otes font  encore  dans  hs  fers:  à  dieu  ne 
plaife  que  fexpofe  leur  vie  pour  mettre 
ia  mienne  en  fureté  !  fai  donné  ma  pa- 
role :  Je  dois  la  dégager  :  trop  heureux 
d'être  immolé en  fa  orifice  pour  mes  frères» 
Après  ces  mots,  le  nouveau  Kegulus 
porte  fa  réponie  à  l'ennemi.  Lefiegefut 
continué  jusqu'au  huitième  mois  ;  la  gar- 
nifon  obtint  une  capitulation  honorable; 
elle  ne  fc  rendit  même  qu'après  avoir  per- 
du l'espoir  de  recevoir  les  iècours  qu'elle 
atténuait  de  Batavia:  mais  tous  les  pri- 
fonniers  tombés  entre  les  mains  de  l'en- 
nemi avaient  été  rnafîaerés  au  nombre 
de  cinq  cens,  îliruniôupçon  decor.fpi- 
-ration  ;  &  le  Généreux  llambroek ,  épar- 
gné d'abord  à  Ton  retour  du  fort ,  avait  été 
enveloppé  dans  cette  profeription  géné- 
rale :  les  Chinois  rendirent  toutes  les  fem* 
mes  hollandaiies  qui  leur  étaient  tombées 
entre  les  mains:  &  quoique  les  plus  jeu- 
nes revinrent  grofi.es*  elles  ne  laiiTerent 
pas  de  trouver  des  maris  :  ceux  qui  les 
épouferent  les  prirent  comme  étant  veu« 
ves  de  leurs  camarades  mafia crés:  ilsdi- 
Client  qu'on  ne  devait  pas  reprocher  à 
des  captives  ce  que  la  violence  les  avait 
forcées  d'accorder  à  des  ennemis  féroces 
&  fans  foi» 
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